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VARENBERGH, EM., conseiller provincial, 1ue du 
Lac, 11, à Gand. | 
Secrétaires : MM. Dr CEULENKER, A., Professeur 4 l’Université, rue de la 
Confiérie, à Gand. 
FRENERICQ, P., Professeur à l’Université, rue des Bou- 
tiques, 9, à Gand. | 
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UITTREKSEL UIT DE STATUTEN. 


ART. 3. De Kring bestaat uit werkende- en eereleden. .... Alle leden 
zonder onderscheid betalen eene jaarlijksche bijdrage van 10 fr. ten minste, 
en hebben recht op het ontvangen van alle drukwerken die van den 
uitgaan of door hem worden ondersteund, alsook tot het bijwonen der 
algemeene vergaderingen, voordrachten, uitstappen en tentoonstellingen. 
door den kring ingericht. 


EXTRAIT DES STATUTS. 

ART. 3. Le Cercle se compose de membres effectifs et honoraires... Tous 
les membres indistinctement paient une rétribution arinuelle de 10 francs au 
moins et ont le droit de recevoir les publications émanées du Cercle. ou 
patronnées par lui et d'assister aux assemblées générales, aux conféren- 
“es, aux excursions et aux expositions. 


De prijs van het abonnement op de drukwerken die van den Kring 
uitgaan of door hem worden ondersteund is bepaald op 10 frank ’s jaars. 
(Zich te wenden tot het Secretariaat, Meerschstraat, 52.) 


. Le prix de abonnement aux publications émanées du Cercle ou jatron- 
nées par lui est fixé à 10 francs lan. | 
(S'adres-er au Secrétariat, rue de la Prairie, 52.) 


Aet Bulletijn van den Kring wordt geruild met de dag- en andere bladen. 
de bulletijns, tijdschriften of verhandelingen der binnen- en buitenlandsche 
geleerde genootschappen. 

Le Buñetin du Cercle s'échange contre les jour naux quotidiens et autres, 
‘ les builetins, revues ou mémoires de sociétés savantes du pays et de 

l'étranger. 
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conserver au pays les richesses artistiques dont à bon droit il peut 
se glorifier. 

Des deux textes qui visent les immeubles, le premier assure, dans 
une certaine limite, la conservation des immeubles à valeur d’art 
des communes et des établissements publics. 

Le second dépasse notablement la mesure qu’une juste préoccu- 
pation de préserver le patrimoine artistique du pays dictait. 

Ayant donné lien aux interprétations les plus diverses, il serait 
à souhaiter qu'une refonte de son contexte dans une législation nou- 
velle et générale embrassant. toute la matière, vint mettre fin à des 
exigences d'une nature telle que la mission de conservation des monu- 
ments d'art en est compromise. 

L'intervention royale et l'avis de la Commission des monuments 
sont requis en toute matière, quelque minime qu'elle soit, lorsqu'il 
s'agit des édifices des fabriques, qu'ils soient ou non monumentaux, 
qu'ils intéressent ou non l'histoire et l’art. Seule, l'interprétation du 
ministre au pouvoir modifie la procédure administrative dont cet 
arrêté royal est l'occasion. 

D'ailleurs, l'une et l'autre de ces dispositions légales sont dénuées 
de réelle sanction. 

Si le code pénal punit les mutilations et les destructions de 
monuments d'art, il ne punit que celles faites avec l'intention de 
porter atteinte à la propriété, il ne prévoit point le cas, le plus 
ordinaire du reste, où ces destructions et ces mutilations sont 
le fait de l'ignorance. — Faites avec les meilleures intentions, 
quelquefois avec la volonté d'embellir un monument, mais aussi 
avec le dessein de l'adapter à des besoins actuels ou de l'approprier 
à des goûts grossiers, tout est consommé lorsqu'intervient la Com- 
mission des monuments. 

La sanction, c'est la seule réparation civile, la remise en l'état 
antérieur, que toujours on hésitera à poursuivre parce quele ministre 
se trouve généralement en face de personnes morales aux décisions 


prises à majorité, et parce que le dommage est d'ordinaire irrépa- 
rable. 


zen ON 


En résumé, en ce qui concerne les immeubles des communes, des 
fabriques d'églises, des établissements publics, certaines règles 
existent. Elles ne sont ni adéquates ni efficaces. 

En ce qui concerne les immeubles privés dont la conservation 
importe à l’histoire, à l'art et l'archéologie, la loi ne dispose que de 
l'arme à d'aucuns points de vue redoutable, à d'autres, trop lente, 
de l'expropriation pour cause d'utilité publique. 

Nous pouvons y joindre la forme contractuelle, constituant dans 
l'occurrence un véritable expédient légal, dont la ville de Bruxelles 
a dû se servir, en l'absence de toute loi sur la matière, pour con- 
server son plus beau joyau, la Grand'place. 

Messieurs, il ne rentre ni dans le cadre de notre rapport, ni dans 
celui de la discussion qui pourrait en être la suite, d'exposer les 
principes qui devraient inspirer la nouvelle législation que nous 
désirons tous. 

Etant donnée l'importance que présente une loi pareille et l'extrême 
diversité des solutions, il n'est point possible en une courte étude 
et en une ou mème plusieurs séances d'un cercle archéologique, d'en 
rencontrer tous les éléments. 

Le bureau du Cercle a réservé pour le prochain congrès de Gand, 
l'étude des principes qui devraient inspirer la loi nouvelle. 

Je renonce, en conséquence, à vous présenter aujourd’hui un cer- 
lain nombre de solutions que je crois compatibles avec l'esprit et les 
mœurs de notre pays. 

Car c’est une profonde erreur, Messieurs, que de croire qu'une 
loi relative à la préservation des objets et monuments d'art doive 
nécessairement entamer des droits privés 

Une lettre émanée d’un membre très instruit de notre Cercle, et 
lue à notre dernière séance, semblerait le faire croire. 

Notre ordre du jour portait : « Pétition à adresser aux Chambres 
législatives en vue d'obtenir une protection légale des monuments 
et objets d'art. » 

L'honorable membre en question nous écrivait : 

« Het tweede voorstel zou ik ook niet kunnen bijtreden, daar 
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» zijn verwezenlijking een inbreuk zou zijn op het eigendomsrecht. 
» Ik weet wel dat dit in Italie en in Griekenland bestaat, maar het 
» zou heel moeilijk zijn deze wet te verrechtvaardigen ». 

Or, quantité de pays, y compris l'Angleterre, pays par excellence 
du respect des droits privés, ont une législation sar la matière, 
législation dont l'étude de la question démontre l'absolue nécessité. 

Je sais bien que l'étude des principes de pareille loi requiert une 
juste préoccupation des droits de chacun, que la détermination du 
point où l'intérêt général l'emporte sur l'intérêt privé est extrème- 
ment délicate. Aussi n'est-ce point le moment d’aborder cet objet, 
dont l'exposé et ia discussion nous mènerait plus loin que ne le 
comporte le rapport dont je suis chargé. 

Si nous vous demandons d'envoyer une pétition aux Chambres, 
ce n'est point afin d'obtenir des mesures coërcitives telles qu'il en 
existe dans divers pays. C’est afin d'obtenir une codification, une 
mise au point de notre droit en cette matière. C’est afin d'en voir com- 
bler les lacunes. C'est afin de faciliter, à l'exemple d'ailleurs, aux 
associations et aux particuliers, la conservation du patrimoine 
artistique qui est le leur, mais aussi celui de tout le pays. 

En quoi le classement des objets et monuments, volontairement 
consenti, nuirait-il à des droits privés? En quoi le droit de préemp- 
tion par l'Etat, des objets et monuments frappés de ce classement 
volontaire, viendrait-il compromettre des intérêts légitimes ? A qui 
la suspension des servitudes légales sur ces monuments viendrait- 
elle nuire ? Une législation relative aux fouilles ne serait-elle pas de 
la plus haute utilité ? 

Je cite des exemples, je ne discute point, persuadé, comme je le 
disais plus haut, que ce n'est point le moment de nous occuper des 
principes d'une législation nouvelle dont les événements démontrent 
de jour en jour davantage la nécessité. 

Si, messieurs, cette nécessité est unanimement admise aujour- 
d'hui, et si nous croyons que l'étude d'une loi complète en un grand 
nombre d'articles trouve mieux sa place devant des spécialistes 
qu'un congrès rassemble, je crois intéressant cependant de vous 
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parler des rétroactes de la question. Ces rétroactes ont tout au 
moins un intérêt historique. 

Léopold I avait montré lui-même un vif souci de la préservation 
de nos monuments d'art et des restaurations à y effectuer. 

C’est à lui que nous devons, notamment, l'institution de la Com- 
mission des monuments. 

En 1853, la circulaire ministérielle de M. Faider et Piercot, que 
nous avons citée dans notre rapport antérieur, cherchait un expé- 
dient pour pallier aux résultats néfastes de l'absence de loi relative 
aux matières présentes. 

En 1866 déjà, nous trouvons au programme du Congrès archéo- 
logique international d'Anvers la question suivante : « Quelles 
» mesures pourrait-on réclamer de la législature pour assurer la 
» conservation des monuments historiques ? Présenter un exposé 
» succinct des dispositions légales sur cette matière, en vigueur en 
» Belgique et dans les pays voisins ». 

A l'ouverture de ce même congrès, M. Hagemans établissait déjà 
la situation que M. Schuermans, rapporteur, examina de façon plus 
complète avec les solutions qn'il estimait devoir lui donner. 

Nous ne pouvons, alors que nous nous sommes interdit de dis- 
cuter les principes d’ane loi entièrement nouvelle, vous donner ce 
soir le résumé de ce travail, pas plus que nous ne pouvons étudier 
le projet de loi, élaboré postérieurement par l’Académie archéolu- 
gique d'Anvers. 

Il est bon cependant de faire remarquer que des lois plus récen- 
les, datées notamment de 1880, 1881 en Egypte, de 1881 en 
Hongrie, de 1873 et 1887 en Espagne, de 1883 en Finlande, de 
de 1882 en Angleterre, de 1886 en Tunisie, de 1887 en France, de 
1892 en Roumanie sont venues ôter quelque peu d'actualité au rap- 
port de 1866, et qu'une étude d'ensemble de ces diverses législations 
importe au règlement de la question en Belgique. 

L'Académie archéologique d'Anvers, sous l'inspiration de M. Sme- 
kens, à son tour, élabora un projet de loi. La loi française venait 
d'être votée. Le Congrès de Bruges de 1887 s'occupa du projet de 
l'Académie archéologique. 
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Au programme nous trouvons cette question formulée de la ma- 
nière suivante : « Gonvient-il d'engager le Gouvernement à propo- 
» ser, pour la conservation des monuments historiques, un projet 
» de loi spécial ? Y a-t-il lieu d'adopter la rédaction proposée par 
» l'Académie d'archéologie d'Anvers » ? 

Le congrès émit un vœu en faveur du principe d'une réorganisa- 
tion de la Commission des monuments et souhaita « qu'il soit pris 
un ensemble de mesures propres à assurer la conservation des 
monuments, sans s'arrêter d'une manière positive au projet émanant 
de l’Académie d'Archéologie, ni à aucune formule. » 

Or, la Commission royale des monuments à la même époque éla- 
borait un projet de loi analogue, dans beaucoup de ses dispositions, 
à la loi française. 

Nous retrouvons la question à Charleroi en 1888, à Anvers en 
1892. C'est là que M. le Ministre de Burlet reconnaissait l'absolue 
nécessité d'une loi relative à la conservation des objets et des monu- 
ments d'art. À Mons enfin, en 1894, la question, parce qu'elle n'est 
point encore tranchée, reparaît à l'ordre du jour du congrès. 

Je m'arrète, Messieurs. 

Nos travaux doivent avoir une conclusion pratique. 

Demandons au gouvernement de déposer un projet de loi, obte- 
nons du prochain congrès, qui, je l'espère et n'en doute point, aura 
plus d'importance encore que les précédents, non seulement un vœu, 
mais une étude approfondie des principes de cette législation nou- 
velle, facilitons de cette manière l'œuvre du pouvoir. 

Mais que l'espoir du vote de ces projets d'ensemble, mis par les 
complications politiques d'aujourd'hui au second plan,. ne nous 
empêche point de demander à M. le Sénateur comte de Limburg- 
Stirum, le dépôt du projet de moindre envergure que, d'accord 
avec M l'échevin des Beaux Arts de Gand, j'ai l'honneur de sou- 
mettre à vos délibérations. Si par son vote nous n'avons point salis- 
faction complète, tout au moins pourrons-nous sans trop d'inquié- 
tude attendre les décisions législatives plus générales que l'on 
demande et qu'on promet sans cesse. 
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N’eussions-nous abouti qu’à ce résultat, nous aurions bien mérité 
de l'art, de l’histoire et de l'archéologie, parce que nous aurions mis 
à l'abri d'une surprise tout au moins partie de l'héritage le plus 
précieux de nos splendides passés. 


A Messieurs les Sénateurs et Représentants du royaume de 
Belgique. 


MESSIEURS, 


Le Cercle historique et archéologique de Gand, vivement ému 
d'une situation que des évènements récents ont contribué à mettre en 
lumière, vous demande respectueusement de bien vouloir y appor- 
ter les remèdes qu'un pareil état de choses requiert. 

La destruction des monuments anciens, l'émigration des objets 
intéressant l'histoire, l’art et l'archéologie se continue dans notre 
pays, alors qu'il est d'un intérêt majeur de conserver ce patrimoine 
en qui se retrouvent les inappréciables documents de l'histoire de 
notre civilisation et de notre art. 

Le Cercle historique et archéologique de Gand, en demandant 
instamment au pouvoir d'armer plus efficacement les autorités à 
qui sont confiées la garde de ces précieux legs du passé, croit être 
l'interprète de tous ceux qui s'inquiétent d'une situation éminem- 
ment regrettable. 

Divers congrès archéologiques ont antérieurement émis le vœu 
de voir la conservation et la restauration des œuvres d'art ancien 
faire l'objet de dispositions légales qui viendraient remplacer le 
petit nombre de textes épars et les dispositions surannées qui régis- 
sent la matière. 

Répondant aux sollicitations dont il était l'objet au congrès de 
Bruxelles de 1891, M. le Ministre des Beaux Arts reconnaissait 
l’absolue nécessité d'une loi relative à la conservation des objets 
d'art et monuments. 

En effet, le code pénal punit uniquement les mutilations et les 
destructions de monuments d'art, faites avec l'intention de porter 

atteinte à la propriété. 
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La loi communale restreint aux immeubles et aux seuls meubles 
déterminés la protection qui résulte de eee d'autorités 
supérieures. 

Les décisions de la commission royale des monuments sont dénuées 
de toute sanction. 

Enfin, les dispositions trop bids de l'arrêté royal de 1824, 
concernant tous les édifices du culte, artistique ou non, existant 
pour lors, et les objets qu'ils contiennent, ne visent que les fabri- 
ques d'église. 

Le Cercle historique et archéologique de Gand vous prie respec- 
tueusement, Messieurs, de bien vouloir prendre en considération 
la demande qu'il vous adresse, 

Il insiste notamment sur ce fait que, présentement, la vente, 
l'échange et la restauration des objets cons'ituant les musées, 
collections et bibliothèques des communes et des établissements 
publics, peut s'effectuer sans intervention des autorités, gardiennes 
de leurs intérêts et de l'intégrité du patrimoine artistique du pays. 

Il se permet de vous rappeler, Messieurs, qu'au double point de 
vue de la valeur intrinsèque des aliénations possibles et de l'impor- 
tance artistique et historique des œuvres qui en sont l'objet, ce pou- 
voir que la loi n'eût jamais voulu leur donner, établit l'existence 
d’une grave lacune législative que vous voudrez combler. 

Le Cercle historique et archéologique de Gand attend du patrio- 
tisme éclairé des sénateurs et représentants du royaume, des dispo- 
sitions législatives nouvelles, réglant toute la matière, à l'exemple 
de ce qui s'est fait dans presque tous les pays d'Europe qui ont 
prévédé la Belgique dans cette voie. 

Il exprime sa confiance dans la sagesse des chambres qui sauront 
_ en ces délicates matières, déterminer les limites de l'intérêt public 
et faciliter aux sociétés historiques et archéologiques du pays, à 
tous ceux qui ont à cœur la gloire séculaire de la patrie, l'exercice 
d'une misslon qui consiste à préserver ce qui l'établit et à faire valoir 
ce qui le rappelle. 

Ce texte est approuvé par l'assemblée. 





— 44 — 


M. M. Bekaert. Nous nous permettons d'espérer que M. le 
sénateur comte de Limburg-Stiram daignera appuyer auprès du 
gouvernement la pétition qui vient d'être adoptée. 

M. le comte de Limburg-Stirum. M. Bekaert veut bien 


.… Be demander d'appuyer la pétition tendant à obtenir le dépôt d'un 


projet de loi sanctionnant la conservation des objets d'art apparte- 
nant aux administrations publiques. Dans la dernière réunion du 
comité déjà, j'avais accepté de me mettre en rapport avec M. le 
Ministre compétent pour exaininer de quelle manière on pourrait 
arriver à une solution en celte matière. Nous ne devons, en effet, 
pas nous faire d'illusion; si le ministère n'était pas favorable à ce 
projet de loi, il risquerait fort de ne pas aboutir. En tout cas, je 
ferai tout ce qui est en mon pouvoir Pour que ce projet soit voté 
par la législature. 

La Belgique a perdu déjà trop d'œuvres d'art. Beaucoup de 
musées étrangers sont remplis des dépouilles de notre pays. Il est 
grand temps que cet état de choses prenne fin et que des mesures 
soient prises pour que rien de ce que nous possédons encore ne 
sorte des frontières. 

Quant à la loi dont a parlé M. Bekaert et qui tendrait à restrein- 
dre les droits des particuliers, je vous avoue que je préférerais faire 
appel aux sentiments de patriotisme des proprietaires de ces objets. 

M. M. Sekaert J'ai simplement entendu dire que la loi devrait 
faciliter aux particuliers la conservation des objets d'art qu'ils pos- 
sèdent. Je serais, pour ma part, également opposé à des mesures 
analogues à celles de l’édit Pacca. Je n'ai pas pu aborder ce sujet 
ce soir, mais, sil entraît dans les intentions du gouvernement de 
faire un projet de loi complet, je voudrais alors y voir introduire, 
par exemple, la faculté pour les particuliers de mettre leurs collec- 
tions sous la sauvegarde de l'Etat, de manière à ce que celles-ci ne 
puissent plus être vendues sans un droit de préemption de l'Etat. 
Mais, cela n'est pas en question aujourd’hui et si j'ai parlé des par- 
ticuliers, ce n'était pas dans le but de restreindre leurs droits, mais 
dans celui d'assurer |a conservation dans le pays des objets d'art 


qu'ils possèdent, 
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M. Bekaert donne lecture du texte de la proposition de loi. 


PROJET DE LOI. 


Art. I. Sont ajoutées au n° 8 de l’art. 76 de la loi communale du 
30 mars 1836, les dispositions suivantes : Les aliénations, transac- 
tions, échanges et restaurations concernant les œuvres d'art et tous 
objets mobiliers quelconques, ayant un caractère historique ou 
archéologique, appartenant à la commune ou aux établissements 
publics. 


EXPOSÉ DES MOTIFS. 


Certains biens mobiliers des communes, au même titre que les 
monuments anciens, requièrent la sollicitude de la loi. Ge sont les 
œuvres d'art et les objets de caractère historique ou archéologique. 

Un grand nombre de ces objets, dont l'intérêt général exige la 
conservation, sont, dans l'état présent de la législation, laissés à 
l'entière disposition de l'autorité communale. 

Le législateur de 1836 s'est montré extrèmement préoccupé de 
conserver le patrimoine communal et d'en entourer l'aliénation des 
plus sérieuses garanties. 

L'intervention du Roi et de la députation permanente du Conseil 
provincial était exigée à l'origine pour toute aliénation quelconque 
de biens immobiliers (art. 76). 

La loi du 30 juin 1865, art. 2, est venue restreindre la nécessité 
de l'approbation royale. L'intervention de la députation permanente 
est seule requise lorsque la valeur de l'aliénation n'excède pas 
5,000 francs ou le dixième du budget des voies et moyens ordinaires, 
à moins que le dixième ne dépasse 60,000 francs. 

En ce qui concerne les meubles, le législateur de 1836 a étendu 
la nécessité de l'approbation de la députation permanente aux ven- 
tes, échanges et transactions qui ont pour objet des créances, des 
obligations et des actions, parce qu'il estimait que pareils actes 
dépassaient le pouvoir qu'il comptait concéder aux communes. 

A plus forte raison, l'intervention de l'autorité supérieure devrait- 
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elle être requise, lorsque, à côté d’uné valeur réalisable d’une impor- 
tance souvent infiniment plus considérable que dans les cas prévus 
à l'article cité, la préservation de ces objets importe à l’histoire et à 
l'art national. 

La préoccupation de conserver intact le patrimoine historique et 
artistique de ces personnes civiles se manifestait déjà, il est vrai, par 
le paragraphe 8 de l'article 76 de la loi communale, soumettant à 
l'autorisation royale et à l'approbation de la députation permanente 
«la démolition des monuments de l'antiquité et les réparations à y 
» faire, lorsque ces réparations sont de nature à changer le style ou 
» le caractère des monuments ». 

La loi du 30 juin 1865 étendait ces dispositions aux propriétés 
immobilières de tous les établissements publics de la commune. 

Cette préoccupation se manifestait encore à l'art. 100 où la loi 
impose au Collège des bourgmestre et échevins de dresser l'inventaire 
des archives « ainsi que des chartes et autres documents anciens de 
la commune » et d'empècher « qu'aucune pièce ne soit pas vendue 
ou soustraite au dépôt ». 

Sila loi communale ne se préoccupait point des autres objets 
mobiliers constituant des propriétés des communes ou des établis- 
ments publics,ce n'était point parce qu'elle ne jugeait pas cette inter- 
vention aécessaire. 

A la date que porte la loi communale, ce patrimoine artistique 
et archéologique mobilier n'avait d'aucune manière l'importance 
qu'il a revètue aujourd'hui. 

Les musées communaux étaient rares sinon inconnus, les collec- 
lions d'objets intéressant l’histoire et l'archéologie, les bibliothèques 
communales, étaient peu nombreuses et peu importantes. 

D'autre part, la valeur intrinsèque des objets qui constituent le 
glorieux patrimoine des communes, s'est augmenté, depuis cetteépo- 
que, dans des proportions énormes. Le droit absolu que les com- 
munes ont à son aliénation dépasse certainement, de façon exorbi- 
lante, au double point de vue de l'importance éventuelle du montant 
de l'aliénation et de l'intérêt historique et artistique qui s'y rattache, 
la latitude que le législateur eût consenti à leur laisser, 
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Le droit qui régit, en cette matière, les fabriques d'églises établit 
encore davantage la sollicitude du pouvoir en ces matières et permet 
d'affirmer l'existence d'une grave lacune législative, en ce qui con- 
cerne le droit de disposition laissé intégralement entre les mains des 
communes et des autres établissements publics. 

L'arrêté royal du 16 août 1824, outre l'interdiction de chan- 
ger l'ordonnance des édifices du culte appartenant aux fabriques, 
ajoute, en son paragraphe 8 : « L'on ne pourra également, sans 
» notre consentement ou celui des autorités publiques que nous 
» trouverons bon de désigner à cet effet, détacher, emporter ou 
» aliéner des objets d'art ou monuments historiques placés dans 
à les églises, de quelque nature qu'ils soient, ou en disposer en 
» aucune manière. » 

De multiples circulaires ministérielles sont venues commenter ces 
termes et rappeler à leur observance. 

Nous inspirant de ces diverses considérations, nous croyons avoir 
pleinement motivé le projet de loi que nous avons l'honneur de 
déposer. 

Des propositions récentes, relatives à l'aliénation de certains 
objets mobiliers de la nature de ceux que nous visons, en établissent 
l'urgence. 

La rédaction du paragraphe à ajouter au n° 8 de l'art. 76 de la 
loi communale a été faite de façon à englober tous les objets mobi- 
liers dont la conservation importait à l'art, l'histoire et l'archéologie, 
qu'ils fussent conservés dans les musées, collections, bibliothèques, 
ou tous autres locaux et emplacements de la commune. 

La restauration de ces objets est également prévue. Le mème 
intérêt qui exige au paragraphe 8 de l’art. 76, autorisation pour la 
réparation de nature à changer le style ou le caractère du monu- 
ment, requerrait cette disposition légale, car les restaurations mala- 
droites peuvent irréparablement détruire les objets de valeur artis- 
tique ou archéologique. 

Quant à la détermination du caractère de ces divers objets, qui 
les fait tomber sous l'application de la loi, pour le plus grand nombre 
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d'entre-eux, ce caractère résulte de façon évidente, de leur nature 
mème, ou de leur affectation à l'éducation artistique et historique de 
la population dans une collection ou un musée. 

Pour les autres objets dont le caractère d'intérêt artistique, his- 
torique et archéologique n'est point évident ou ne résulte point des 
circonstances, les inventaires ordonnés par diverses circulaires 
ministérielles et dressés par les sections provinciales de la com- 
mission des monuments suffiront à l'établir. En cas de doute la 
commune devra recourir à ces inventaires qui seront mis à sa dis- 
position en exécution de la présente loi et y puiser la connaissance 
exacte des restrictions qu'elle apportera à des droits abusifs. 

M. le Président. Nous n'avons pas à discuter la première 
partie du travail si intéressant de M. Bekaert. 

Quelqu'un désire-t-il présenter des observations sur le libellé de 
la pétition à adresser aux Chambres législatives ? 

Personne ne demandant la parole, je déclare ce texte adopté. 

M. de Petter. Avant que nous passions à l'objet suivant porté 
à l'ordre du jour, je désire rectifier une assertion produite dans la 
dernière séance et qui tendrait à faire croire qu'il n'existe pas, 
de relevé des objets d'art dans cette province. 

Cet inventaire a été dressé, il y a quelques années déjà pour les 
églises, à la suite d'une instruction émanée de M. Bara, ministre de 
la Justice. Il est complètement et terminé en ce qui concerne les égli- 
ses de la ville de Gand il a été inséré au Mémorial administratif de 
cette ville (volume 20). 

M. le chevalier de Moreau, ministre de _n et des Beaux- 
Arts, a étendu la prescription de M. Bara aux objets appartenant 
à toutes les administrations publiques. Les commissions provinciales 
des monuments ont été chargées de l'exécution de cette décision et, 
ai je suis bien informé, le travail doit, à l'heure actuelle, être à peu 
près terminé pour cette province. 

U suffirait donc de demander au gouvernement de vouloir bien 
faire procéder à la publication de ce travail et nous aurions ainsi 
l'inveutaire complet dont il a élé question ici. 
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M le Président. Le Bureau prend note de eette communication 
et y donnera la suite qu'elle comporte. 


V. 


Vœu tendant à la publication d'un recueil de fac-simile 
photographiques des chartes flamandes. 


M. H. Pirenne. Je dois commencer par rectifier légèrement le 
libellé de cette question. Il n'est pas entré dans mon idée de n'y 
comprendre que les chartes flamandes. Il s'agirait de faire un recueil 
de fac-simile photographiques de toutes les chartes intéressant l’his- 
toire de la Flandre. 

La publication d'un recueil de ce genre entraîne presque toujours 
une dépense assez considérable lorsqu'il faut faire faire les clichés 
par des photographes professionnels. Mais, notre Cercle comptant 
dans son sein un certain nombre de photographes amateurs très 
distingués s'intéressant à l'archéologie, la dépense serait, de ce 
côté, à peu près nulle. Ces clichés seraient reproduits au fur et à 
mesure par l’un ou l'autre procédé et nous pourrions ainsi former 
peu à peu une sorte de corpus de nos anciennes chartes. 

Je ne crois pas devoir insister longuement sur l'utilité d'une 
pareille publication. D'autres pays déjà nous ont devancé dans cette 
voie. En France, l'Ecole des chartes, en Angleterre, la Société 
paléographique de Londres, ont commencé la publication de sem- 
blables recueils. De même, en Allemagne, dans certains territoires 
particuliers. notamment, pour l’ancienne Saxe, ce travail si intéres- 
sant et si utile au point de vue de l'histoire et de la diplomatique a 
été effectué. 

Vous savez, Messieurs, que les princes féodaux n'avaient pas de 
chancellerie organisée avant le XIII® siècle. Avant cette époque, tous 
les actes féodaux étaient dressés par les destinataires de ces docu- 
ments. Il est donc très difficile de discerner les actes faux des actes 
vrais, car deux documents constatant le mème fait et émanant du 
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mème prince peuvent être rédigés suivant une formule différente Il 
ne nous reste, par conséquent, qu'un seul moyen de vérification : 
l'écriture. Pour cela, il faut pouvoir reconstituer, dans un territoire 
donné, les différents types d'écriture employés dans les différents 
monastères. Et nous ne pouvons y arriver que par une étude com- 
parative des genres d'écriture en usage dans chacun de ces monas- 
tères. Or, le moyen le plus pratique pour pouvoir faire cette étude, 
c’est la reproduction photographique des charles. 

Nous arriverons ainsi, en outre, à établir la date exacte à laquelle 
on a commencé à faire rédiger ces documents dans les chancelleries 
féodales. Car, évidemment, lorsque nous serons parvenus à connaître, 
d'une manière précise, les écritures employées dans les différents 
monastères, nous pourrons affirmer que toutes les chartes non 
conçues dans lune ou l'autre de ces écritures, émanaient de la 
chancellerie du comte. Nous pourrons, de la sorte aussi; suivre 
l'augmentation constante de cette chancellerie. 

Ma proposition est, enfin, pratiquement réalisable, si, bien 
entendu, ce dont je ne crois pas pouvoir douter, nous obtenons le 
concours de nos confrères photographes. 

Si l'assemblée acceptait le principe de la proposition que je viens 
d'avoir l'honneur de lui faire, il y aurait lieu de nommer une com- 
mission spéciale qui serait chargée de la direction du travail et de 
la rédaction de la notice qui devrait accompagner chacune des 
chartes publiées. (Adhésion unanime.) 

M. le Président. Le Bureau s'occupera de désigner les mem- 
bres appelés à composer cette commission. Mais, dès à présent, je 
crois pouvoir dire que MM. Pirenne, le comte de Limburg-Stirum, 
Diegerick, V. Vander Haeghen et Vuylsteke sont, tout naturellement, 
désignés pour en faire partie. (Adhésion.) 


MOTION D'ORDRE. 


M. Serdebbel appelle l'attention de l'assemblée sur la situation 
des blasons des chevaliers de la Toison d’or. Ces blasons se trouvent, 
actuellement, dans la crypte de la cathédrale de St-Bavon où ils 
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sont exposés à toutes sortes de déprédations. Il demande aussi que 
la crypte soit mise en état de recevoir les visiteurs lors du prochain 
congi ès. 

M. le chaueine Van den Gheyn propose de signaler le fait 
au Conseil de fabrique en le priant de vouloir y apporter remède. 

M. le Président déclare que le Bureau fera les démarches 
nécessaires à cet effet. 

La séance est levée à 10 heures. 


Assemblée générale da 13 avril 1896. 


La séance est ouverte à 8 heures du soir. 

Sont présents : MM. le baron A. de Maere, président ; Varen- 
berg, vice-président ; De Geuleneer, secrétaire; Lacquet, trésorier- 
bibliothécaire, Gallet-Miry, secrétaire-adjoint et MM. P. Bergmans ; 
Ern. Coppieters Stochove-Delebecque ; l'abbé Coupé; de Kem- 
meter ; le comte de Limburg-Stirum ; M. De Noyette ; Joseph De 
Smet ; J. De Waele ; A. Diegerick ; L. Janson ; Mast de Maeght ; 
L. Nève ; Marc Rooman ; E. Sacré; R. Schoorman ; E. Serdob- 
bel ; F. Soupart ; Van Biesbroeck ; L. Van Crombrugghe : J. Van 
Crombrugghe ; Van den Bemden; le chanoine Vanden Gheyn ; 
D. Van den Hove; Victor Van der Haeghen ; Van Werveke ; 
M. Varenbergh et J. Vuylsteke. 


Ordre da jour : 


1. Communications. 

II. Ballottage de membres honoraires. 

IN. Quelques points d'histoire à propos de l'incendie de l'« Etapen. 
— Communications par M. E. Varenbergh. 

IV. Causerie de M. Joseph De Smet. Sujet : La sculpture monu- 
mentale au Moyen-Age. — Projections lumineuses. 
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Proposition du bureau. 


M. le Président propose, au nom du Bureau, et d'accord avec 
M. Varenbergh, de passer, immédiatement après le ballottage des 
membres honoraires, au quatrième point de l'ordre du jour. 
L'aménagement spécial de la salle qui a dû être fait en vue de la 
conférence de M. Joseph De Smet et des projections qui doivent 
l'accompagner rend, en effet, tout autre travail, sinon impossible, 
du moins très difficile (Adhésion). 


I. 


Ballottage de membres honoraires. 


MM. Vandermensbrugghe, professeur à l’Université de Gand et 
Willem, V., docteur en sciences, à Gand, sont admis en qualité de 
membres honoraires. | 


ur. 
La sculpture monumentale au Moyen-âge. 


M. Jeseph De Smet fait à l'assemblée une conférence très 
écoutés et très applaudie sur la sculpture monumentale au Moyen- 
âge. L'orateur fait, au moyen de projections lumineuses et avec 
l'aide obligeante de M. l'abbé Coupé, défiler devant l'assemblée de 
nombreux clichés photographiques reproduisant des sujets de sculp- 
ture monumentale exécutés du XII° au XV° siècles. 

Le conférencier annonce tout d'abord que son but n’est pas de 
chercher à donner des aperçus nouveaux sur la sculpture monumentale 
du moyen-àge. 

ll vent surtout appeler l'attention du Cercle sur un moyen d'étude 
et d'enseignement de l’art dont il se sert depuis quelque temps déjà 
à son entière satisfaction et qu'il croit appelé à rendre les plus 
grands services : les projections lumineuses. 

Certes, le moyen n’est pas nouveau, mais on est loin encore d'en 
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avoir tiré tout le parti qu'il comporte, surtout en matière artistique. 
La projection met les documents sous les yeux avec une force, un 
relief, une éloquence admirables. Elle permet de comparer deux 
morceaux avec la plus grande facilité et ce, en leur conservant des 
propositions grandioses et souvent l'aspect saisissant de la réalité. 

Pour le moyen-âge, notamment, l'expérience personnelle du con- 
férencier lui démontre que ce moyen présente d'infinies ressources. 
Cette époque nous a légué d'inestimables trésors qui ne jouissent pas 
encore de la popularité qu'ils méritent. Leur étude est plutôt 
l'apanage d'une élite. Les œuvres sont trop dispersées, le plus 
souvent placées de façon à être vues difficilement. Dans les musées 
de moulages que l'on a créés, il règne entre les œuvres une promis- 
cuité parfois gênante, déroutante pour le public. 

La projection reprend l'œuvre, la met seule en évidence, l'im pose 
au regard par l'éclat de la lumière et la puissance du relief. Il est 
des cas où, de la sorte, une reproduction de cette nature arrive à 
frapper plus que l'original lui-même Cela n'est vrai, la chose va de 
soi, que pour le public et non pour des spécialistes, mais n'est-ce 
pas la preuve que c'est là un moyen puissant de vulgarisation en 
même temps que d'étude et d'enseignement ? Il mérite de n’être 
négligé à aucun de ces points de vue. 

Une série de projections lumineuses passe ensuite sous les yeux 
des membres du Cercle à l'appui de ces dires. 

D'abord, les fonts baptismaux de l'église St-Barthélémi à Liège, 
l'œuvre célèbre de Lambert Patras (1112). Ensuite des fragments 
divers du XIIe siècle où l'on trouve les influences diverses en 
présence à ce moment : influences antiques, bysantines, barbares, 
variant d'après les milieux. Ce sont diverses parties du porche de 
l'église de St-Gilles en Languedoc; le curieux tympan de l'église 
de Moissac (le Christ, les évangélistes, les vieillards de l'apocalypse). 
Piasieurs détailsde l’église St-Sernin à Toulouse, de la Cathédrale de 
Clermont et de celle d'Angoulème. Après quelques aperçus sur l’art 
du Nord au même moment, notamment, à Tournai et sur les bords 
du Rhin, on passe à quelques exemples de la transition, 


A Chartres, la façade occidentale de la Cathédrale avec son beau 
tympan (Christ et évangélistes), l’ensemble du portail, les figures 
élancées qui s'adossent aux colonnettes. — Ensuite les portails 
Nord et Sud avec leurs belles statues (ensemble et détails). — Cela 
nous mène en plein épanouissement de la sculpture gothique. 

A Bourges, le fameux tympan du jugement dernier et une vue 
de la Crypte. 

A Paris, les tvmpans de l'ensevelissement de la Vierge, du Martyre 
de St-Etienne, au transept de Jean de Chelles ; le tympan de la 
Porte rouge, etc. La vue de quelques animaux fantastiques de 
Notre Dame, amène d'autres exemples de cet art parfois bizarre 
(Nevers, Evron, etc.). 

Encore un beau tympan d'un mouvement bien curieux repré- 
sentant l’ensevelissement de la Vierge à la Cathédrale de Senlis. 
Le même sujet dans les sculptures bien connues de l'hôpital 
St-Jean à Bruges. 

On passe ensuite à Reims dont la Cathédrale est le plus beau 
musée de sculpture du moyen-âge. Ici l'on s'arrête à une longue 
série de vues d'ensemble et de détail : les portails; les statues 
extérieures du portail occidental : la Vierge, St-Anne, saints et 
saintes personnages extraordinairement variés d'attitadeset d'allures; 
— une série d'autres empruntés à l'encadrement intérieur de la 
porte d'entrée, etc. 

Comme contraste avec l'art libre en même temps qu'empreint 
de souvenirs antiques que nous trouvons à Reims, quelques speci- 
men de l'école picarde pris à la Cathédrale d'Amiens. Le Christ de la 
porte principale; la statue de St-Firmin; œuvre d'un style très 
pur, très sévère et châtié. Dans un genre plus souriant et plus doux, 
la Vierge de la Porte Dorée. 

Puis une petite excursion à Strasbourg. Un beau pilier avec 
statues d'évangélistes (XIIIe) ; les vierges folles et la délicieuse 
vierge sage qui est un des plus gracieux chefs-d'œuvre du moyen- 
âge. 


Ce style mouvementé et remuant nous rappelle qu'au moment où, 
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vers le déclin du XIII siècle, l’école idéaliste allait tomber dans la 
froideur et la convention (apôtres de la S* Chapelle, une tête de 
St Jacques musée de Cluny), les flamands commencèrent à infuser 
un Sang nouveau dans l'art du moyen-Age. 

Quelques fragments à ce propos : L'homme du beffroi de Gand ; 
les jolies consoles de la salle échevinale d'Ypres, puis des statues 
adossées à un contre-fort de la cathédrale d'Amiens ; Charles V ; 
le Dauphin ; le conseiller Bureau de la Rivirèe ; etc. 

L'influence que les statues funéraires eurent alors sur les desti- 
nées de l'art ne saurait être passée sous silence et se démontre notam- 
ment par le Philippe le Hardi (1299 à 1307) œuvre de Jean d'Arras 
et Pierre de Chelles; le Robert d'Artois de Jean Pépin de Huy ; 
le Charles V et le Philippe VI d'André Beau neveu de Valenciennes; 
la statue admirable de Blanche de France par Jean de Liége 
(1382) etc. 

Avec les Ducs de Bourgogne surgissent les noms de Claus 
Sluter et Claus de Werve et, à cette occasion, le conférencier fait 
défiler les chefs-d'œuvre de ces maîtres ; les belles statues du por- 
tail de la Chartreuse de Dijon ; le puits de Moïse, la statue de 
Moïse isolée ; les tombeaux de Philippe le Hardi et de Jean sans 
Peur ; les pleurants de ces tombeaux, etc. 

L'influence de ces maîtres domine tout le XV° siècle. Pour cette 
dernière époque quelques morceaux sont choisis dans la matière 
trop vaste et la causerie se termine au moment où les premières 
traces du goût italien se font sentir. Une centaine de vues ont 
passé sous les yeux de l'assemblée. 

M. le Président remercie chaleureusement M. De Smet de 
son intéressante et instructive causerie et émet le vœu, puisque le 
sujet est loin d'être épuisé, de la voir se renouveler ou plutôt se 
continuer dans l’une des prochaines réunions du Cercle. 

L'assemblée applaudit vivement les paroles de M. le Président et 
la séance est levée à 10 1/4 heures. 











Algemeene vergadering van 4° Mei 1896. 


Assemblée générale du 4 mai 1896. 


La séance est ouverte à 8 heures du soir. 

Sont présents : MM. le baron A. de Maere, président; Prosper 
Claeys et Varenbergh, vice-présidents; Van Duyse, président de la 
section d'archéologie; Gallet-Miry, secrétaire-adjoint, et MM. Paul 
Bergmans ; Coomans (Frère Mathias); de Kemmeter; M. De Noyette ; 
l'abbé De Pratere; le général Dupont; E. Grootaert; Arm. Heins; 
G. Halin; Janson ; Eug. Lippens; Mast de Maeght; Metdepenninghe; 
E. Potjes ; Rooms; E. Sacré; R. Schoorman ; Serdobbel ; G. Snoeck ; 
À. Van Assche; Van Biesbroeck ; Van den Bemden; le chanoine 
Van den Gheyn; V. Van der Haeghen; Van der Mensbrugghe et 
Alfred Varenbergh. 


Ordre du jour : 


I. Communications. 

IL. Quelques points d'histoire à propos de l'incendie de « l’Etape ». 
— Communications par M. E. VARENBERGH. 

LL. Rapport concernant la construction dite « Het Torreken », à 
Gand, présenté par M. Herm. Van Dovse. 

IV. Rapport concernant la peinture de la Grande Boucherie, 
attribués erronément à Nabur Martins, présenté par M. Heamaan 
Van Duvse. | 

V. Le premier congrès archéologique belge. — Communication 
par M. Pau BERcMANs. 





en 


I. 
Communications. 


M. le Président fait savoir à l'assemblée que le Congrès français 
d'archéologie sera tenu cette année, à Morlaix, du 3 au 41 juin. 

MM. les membres qui désirent y assister sont priés d'en donner 
avis au secrétariat. 

M. le Président donne communication de la lettre faisant part du 
décès de M. Emile Desinazières, trésorier de la Société historique 
et archéologique de Tournai. Il propose d'adresser, au nom du 
Cercle, une lettre de condoléances à la famille. (Adopté.) 

Il est porté à la connaissance de l'assemblée que la proposition 
d'échanger nos publications contre celles de l’Académie royale des 
belles-lettres, d'histoire et des antiquités de Stockholm a été accueillie 
par le Bureau. 

M. le Président fait savoir aussi que le Département des Beaux- 
Arts a renvoyé le projet de plaque élaboré pour le Château de 
Gérard-le-Diable. L'inscription a paru un peu longue et des doutes 
ont surgi quant à l’authenticité des armoiries. 

L'assemblée décide de renvoyer le projet à la section d'Histoire 
aux fins d'examiner jusqu'à quel point il y aurait lieu de satisfaire 
aux observations de M. le Ministre. La section sera priée de présen- 
ter un rapport à ce sujet dans une prochaine séance. 

M. Paul Bergmans. Vous avez tous présente à la mémoire, 
Messieurs, la découverte récente d'une dalle tumulaire sous le 
plancher de la grande salle de notre Bibliothèque universitaire qui, 
vous le savez, est installée dans l’ancienne abbaye de Baudeloo. 

Je vous rappellerai d'abord, en deux mots, l’histoire de cette 
abbaye. Un moine de Saint-Pierre, nommé Baudouin-de-Bocle, 
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ayant résolu de vivre dans la solitude se retira dans les bois du 
pays de Waes, près de la paroisse de Sinay. Il y fonda, en 1197, 
un monastère qui prit le nom de Baudeloo, c'est-à-dire bois de 
Baudouin, soit en souvenir de son fondateur, soit plutôt parce que 
son premier bienfaiteur fut le comte de Flandre, Baudouin de Con- 
stantinople, qui lui fit don des terrains où s'éleva le monastère par 
un acte passé dans la chapelle de Sainte-Pharaïlde, à Gand, le 
24 juin 1200. En 1203, Etienne, évèque de Tournai, confirma 
cette donation et approuva l'institution. Baudouin de Bocle était 
mort en 1200. Ses compagnons continuèrent à porter l'habit de 
St-Benoît jusqu'en 1235, époque à laquelle ils le quittèrent pour 
entrer dans l’ordre de Citeaux. | 

En 1259, les échevins de la ville de Gand vendirent aux moines 
de Baudeloo un vaste terrain situé dans le Waterwijck ou quartier 
aquatique, le long du fossé d’Othon, pour la somme de 40 sous de 
rente annuelle, à la condition qu'ils n'y exerceraient aucune juridic- 
tion. C'est là qu’ils établirent leur refuge ou auberge, où ils descen- 
daient quand leurs affaires ou quelque solennité importante les 
appelaient en ville, ou bien encore quand des troubles rendaient 
dangereux leur séjour dans le plat pays. Le refuge fut rebâti en 
1526, par l'abbé Jean de Deynze. 

En 1578, le monastère de Sinay fut assailli par les Calvinistes qui 
le détruisirent à peu près complètement. Les ressources de la com- 
munauté ne permettant pas de le reconstruire, l’abbaye s'installa à 
Gand, en 1582; la permission de s'y établir définitivement lai fut 
accordée en 1602, sous la condition de rester tributaire de l’abbaye 
de Saint-Pierre. Le refuge fut naturellement agrandi, et une nouvelle 
église, dont la première pierre fut posée en 1610, fut consacrée en 
1617. 

La dalle qui vient d'être découverte est celle de Philippe van 
Boonem, qui appartenait à une ancienne famille brugeoise, dont les 
armes portent d'or au chevron de sable. 

Né en 1563, Philippe était le fils de Philippe van Boonem qui fut 
échevin des parchons de la ville de Gand,en 1560, et de Guillelmine 


nn 


van Hembiese. En 1587, il fit sa profession dans l’ordre de Ctteaux 
à l'abbaye de Baudeloo, dont il était procureur en 1610. Le 1°" jan- 
vier 1619, il fut élu XXVI° prieur de l’abbaye de Notre-Dame à 
Waarschoot, et, en 1622, X I* prieur de celle de Saint-Sauveur, dite 
de Pierre Pot, à Anvers. En 1631, il fut nommé coadjuteur de l'abbé 
de Baudeloo, cum futura successione, mais à peine Philippe van 
Boonem était-il arrivé à Gand, qu'il y mourut le 41 octobre 1631, à 
l'âge de soixante-huit ans. IÌ fut inhumé dans l'église de l'abbaye, 
et on plaça sur sa tombe la dalle qui est actuellement déposée au 
musée lapidaire des ruines de Saint-Bavon. 

Voici un croquis de cette pierre, que je dois à l'obligeance de 
notre confrère, M. Armand Heins; cemme vous le voyez, elle est 
cantonnée, aux quatre coins, des armoiries de Baudeloo, de van 
Boonem, de l'abbaye de Pierre Pot et de celle de Waarschoot. Elle 
est percée au milieu d'une large ouverture qui indique qu'elle a dû 
être utilisée comme support d'un candélabre ou de tout autre objet. 
L'inscription est partiellement détruite par ce fait, mais j'ai pu la 
rétablir de la manière suivante, à l’aide de la lettre mortuaire impri- 
mée de Philippe van Boonem, conservée aux archives de l'Etat et dont 
notre confrère, M. Coppieters, a bien voula me donner une cpie : 


D. O. M. 

Hic Lacer Rovs DNus 
D. PmLiprvs VAN BooNEM 
RELIGIOSVS H[VI]JVS DOMVS 
QVI PRIM(VM PRIOR] WAER 

SCHOTAN[VS INDE S. SAL]VATORIS 
ANTVER[PIAE AC DEM]VM IN 

Coani[{vroren RP!) Dai 

ÄBBAT(IS DE BAVD JELOO 
ASSVMP[TVS CVM VITRIQVE 

DOMVI DILIGENTEM NAVASSET 
OPERAM PIÈ IN DNo 
REQVIEVIT ANNO SALVTIS 
1631 v. 1D. OCTOBRIS 
REQVIESCAT IN PAGE 
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À deux mètres de l'endroit où cette daïle a été découverte, les 
ouvriers ont mis à jour, le 48 avril dernier, un caveau en maçonnerie, 
construit au moyen de briques d'une largeur de 25 centimètres, et 
recouvert de trois pierres non taillées. Il s'y trouvait un cercueil de 
plomb sur lequel se voyaient encore des vestiges d'une enveloppe de 
chène épaisse de deux centimètres. Le cercueil lui-même contenait le 
squelette d'un homme âgé - à en juger par la denture— sans aucune 
trace de costume ni de bijoux. Les bras étaient posés le long du 
corps, et les pieds placés à l'Est. Le caveau portait, sur ses parois, 
la date de 1618, deux fois répétée. Cette date concorde avec celle 
de l'achèvement de la nouvelle église, à la fin de l'année 1617. Le 
caveau, qui aura été construit en mème temps que d'autres, peut 
être resté vacant jusqu'au décès de Philippe van Boonem, en 1631, 
et lui avoir été attribué ; il occupe, en effet, une place d'honneur, au 
milieu de l'église, à l'entrée mème du chœur, et je crois bien qu'il 
était jadis recouvert de la pierre tombale que je vous ai décrite. Mais 
je ne saurais décider, d'une façon absolue, que le squelette trouvé 
dans la bière est celui de Philippe van Boonem. Il est certain, en effet, 
qu'en ouvrant un caveau ancien, on ne se trouve pas nécessairement 
en présence de la personne qui y a été enterrée à l'origine, et que le 
mème sarcophage a pu servir successivement à plusieurs inhumations. 

Vous jugerez d'ailleurs avec moi, Messieurs, que le personnage 
en question est d’une trop médiocre importance pour légitimer des 
recherches plus approfondies à cet égard. 

M. le chaneine Van den Gheyn. M. Serdobbel a signalé, 
dans notre avant-dernière séance, la situation de la crypte de l'église 
St-Bavon et des armoiries de la Toison d'Or. Une lettre a été 
adressée à ca sujet par notre Bureau au conseil de fabrique. 
. j'ignore la suite officielle qui peut y avoir été donnée, mais je crois, 
en tout cas, pouvoir donner quelques renseignements qui, sans 
doute, seront accueillis avec plaisir. 

Depuis quelque temps déjà on s'occupe d'enlever de la crypte 
lous les objets qui peuvent être placés ailleurs, On attend impa- 
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tiemment l'autorisation nécessaire pour remettre à l'intérieur de 
l'église certains monuments funéraires qu'on a dû provisoirement 
placer dans trois chapelles de la crypte. On pourrait alors dégager 
toute la partie centrale et l'on peut espérer que pour l’époque du 
congrès ce dégagement sera réalisé. 

En ce qui concerne les armoiries, il a été décidé qu’à bref délai 
elles seront replacées dans l’église. Il ne reste plus qu’à désigner la 
place qu'elles y occuperont . 

Il convient de dire à ce propos que certaines dégradations sont 
parfois commises dans les églises sans qu'il faille en faire porter la 
responsabilité par les gardiens de ces trésors. C'est ainsi que les 
cadres de quelques armoiries des chevaliers de la Toison d'Or ont 
été endommagés, non pas par suite de l’incurie des fabriciens, mais 
par le fait d'un peintre bruxellois qui, ayant obtenu du gouverne- 
ment l’autorisation de copier l’une de ces armoiries, les a remuées 
assez brutalement. 

Le conseil de fabrique ne demanderait pas mieux que d'avoir un 
magasin en dehors de l'église mais à proximité de celle-ci. Les 
travaux de restauration qui ont été effectués ont eu pour consé- 
quence assez naturelle de supprimer tous les réduits où l'on pouvait 
remiser beaucoup des objets actuellement déposés dans la crypte. 
Je me fais l'écho d'un désir exprimé par les fabriciens en formant 
le vœu que le terrain sis à côté du couvent des sœurs grises et qui 
paraît impropre à la construction d'une maison d'habitation soit 
mis à la disposition de la fabrique de St-Bavon, qui pourrait élever 
là an magasin avec une jolie façade, dont le style serait en rapport 
avec celui de l'église. 

Je puis vous assurer, messieurs, que la fabrique ne demande pas 
mieux que de déblayer complètement et mème de restaurer la crypte, 
seulement, elle s'est tronvée, dans ces dernières années, dans 
l'obligation de faire face aux dépenses considérables occasionnées 
par la restauration de l'église et, malgré toute sa bonne volonté, il 
ne lui est pas possible de remédier immédiatement d'une façon 
radicale à la situation actuelle (marques d'approbation), 
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M. le Général Bupent. Les fouilles que l'on a faites au 
pied du mur d'escarpe du Château des Gomtes jusqu'à 1"90 de 
profondeur sous le terrain actuel ont prouvé que le fossé ne venait 
pas contre le mur du côté de la Place Ste-Pharaïlde. Mais conclure 
de là qu’il n'y avait pas de fossé de ce côté c'est aller trop loin. 

En effet, il est contraire à tous les principes d'ériger en pays de 
plaine des forts sans fossé. Tout le monde sait que le but de la 
fortification est de mettre des troupes établies sur un terrain en 
élat de s’y maintenir contre des forces supérieures. On arrivait à ce 
résultat en multipliant les obstacles entre l'assiégé et l'assiégeant, 
et en creusant le fossé dont les terres formaient le parapet on en 
créait deux et mème trois en garnissant le parapet de palissades. Et 
puis, si l'on avait le temps et les moyens à sa disposition, on élevait 
les murs d'enceinte avec tours, machicoulis, créneaux, embrasures 
etles donjons avec les caves, les casernes, les magasins et les abris 
nécessaires pour le logement de la garnison, pour ses approvision- 
nements en vivres, en machines de guerre et en projectiles ou en 
munitions. 

Il ne fallait pas que le fossé fût au pied du mur de rempart pour 
remplir son but, il valait même mieux qu'il en fût éloigné de dix à 
quinze mètres pour empècher l’assiégeant d'amener ses hélépoles, 
ses tours bélières assez près du mur pour le mettre en brèche 
ou donner l’assaut en abattant sur la partie supérieure du mur les 
ponts-levis dont les tours étaient munies à divers étages. 

Désirant avoir toute certitude au sujet de l'existence de ce fossé, 
je me suis rendu à la bibliothèque de la ville, où Monsieur Vander- 
haegen, bibliothécaire en chef de l'Université, a eu l'extrême obli- 
geance de mettre à ma disposition tous les plans et dessins relatifs 
au Château des Comtes. J'y trouvai un dessin montrant des cheva- 
liers et des amazones sortant à cheval du château et passant, à 
nq à six mètres du mur de rempart, sur un pont en maçonnerie 
formé d’une voûte de sept à huit mètres de portée au-dessus d’un 
fossé plein d'eau. L'ayant fait voir à M. Vanderhaegen, il me dit : Ce 
dessin est assez fantaisiste, mais voici ce que je puis vous affirmer : 
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1l y a quarante ans environ l'on faisait des fouilles à la place Ste- 
Pharaïlde et j'ai vu un mur dans lequel étaient engagées des ferrures 
pour l'amarrage des bateaux. Je suis allé alors, ajoute M. Vander- 
haegen, chez M. Goetgebuer pour le prier de s'y rendre. Malhen- 
reusement il était malade et lorsque, quelques jours après, j'allai de 
nouveau Place Ste-Pharaïlde, on avait remblayé et toute trace de 
mur avait disparu ». Ainsi, non-seulement il y avait un fossé, mais il 
était en relation avec la Lieve ou la Lys et assez large pour rece- 
voir des bateaux. D'ailleurs d'où aurait-on tiré le cube énorme de 
terre qui élève le niveau de la cour du donjon de 4 à 5 mètres au- 
dessus du niveau des rues environnantes ? En outre, un jour que je 
causais avec M. Jules Hulin des faits constatés par M. Vanderhae- 
haegen, il me dit qu’il y avait vu un poteau d'amarrage. Il n'y a 
donc pas le moindre doute, le Château des Corntes était entouré 
de fossés. 

Après un échange d'observations entre MM. Hutin, Vander Hae- 
ghen et Van Duyse, l'assemblée décide de prier ce dernier de vou- 
loir faire, d'accord avec M. De Waele, une petite fouille sur la 
place Ste-Pharaïlde à l'endroit indiqué par M. Hulin. 


IL. 


Quelques points d'histoire à propos de l'incendie de 
« l'Etape ». 


M. Varenbergh. Messieurs, dans la nuit du lundi au mardi 
24-25 février, un incendie a dévoré la Maison de |’ Etape des Grains, 
au quai aux Herbes. Tout l’intérieur est devenu la proie des flammes 
et s'est effondré d'étage en étage. De la carcasse en bois, qui était 
remarquable, il ne reste rien. La façade seule est debout. Mais si 
pour d’aucuns, elle paraît branlante, pour nous elle est de nature 
à défier encore bien des années, comme elle a jusqu'ici nargué les 
siècles, 
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Qu'adviendra-t-il de cette ruine, de ce reste d’une des construc- 
tions les plus intéressantes de notre vieille ville de Gand? 
Nous n'en savons rien encore, mais nous tous, qui avons le culte 
de l'ancien, nous devons souhaiter de voir subsister la Maison de 
l'Etape. 

Nous croyons savoir que les propriétaires ne partagent pas 
complètement nos idées et nos goûts, mais ce que nous osons dire, 
c'est qu'il est du devoir des administrations publiques, lorsqu'elles 
en trouvent l'occasion, d'acquérir nos vieux monuments, de les 
monopoliser en quelque sorte pour en empêcher la destruction, et 
pour les conserver comme documents d'étude, comme souvenir de 
temps qui ne sont plus. Ce serait pour les autorités, le moment 
de faire œuvre utile de conservation, en s’annexant l'édifice brûlé, 
en relevant l'intérieur, et en rendant ensuite à ‘sa destination prés 
mière la Maison de U’ Etape. 

Formons le vœu, Messieurs, qu’on nous ne gâte pas cet admira- 
ble quai aux Herbes, ce joyau archaïque que bien des villes nous 
envieraient, avec ses vieilles maisons qui accostent le pont, les 
restes du ‘s Gravensteen au fond, et, le long de cette vieille Lys, dont 
les flots tranquilles amenaient paisiblement, mais sûrement la 
richesse dans la cité, cette rangée d’anciennes maisons de corpora- 
üon, représentées par la maison des Bateliers, celle des Mesureurs 
de grains, le bureau de l'Etape, l’Etape elle-même, et les autres qui 
ont davantage et malheureusement changé d’aspeet, tout ce groupe, 
qui forme un ensemble splendide de pittoresque, etqui est, en outre, 
bourré de souvenirs. 

Il serait donc éminemment regrettable de voir tomber un à un 
où démolir nos monuments; et l'administration qui tolérerait de 
de pareils méfaits, pouvant les empècher, serait évidemment bien 
coupable. 

En avons-nous, malheureusement, vu disparaître déja, de ces 
restes des âges passés ! Quand il ne sont plus, on se prend à les 
regretter, et l'expression de ce regret se traduit souvent par la 
Construction de quelque bicoque qui a la prétention de rappeler une 
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chose anciènne et ne représente que l'incapacité ou la sottise d’un 
propriétaire. | 

Voyons ce qui se fait dans d’autres villes pour la conservation des 
objets d'art et des monuments ; comparons avec ce qui se fait ici, 
et concluons que notre bonne ville de Gand aurait bien le droit de 
se voiler un peu la face. 

Heureusement pour nous,que nous avons pu ces jours derniers, 
enregistrer une bonne parole d'encouragement tombée de la bouche 
d'une des plus hautes autorités en cause. Espérons que cette 
parole, qui n’est pas tombée dans des oreilles de sourds, ne restera 
pas lettre morte, mais aura des conséquences efficaces et utiles. 

La ville de Gand ne peut pas rester indifférente quand il s’agit 
de nous conserver les traces de nos gloires passées; et la présence, 
tant dans l'administration supérieure que dans l'administration 
locale, d'hommes intelligents et aux goûts éclairés, est pour nous 
une ferme garantie d'espoir. 

Si vous le voulez bien, messieurs, nous ferons une petite station 
au quai aux Herbes, nous causerons un peu de ce qui n'est plus, et 
de ce qui existe encore ; je vous dirai une bonne partie ce que je 
sais sur ces vieux pignons et sur quelques points de l’histoire de 
notre cité. 

Je ne vous raconterai peut-être pas grand chose de bien neuf, 
cette matière ayant fait l'objet de ma part de publications et de con- 
férences, et d'autres, avant comme après moi, et auxquels j'emprunte, 
ayant traité le mème sujet. 

Le bâtiment de l'étape des grains est un des plus anciens de notre 
ancienne ville de Gand. | 

Il était ci-devant désigné sous le nom de steenen huus, spiker, 
coerenstapelhuus, maison de l'étape des grains, tolhuus van den 
corne, steenen huus met de yzeren leenen, à cause de la main cou- 
rante en fer qui allait le long de la galerie de l'étage, ou simple- 
ment stapelhuus. 

La maison de l’Etape présente bien les caractères du style roman. 
Et quant à son aspect, elle est plus haute que large, construite en 
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moëllons, à large pignon triangulaire aux rampants étagés, couverts 
de tuiles plates à double versant : elle a quatre étages bâtis en 
retrait sur le rez-de-chaussée, ce qui a permis de ménager une 
galerie au-dessus de celui-ci pour faciliter l'accès des étages. Les 
baies des fenêtres du rez-de-chaussée sont rectangulaires. Celles du 
premier étage au nombre de sept sont en plein cintre sans aucun 
ornement, peu développées, et garnies d’un grillage de fer. Les 
fenêtres des autres étages sont également cintrées, mais d'une forme 
plus caractéristique. Le tympan en est plein et soutenu par une 
colonnette ou pilier central hexagonal, avectailloir et base, et servant 
de batiée pour les volets qui s'y trouvaient, afin de donner de l'air 
aux grains. Les cintres n'ont pas d'archivolte et sont formés d'un 
simple assemblage de claveaux ou vonstruction à plate bande; ces 
cintres sont légèrement surbaissés. La dernière fenêtre à droite 
de l'étage est placée en dehors du pignon; elle est surmontée et 
flanquée de deux meurtrières. Du côté opposé, le bâtiment est ter- 
miné par un mur de refend qui empêche l'accès à la galerie et 
s'élève jusqu’au quatrième étage. Les fenètres s'appuient sur un 
cordon saillant, et à la hauteur du pied droit, elles sont reliées éga- 
lement par un cordon qui se répète aussi aux étages supérieurs. 

Mais quand ce monument a-t-il été construit? Il est assez difficile 
de résoudre exactement cette question. 

J'ai lu dans notre vieil historien Diericx, qui a fait tant de recher- 
ches et des plus fructueuses, qu'il existait précédemment à l'endroit 
occupé par l’Etape un magasin de grains Aerthuus ou Spiker, qui 
appartenait à l'hôpital de St-Jean des enragés (St-Jansten dullen), 
quand les échevins décidèrent, en 1323, de faire démolir cet édifice 
et de le remplacer par un autre qu'ils affectèrent au produit de 
l'étape des blés. 

En dédommagement de cette expropriation pour cause d'utilité 
publique, l'hôpital reçut de la part de la ville les produits du tonlieu 
établi aux écluses du pasbrugghe, du trou aux crapauds, et de la 
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Si on met l'Etape en parallèle avec la partie antérieure de l'église 
St-Nicolas, construite à une époque de transition, ou avec celle de 
St-Jacques en partie romane, on devrait dire que l'Etape fut élevée 
à peu près vers la même époque, avec baies à plein cintre, plates 
bandes et colonnettes. D'après une chronique de l’abbaye de St- 
Pierre, publiée par le chanoine Van de Putte (p. 11), l’église St- 
Jacques fut commencée en 1093 et achevée successivement ; l'Etape 
daterait donc du XII: siècle ; et d’un autre côté, d’après l'acte dont 
nous avons déjà parlé, l’Etape aurait été reconstruite en 1323. Nous 
nous trouverions donc, comme le fait également observer Schaeyes, 
dans son Histoire de l'architecture en Belgique, devant le fait 
bizarre, d'une construction en plein cintre, élevée au XIV° siècle, 
à l'époque où le style ogival servait de type général. 

J'ai émis dans le temps l'opinion conciliatrice, que nous pourrions 
parfaitement admettre que l’Etape date de l’époque où l'on faisait 
encore usage du type roman, mais qu'en 1393 elle a été reconstruite, 
en conservant la façade primitive. 

Voilà ce que je disais en 1872 dans mes Souvenirs archéologiques 
de Gand; mon honorable confrère, M. Frans De Potter, qui écrivait 
en 1885, qui a publié de nombreux et conscienceux travaux, et 
auquel j'aime en toute circonstance à rendre hommage, n’est pas 
du tout de mon avis. 

Ilest persuadé que la Stapelhuis remonte à une époque bien plus 
reculée, qu’elle n’a jamais appartenu à la ville etque, par conséquent, 
il y a confusion de ma part. Il cite tous les propriétaires de cet 
immeuble à partir de 1349, c'est-à-dire vingt ans après la date où, 
d'après Diericx, il aurait été reconstruit. 

Ainsi en cette année 1349, l'Etape était enla possession de Baude- 
wyn Rym,et de sa femme Meine van Axele; en 1390, le propriétaire 


oirboire ende prouffite der stede een haerde te maeckene staepels bouf 
van den coerne ende een ghewat (terrain en pente douce jusqu’à l'eau 
pour décharger plus facilement) te maeckene dies naer seer behoeven bi 
der veebrugghe. — Archives de la ville de Gand, acte reproduit par 
Diericx, III, 156. 


etait Jacques Busteel, et plus tard, Jean Sersymoens et Hector de 
Ves, qui en 1390 en vendit une partie à Jean de Longoourt. La moi- 
tié appartenait encore en 1415 à Jean Sersymoens, qui la laissa à sa 
file Pauline, mariée à Jean Clocman En 1513, nous voyons Josse 
Vander Sare et Liévin Donaes; en 1559, les deux moitiés en sont 
vendues par Josse Bruus et Raphael Vander Sare à Liévin de Croock ; 
plas tard, un sixième en appartenait à Rogier et Pierre Van der 
Stock qui le vendirent en 1586 à un franc batelier du nom de Gilles 
de Pestere. Une autre partie avait passé alors à la famille Beys. En 
4646, par suite d'un partage entre les familles De Pestere et Schou- 
teet, l'Étape fut partagée en deux parties par un mur, et le 
19 juin 14680, Antoine Sénéchal l’acheta à Catherine de Pestere, héri- 
tière d'un certain Liévin Provyn (1). En 1750, la corporation des 
pynders ou porteurs de sacs vint s'y établir,et en devint propriétaire 
en 1758. 

Nous n’allons pas discuter ici la question de l'origine de la Stapel- 
huis, cela nous prendrait trop de temps; je me bornerai à dire, que 
M. De Potter peut parfaitement avoir raison contre moi, et que, 
dans ce cas, je serai tout disposé À reconnaître mes torts. 

Quoiqu'il en soit, et quelle que sait la date de la construction de 
ce monument, il est avéré qu'il est un de nos spécimens les plus 
curieux de l'art roman, et l'un des souvenirs archéologiques les 
plus intéressants de notre ville. 

Maintenant parlons de l'usage auquel il était affecté. 

C'était, disais-je, l'étape des grains. 

Mais que signifie le mot étape? 

Étape, d’après le dictionnaire, signifie arrêt momentané, ou 
encore dépôt de marchandises : c'est à peu près cela, mais expli- 
quons-nous davantage. 

L'étape, au moyen-Age, constituait un privilège; bien des villes 
jouissaient du droit d'étape, mais souvent pour des objets différents. 
Ka outre, le privilége était plus ou moins étendu. 





(1) De Porte. Gent van den vroegsten tijd etc. t. II, p. 479 et suiv. 
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| Bruges posséda pendant longtemps l'étape ou marché des laines 
anglaises qui fit la richesse et la prospérité du comté de Flandre; 
c'était ici, vous le savez, que l'on tissait le mieux le drap. Gette 
industrie a disparu hélas, comme bien d'autres. L'étape des laines 
fut plus tard transportée à Anvers. 

Middelburg en Zélande avait l'étape des vins arrivés par mer, 
Arras de ceux venus par terre. Anvers le poisson, le sel, l'avoine, 
les blés, etc., etc. 

Il y a même un droit d'Étape qai a persisté jusque dans ces der- 
niers temps, et je crois pouvoir vous le rappeler: celui qui condui- 
sait du poisson de mer par les grandes routes vers une destination 
lointaine, était obligé d'abandonner une partie de son chargement 
dans chacune des localités pourvue d'une minque qu'il venait à 
traverser. Cet usage est tombé en désuétude; aujourd'hui le poisson 
fait comme nous, il voyage en express. 

Le mot étape a donné lieu à bien des définitions qui ne concordent 
pas entre elles. Je crois que, dans l'espèce, la plus simple est la 
meilleure. 

Voici celle que je donnai lorsque je traitai la question d'une 
manière plus étendue dans l'Histoire des Relations diplomatiques 
entre la Hollande et l'Angleterre au Moyen-Age. 

« L'étape constituait un privilège en vertu duquel les habitants 
d’une ville avaient le droit de détourner de leur route certaines mar- 
chandises afin de les exposer en vente chez eux », etcela à moins 
que les marchands n’aimassent mieux retourner sur leurs pas. 

C'était donc un véritable monopole qui constituait une grande 
source de richesses pour la ville et le pays qui possédait ce droit. 

Outre Gand, l'étape des blés existait dans les Pays-Bas à Amster- 
dam pour la Hollande et la Zélande, à Anvers pour le Brabant, à 
Douai pour le Hainaut et l’Artois. 

Pour ce qui est du privilège des Gantois, il consistait en ce que 
tout bateau chargé de blé, naviguant dans les eaux flamandes et 
spécialement l'Escaut et la Lys, devait s’arrêter à Gand et y déposer 
une partie de sa cargaison. La station de ces bateaux était la Lys, 
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entre le pont aux Herbes appelé anciennement Veebrugge ou pont au 
Bétail et le pont St-Michel. Get endroit portait le nom de entre les 
ponts, tusschen bruggen, 

Ce fut là pendant huit cents ans le Port de Gand, non pas un 
port maritime ; les prétentions de ce temps-là étaient plus modestes ; 
il ae s'agissait pas encore d'introduire à travers les terres, grâce aux 
progrès modernes, ces immenses machines portant le feu dans leurs 
flancs et 6,000 balles de coton, et le génie de l'homme n'avait pas 
encore songé à faire d'une ville d'intérieur un port de mer. | 

Non, Gand était tout simplement un port intérieur, ouvert au 
batelage d'eau douce. 

C’est encore tusschen bruggen qu'aujourd'hui, peut-être, pour se 
conformer à la tradition, un grand nombre de bateaux de rivière 
stationnent et déchargent. 

C'était là aussi que s'acquittait le droit prescrit par De règlements 
de T'étape, staepel ou uplegh van graenen. 

En vertu de ce droit, les Gantois étaient autorisés à prélever le 
quart de tous les blés qui arrivaient par l’Escaut, la Lys, etc., et à 
les déposer dans le bâtiment de l'Étape. Lorsque les grains, pro- 
venant de ce prélèvement, avaient reposé une ou deux semaines 
dans l'étape, le marchand, qui en était resté propriétaire, pouvait les 
vendre sur place ou sur le marché. Toutefois, en temps de disette, 
ou en prévision d'événements, comme un siège, la ville avait un droit 
de préemption. 

Cette mesure était extrèmement sage et évitait bien des complica- 
tions. De cette manière, mème en cas de disette, les blés restaient 
relativement à bas prix, et la ville était toujours approvisionnée. 

C'est que l'on savait ici par une triste expérience combien la 
famine, qui fait actuellement un petit voyage circulaire par les 
Indes Orientales, est une funèbre visiteuse ; on savait, et on l'a su 
jusqu’à la fin du 18° siècle, quel cortège de deuils et de douleurs 
elle traîne à sa suite avec ses deux sinistres compagnes, la peste et 
la guerre; et nos ancêtres les avaient toutes trois réunies dans cette 
douloureuse invocation qui a traversé les siècles : À peste, fame et 
bello libera nos, Domine! 
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Les blés sur lesquels portait le droit d'étape étaient donc exposés 
en vente, et cela sur le coerenaerd, marché aux grains. 

Ce mot aerd est un vieux mot flamand qui se retrouve dans un 
certain nombre d'appellattons topographiques à Gand et signifie 
proprement : marché à proximité d'une rivière. Le nom de coeren 
aerd était spécialement affecté à la place appelée aujourd'hui : 
Marché aux grains, et la rue de l'Étoile actuelle s'appelait Coeren- 
aertstege. Les grains seuls qui servaient à l'alimentation de 
l'homme, comme le seigle et le froment, étaient soumis à l'étape ; 
quant à l'épeautre, les droits s'en percevaient au profit du comte; 
l'orge qui servait à brasser la bière était libre. 

Il arriva toutefois un moment, où les brasseurs, afin de se procurer 
toujours cette denrée à des prix avantageux, voulurent exiger qu’elle 
fût également soumise à l'étape. En 1436, les échevins firent droit 
à leur demande, mais en 1478, sur les réclamations des mar- 
chands, l'orge put de nouveau circuler en franchise des droits 
d'étape. 

Il nous est impossible, Messieurs, de déterminer l'époque à 
laquelle le droit d'étape fut établi. Mais il doit remonter bien haut. 
Les pièces où il en est question parlent uniquement de la réglemen- 
tation de ce droit. Le plus ancien règlement est de 1484. Ce droit 
fut souvent renouvelé et modifié. Dans le principe, la quantité que 
le marchand était obligé de laisser prélever par l'étape, était fixée 
au quart de toutes les cargaisons descendant l’Escaut et la Lys, et 
au sixième de celles remontant les deux rivières. 

C'était beaucoup ; les bateliers auraient bien voulu se soustraire 
à ce qu'ils appelaient une exaclion, mais il n'y avait pas moyen. 

Un incident, cependant, força les Gantois à rabattre un peu de 
leurs prétentions. C'était en 1419 ; ceux d’Ypres ayant approfondi 
l'Yperlée, engagèrent les marchands de blé à prendre cette route 
pour aller à Nieuport par l’Yser canalisé et faire de là leurs expédi- 
tions à l'étranger: vous voyez que dans ce temps-là, nos contrées 
nouirissaient l'étranger au lieu d'en être tributaires. 

Les marchands de blé qui ne demandaient pas mieux que de 
brûler la politesse aux Gantois, ne se firent pas prier. 
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Nos concitoyens d'alors, gens pratiques, voyant que les bateaux 
de la Lys, allaient faire passer une bonne partie des revenus de 
leur étape dans la poche des Yprois qu'ils ne portaient pas dans 
leur cœur, firent bonne mine à mauvais jeu, et consentirent à ne 
plus exiger dorénavant que le sixième des blés arrivant par 
la Lys. 

C'était le propre des villes, possédant un privilège d'étape, d'en 
être fort jalouses. Aussi les Gantois gardèrent-ils rancune à ceux 
d'Ypres. Ce ne fut qu’au siècle suivant, environ cent ans après, en 
1514, qu'ils obtinrent des lettres patentes de Charles-Quint, non pas 
confirmatives de leur ancien privilège, mais sous forme de privilège 
nouveau, by vorme van nieuwe privilegie, leur accordant le droit 
d'étape sur tous les grains venant de Béthune, Arras, Lille et tous 
autres endroits le long de la Lys, et conduits par cette rivière jusqu'à 
Warneton. Il était, en outre, expressément stipulé dans l'acte que ces 
blés ne pourraient pas être expédiés par l'Yperlée, mais devaient 
être transportés à Gand « comme à leur droit estaple n. 

Des peines sévères meriagaient les contrevenants. A l'effet d'assurer 
l'exécution de leurs droits, les Gantois établirent à Warneton un 
poste d'agents chargés d'y veiller. Après cent ans ils tenaient leur 
revanche. | 

Mais ils avaient affaire à forte partie, et les Yprois qui n'étaient 
pas gens à se laisser écorcher sans crier, refusèrent de tenir 
compte et des ordonnances du souverain et des deux gardiens de 
Warneton. 

Les Gantois eurent encore une fois recours à leur concitoyen 
Charles-Quint, qui édicta contre les Yprois une amende de mille 
florins; forts de cette arme, ceux de Gand expédièrent à Ypres un 
commissaire spécial (il n’y a rien de nouveau sous le soleil!) 
Celui-ci arriva précisément pendant que les magistrats d’Ypres 
étaient réunis à la Halle. 

Il sy rendit et fit les troïs sommations d'usage. Les magistrats 
délibérèrent et conclurent qu'ils n'obéiraient pas. Sur ce, le commis- 
saire spécial qui était Martin de Beer, espèce d'ours mal léché, à 
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ce qu'il paraît, enferma les magistrats sous clef, sans plus de façon, 
et se rendit à la tour pour sonner la cloche et appeler le peuple. 
Mais la porte était fermée, et de Beer passant la tête par la fenêtre, 
lut au peuple assemblé sur le marché la sentence du souverain. 

L'étape des grains à Gand était confiée à la direction de trois 
gardiens, appelés seigneurs de l'étape, stapelheeren, nommés tous 
trois par les échevins pour le terme d'un an. 

En 1566 notre vieil historien Marcus van Vaernewyck occupa le 
poste de seigneur de l'étape. Dans son « Historie van Belgis » il se 
plaint que les bâtiments de la Stapelhuus avaient en partie été 
abandonnés aux marchands de grains, comme magasins ou entre- 
pôts, ce qui les détournait de leur destination primitive, qui était de 
contenir exclusivement les grains prélevés au profit de l'étape. 

L'acquit du droit d'étape ne dispensait pas du paiement des ton- 
lieux. Ainsi, au tonlieu des châtelains de Gand, chaque bateau à 
gouvernail chargé de blé, payait six deniers, un batelet sans gou- 
vernail n'en payait que deux. 

Au tonlieu des abbés de St-Pierre chaque bateau jaugeant trente 
muids (mudden), payait quatre deniers, ceux de moindre tonnage 
en payaient deux. 

Outre ces droits, les gardes de l'étape étaient autorisés à prélever 
dix gros par bateau plat qui sortait de la ville chargé de blé, un gros 
par seye, ou petit bateau, et deux gros par lievelast, bateau de la 
Lieve. Le délit de concussion était puni d'une amende de 
50 livres parisis. 


A côté du bâtiment de l'étape se trouve une maison fort petite, 
aujourd'hui restaurée, en briques rouges, à pignon également étagé, 
mais moins ancienne que l'étape; telle qu'elle est, elle me semble 
dater du XVI° siècle. Elle servait anciennement de bureau aux 
stapelheeren, et était désignée sous le nom de ‘t Tolhuuseken, 
et au XVII° siècle fut le bureau de la Gubelle, impôt sur le sel qui 
fut parfois la cause de bien des troubles. 

La tolhuuseken qui tenait d'un côté à la coerenstapelhuus, était 
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contigue de l’autre, à la maison des mesureurs de blé (coerenmeters- 
huus). 

Cette dernière construction, qui est d’un fort poli aspect, égale- 
ment à pignon étagé, est probablement aussi fort ancienne. La facade 
primitive était en bois, et en 1698, les propriétaires qui étaient une 
famille Poelman, négociants, la firent démolir pour la remplacer par 
celle que nous voyons encore. Il est à regretter qu'il y a peu d'an- 
nées, on se soit avisé, je ne sais pour quelle raison, de gratter les 
bas reliefs qui ornaient cette façade. Je crois cependant que le sou- 
venir n'en sera pas perdu et qu'il en existe des copies. 

Au XIV: siècle, cette maison ne portait pas de nom ou de dési- 
gnation spéciale. En 1450, elle fut achetée par la corporation des 
pynders, hommes de peine, porteurs de sacs, dont nous dirons quel- 
ques mots tantôt. 

Cet état de choses dura jusqu'au XVIIe siècle, époque à laquelle 
les mesureurs de grains vinrent s’y établir, et c'est à eux que cette 
construction a emprunté son nom de coerenmetershuus sous lequel 
elle est encore connue aujourd’hui. Avant cela, le local des mesu- 
reurs de grains était situé de l’autre côté de l'étape. 

La corporation des mesureurs de grains possédait un règlement 
qui lui avait été donné par les échevins de la Keure, et qui, de 
même que pour la plupart des corporations, fut renouvelé de temps 
à autre, parfois même modifié, comme en 1541, à la suite de la 
la concession Caroline de Charles-Quint. L'original de ce document 
se trouve aux Archives de la ville de Gand, et il en existe une copie 
dans un manuscrit de la bibliothèque de l'Université, 

Chaque année les échevins choisissaient parmi les membres ou 
suppôts trois jurés (gezwoornen). Les trois jurés prêtaient serment 
entre les mairs des échevins de la Keure, et avaient pour mission 
de faire exécuter sévèrement tous les points du règlement. Entr'au- 
tes articles, il était défendu de jurer, de s'injurier, de mentir, 
de faire mentir, sous peine d'une amende de 10 gros, ou de jouer 
pour de l'argent dans le local. Rien que pour cela, on serait tenté 
de regretter la disparition des corporations. 
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Au bout de l’année, le montant des amendes était partagé en 
trois parts : la première pour le chef de la corporation, la seeonde 
pour les pauvres, car dans ce temps là on n'oublait jamais la part 
des malheureux, la troisième pour la caisse de la corporation. 

Chaque année, les jurés sortants étaient obligés de rendre compte 
de leur gestion en présence d'un délégué du magistrat et des jurés 
nouvellement désignés. A la suite de cela, dit le règlement, les 
échevins donneront au bedeau ou knaap, une rémunération en rap- 
port avec ses mérites. Charles-Quint modifia cetie situation et 
décréta la vente publique de cet office comme de beaucoup‘d'autres. 

Lorsqu'un nouveau confrère devait être admis dans la corpora- 
tion, la chose se passait avec une certaine solennité. Il comparais- 
sait devant la direction du métier réunie dans le local de la gilde; 
on lui mettait dans la main gauche la médaille du serment het eed 
schild. Cette médaille, ronde, représentait le Christ en croix, entre 
le soleil et un croissant, au fond les murs de Jérusalem. On lisait 
la formule suivante que le récipiendaire répétait, je la traduis : 
« Par Jésus Christ, qui a souffert, est mort sur la croix, et dont 
j'ai devant moi l'image, je jure d’être envers et contre tous un hon- 
nête et fidèle mesureur des grains. Ainsi m'aide Dieu et tous ses 
saints. » 

Le nouveau membre payait alors sa bienvenue. 

Comme toutes les gildes, confréries ou corporations, les mesu- 
reurs des grains avaient un blason peint qui se portait dans les 
processions et autres cérémonies, par deux suppôts; il y a un 
certain nombre de blasons de ce genre et de torchères de corpora- 
tions au Musée communal. 

La plas grande partie de la coerenmetershuus, comme l'étape, 
était composée de greniers servant à déposer les grains. Seulement 
les greniers des mesureurs servaient d'entrepôt ou de magasin, 
tandis que les autres étaient affectés au service de l'étape, et 
n'avaient reçu qu'abusivement une destination différente. 

Le commerce des grains, grâce au privilège de l'étape devait être 
fort considérable à Gand, dans les siècles passés, si dn en juge par 
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le nombre d'entrepôts qui servaient à cette marchandise. Ces maga- 
sins S'appelaient Spykers, graenders ou beerie d'un vieux mot ger- 
main qui signifie grain, semence ; il y en avait de tous côtés dans 
la ville, au quai aux Herbes, au marché au Foin, n°4, au marché 
aux Grains, près de S:-Michel, etc. etc.; au XVI° siècle, on en 
comptait quelque chose comme 224. 

Les pynders dont nous avons parlé étaient les portefaix, porte- 
sacs ou hommes de peine; le mot « pynen » pour peiner, faire une 
besogne rude, difficile, était couramment employé anciennement en 
Flandre. 

Nous avons vu que cette corporation avait eu son local dans le 
bâtiment qui servit plus tard aux mesureurs de grains. Ils allèrent 
ensuite s'établir de l'autre côté de la Maison des bateliers, dans un 
local qui porta au 17° siècle le nom het huus met den scaliendak, 
vulgairement appelée den Konynenberg, et qui avait une sortie sur 
le marché aux Grains. Cette issue fut supprimée lorsque la ville 
eut acquis ce terrain et qu'elle construisit sur l'emplacement de 
l'ancien Châtelet (la prison), et de quelques héritages avoisinants, la 
douane, het Pakhuts, là où s'élèvera le nouvel Hôtel des postes. 
Sous la maison des pynders était une cave dans laquelle se débitaient 
des boissons. La cave et le débit existent encore. 

Les pynders avaient le privilège exclusif de porter et décharger 
les grains, graines, légumes et autres marchandises de ce genre et 
étaient, comme les mesureurs de grains, subordonnés pour une 
partie de l'exercice de leurs fonctions, aux gardiens de l'étape. 
Ainsi, tant aux uns qu'aux autres, il était défendu de travailler à 
des grains qui n'avaient pas acquitté le droit d'étape et cela sous 
peine d'une amende de trois livres parisis. 

Les blés arrivés par bateaux et non vendus devaient être déposés 
dans les entrepôts ou spykers, et défense était faite aux mesureurs 
et aux portefaix d'y travailler sans une autorisation signée par le 
garde de l’étape. 

Les mesureurs et portefaix étaient obligés d'expédier prompte- 
ment les blés achetés, de Ja manière indiquée par be règlement de 


4 — 


l'étape, à tour de rôle, sans que l'un cherchât à obtenir plus 
d'ouvrage que l'autre, ou sans qu'il demandât un pourboire en sus 
du salaire accoutumé, et ce, sous peine d'une amende de 20 livres 
parisis. 

Nous remarquons, qu'en général, si les règlements n'étaient 
pas tendres à l'égard des suppôts des corporations, nous devons 
convenir qu'ils étaient justes. (4) 


L'étape des grains dont Gand profitait pour prélever en prévision 
des évènements une partie de la cargaison des navires, présentait 
donc pour notre ville un avantage immense, et la mettait à l'abri 
de la famine, pendant ce moyen-âge, où les guerres et les sièges 
étaient souvent des surprises, et où la déclaration d'hostilité u’avait 
lieu parfois qu'au moment où un héraut venait, en guise de défi, 
jeter le gant au pied des remparts ennemis. 

Je ne sais, Messieurs, si vous éprouvez le même sentiment, mais 
le moyen-âge a toujours eu sur moi le charme attirant de l'étrangeté 
mêlée à la grandeur. 

Quand je vois ces vieux pignons, ces restes de donjons, toute 
cette architecture pittoresque et d’une ligne si vigoureuse et si cor- 
recte, quand je pense à ces mœurs primesautières, imprégnées de 
beaux sentiments de naïveté et de loyauté, gatées, il est vrai par une 
certaine rudesse, je me reporte volontiers quelques sciècles en 
arrière. 

Je revois ceite chevalerie, institution guerrière et chrétienne, qui 
eut son temps de gloire et de déclin, les communes qui, d'une 
petite agglomération de manants devinrent une puissance et 
dont les magistrats prirent la place des chevaliers; je revois ces 
divisions, ces tempêtes politiques, un pêle mêle d’armures, de cottes 
de mailles, de hautberts, de grands épées, de piques, de goeden- 
dags, et, se ruant au milieu de ce cliquetis de fer, la royauté, tantôt 


(1) Voir sur les corporations ; De Potter, Diericæ, De Vigne, Claeys, 
Huyttens, gic., etc. 
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puissante, centralisatrice et absorbante, émanation des chefs que 
plus tard elle dominera, flattant tantôt les seigneurs, tantôt les com- 
munes, s'appuyant sur les uns, sur les autres, divisant pour régner, 
écrasan: l’un, puis l'autre, et parvenant dans l’âge moderne, à 
fleuronner sa couronne au moyen de débris. 

Epoque de croyance, ferme et naïve, de piété sincère et franche, 
où, dominant le bruit et le tumulte, au milieu du morcellement des 
pouvoirs, apaisant les querelles, et faisant paraître à son tribunal 
d'appel, le plus grand comme le plus petit, plane le pouvoir arbitral 
de l'église, dont l'intervention pastorale rattache ce monde où 
grouillent les humains, aux sphères mystérieuses de la puissance 
infinie. Voilà en deux coups de brosse ce qu'est pour moi le 
moven-àge. 

Et dans ce régime de la féodalité, qui semble de loin légèrement 
barbare, cette organisation forte dont tous les chatnons se tiennent, 
où le moindre fief formé de quelques lopins de terre, est relié à la 
couronne par une succession non interrompue de droits et de devoirs 
etre le plas petit et le plus grand, je revois la place qu'occupait 
notre Flandre, à cette époque, la contrée la plus riche, la plus 
industrieuse, la plus commercante, la plus civilisée de l'Occident. 

Ce petit état du littoral, grand comme la Belgique actuelle, qui 
tenait par les liens de la vassalité, d'un côté à la Frarice, de l'autre 
à l'empire, mais qui se donnait les allures d'une indépendance très 
accentuée, pesait alors d'un poids fort lourd dans la balance de 
l'équilibre politique, et constituait une véritable puissance occci- 
dentale. D'autres contrées se trouvaient dans une situation politique 
analogue au point de vue de la dépendance féodale, mais la Flandre 
avait pour elle sa situation géographique, qui lai donnait une grande 
importance et lui procurait de nombreuses relations extérieures. 

L'étude de ces relations est du plus haut intérêt, c'est le complé- 
ment indispensable de l’histoire d'un pays. Un peuple ne mène pas 
we existence de chrysalide, sa vie se répand au dehors, et les inci- 
dents qui émaillent ce côté de sa carrière ne peuvent pas être 
négligés. 
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La période la plus digne d'attention est celle qui s'étend du 
XIIIe sciëcle jusqu’à l'avènement des ducs de Bourgogne. C'est 
alors que l'on vit les bourgeois des bonnes villes, traiter d'égal 
à égal avec le roi de l'Angleterre et conclure de leur autorité privée 
des traites d'alliance ou de commerce. A peine si dans tout cela on 
aperçoit ld silhouette du comte. 

À certains points de vue, lé XIV: siècle fut encore une époque des 
plus remarquables. C'est une période de luttes continuelles entre 
deux principes, le principe démocratique et le principe aristocrati- 
que. Le peuple, ou plutôt les communes, d'un côté, le comte et 
l'aristocratie de l'autre, descendent dans l'arène et s’épuisent 
en luttes déplorables avec des alternatives de succès et de revers 
au grand préjudice du pays. 

Pendant le siècle précédent, nous avons assisté au commencement 
de ces luttes. 

Le peuple rassemblé dans les villes, et par peuple, il faut enten- 
dre la bourgoisie et les métiers, avait tantôt arraché, acheté, ou 
obtenu du prinee des concessions de privilèges, qui, joints aux 
richesses acquises dans le commerce, avaient fait de lui une puis- 
sance déjà redoutable. 

La noblesse chevaleresque, jalouse de cette situation, devint 
l'adversaire des communes ; accoutumée à avoir le dessus dans la 
féodalité, elle ne pouvait souffrir sans dépit, ce pouvoir d'hier 
devenu rival, et qui pouvait finir par arriver à une supériorité réblle. 

Le comte dont l'autorité se trouvait souvent enrayée par la puis- 
sance de la noblesse, fit longtemps cause commune avec le peuple, 
afin d'élever une barrière devant les empiètements des seigneurs. 
Le peuple était le véritable allié du souverain, le principal soutien 
de sa couronne. Le dévonement des masses est du reste toujours 
d’une utilité plus grande poer l'autorité que celui des fractions ambi- 
tieuses ou réactionnaires. Quant à l'aristocratie, elle chercha son 
appui au dehors, chez le roi de France, suzerain jaloux dé la gran- 
deur et de la puissances de la Flandre, et les nobles devinrent tes 
hommes du lys. Mais au XIV® siècle les comtes changèrent de con- 
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duite et campliquèrent encore la situation, en la rendant plus tendue 
et plus dangereuse. Eux, dont l'intérêt était da chercher leur force 
dans le peuple, se rangèrent du côté du rai de France dont la 
politique avait réussi, au moyen d'alliances bien combinées et de 
services habilement rendus, à les attirer dans leur parti. 

Le peuple et les villes se voyant abandonnés par leur appui naturel, 
et ayant toujours en vue laurs intérêts immédiats et les besoins de 
leur commerce, se tournèrent davantage vers l'Angleterre leur 
vieilla alliée, tout en s'efforçant de conserver leur neutralité, mais 
une neutralité armée, dans les grandes querelles entre leurs. deux 
puissants voisins, querelles qui furent un des épisodes les plus 
marquants de tout le X1V® siècle. 

Ceite situation dura pendant la plus grande partie de cetta 
période, aussi longtemps que le comté eut ses souverains particy- 
liers. Quand la fille du dernier comte eut épousé Philippe-le-Hardi, 
duc de Bourgogne, la face des choses changea et la puissance popu- 
laire n'eut plus que quelques réveils quasi galvaniques, après 
lesquels elle tomba dans l'impuissance; l'aristocratie partagea son 
sort. Dans l'âge moderne le souverain a tout centralisé. 

La conséquence de ces tendances démocratiques fut de donner à 
l'époque dont je parle, un caractère nouveau, en déplaçant la forca 
agissante. Cette force, jusqu'alors, avait été le seigneur, car sous 
le régime féodal tout se passait en son now. 

Dorénavant ce sera la commune. 

Ce fait se remarque surtout après la bataille des Epérons d'or. 
La commune a appris à connaître sa puissance; c'est elle, avec ses 
milices et ses métiers qui a sauvé le pays, quand l'absence on le 
mauvais vouloir ont mis ses maîtres hors d'état d'agir, etelle vient 
réclamer le prix de son intervention, plus que cela, elle s'impose. 
L'élément démocratique domine la situation; le prince n’a plus le 
pouvoir d'imposer sa volonté et de la faire respecter quand mème. 
Ce n'est plus lui, du reste, qui, la plupart du temps, défend la 
question du droit et de la justice. Il a dévié de sa voie. 

Dans le siècle précédent, les villes ont acquis une importance 
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telle, grâce à leur industrie et à leurs corporations, que ce sont elles 
qui forment dorénavant le centre du mouvement politique. Quand 
à est question de la Flandre, on dit: les bonnes villes de Gand, 
Bruges, Ypres et le Franc ; le reste est passé sous silence. C'est 
l'aristocratie dans la démocratie. C'est la véritable période de la 
liberté communale. 8 

Ce que j'ai appelé le déplacement de la force agissante, détermina 
en même temps diverses révolutions dans l'ensemble du système. 

Je ne citerai, comme exemple, que deux faits qui se rattachent 
plus particulièrement au côté de la question que je vous expose. 

Dans l'ordre politique au XIV: siècle, ce déplacement fit disparat- 
tre presque complètement la noblesse chevaleresque, à laquelle se 
substitua la noblesse communale ou patricienne,et la noblesse 
administrative, qui sont celles de l'âge moderne. 

Le second fait qui est une conséquence du premier, est une 
révolution dans l'art militaire et le remplacement de la milice 
chevaleresque par celle des métiers, de la cavalerie par l'infanterie. 

Du reste tout déplacement de cette force agissante produit fatale- 
ment des phénomènes subversifs. Récapitulons en la gradation : au 
XIVe siècle la commune a dominé la féodalité, plus tard le pouvoir 
centralisateur a absorbé toute la puissance, ne laissant à la com- 
mune qu'une force en quelque sorte latente ; au siècle dernier nous 
avons assisté à l'explosion qui amena l'avènement du Tiers Etat, 
émanation de la commune ; et de gradation en gradation, si nous 
assistons à un nouveau déplacement de cette furce agissante ne 
verrons-nous pas peut-être, le peuple renverser le Tiers, comme 
le Tiers avait balayé les blasons et les sceptres des rois ? 

Cette tendance générale des esprits vers l’indépendance commu- 
nale ou démocratique ne fut pas particulière à la Flandre ; elle fut 
un signe du temps. Chaque temps a le sien, il évolutionne non 
fatalement, mais providentiellement. Et, je crois que l'impulsion à 
l'époque dont je parle, partit des bords de l'Escaut et de la Lys. 

Ici se place naturellement une remarque qui n'est pas sans 
importance. Il ne faut pas, comme d'aucuns ont été trop facilement 
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tentés de le faire, et spécialement les historiens français que l'on a 
trop souvent le tort de croire sur parole, il ne faut pas, dis-je, consi- 
dérer les soulèvements de la Flandre au XIV° siècle comme des 
séditions fomentées par des brouillons ou des ambitieux, ou comme 
le résultat de l'esprit mutin des populations. On n'était pas plus 
mutin ici qu'ailleurs, et la catégorie d'individus qui pullule aujour- 
d'hui et que j'appellerai les entrepreneurs de démolitions sociales, 
n'etait pas encore trouvée. Non, il faut au contraire, en chercher la 
cause dans un appel au droit et à la justice. 

Les comtes de Flandre n'avaient nullement le pouvoir de gouver- 
ner d’après leur bon plaisir. Tl y avait entre eux et les communes 
un contrat synallagmatique, en quelque sorte semblable à celui qui 
existe de nos jours dans les états constitututionnels. Le comte, à son 
avènement, jurait de maintenir les libertés et les privilèges de son 
peuple, et celui-ci, de son côté, promettait obéissance, à cette 
condition. 

Si le comte refusait de ratifier les chartes de privilèges, le peuple, 
de son côté refusait de le reconnaître ; et du moment que le prince 
promettait, il était lié par son serment. Tout se faisait encore par le 
seigneur et en son nom aussi longtemps qu'il respectait sa promesse. 

Or s'il se parjurait, quel était le recours du peuple? vers le roi de 
France? qui ne demandait pas mieux que de s'ingérer dans les 
affaires du pays pour tout s'approprier et réduire tous les pouvoirs 
sous sa domination? Les flamands n'y étaient point disposés. Il ne 
leur restait donc que l’ultima ratio, le recours à la force. 

Tel est le caractère des soulèvements du XIV® siècle en Flandre. 
Ils furent le résultat de l'union des communes contre le despotisme 
du comte, instigué par le roi de France, qui profitait de la faiblesse 
et de la pusillanimité du seigneur pour opprimer les sujets. Ils ne 
farent autre chose que la guerre de celui qui exige le respect de la 
parole jurée contre celui qui la viole. Les communes ne repoussaient 
du restele souverain, que parce qu'il voulait attenter à leurs libertés, 
et elles étaient prêtes à le recevoir et à se soumettre s’il consentait à 
gouverner sagement et à ménager leurs intérêts. La résultante de 
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cela fat que les communes se rapprochèrent de l'Angleterre. Cette 
situation eut des conséquences fort graves et qui auraient pu 
l'être beaucoup plus eneore. 

C'est surtout depuis le règne d’ Edouard I que les intérêts des rois 
anglais sur le continent gagnèrent en importance, et que ces princes 
cherchèrent davantage à s'attacher chez nous le seigneur et les 
communes. À celles-ci ils avaient accordé le privilège exclusif de 
_ l'étape des laines qui se tenait à Bruges. Pour ce qui est du 
seigneur, ils ne négligèrent aucune occasion pour tâcher de contrac- 
ter des alliances matrimoniales entre leur maison et celle des comtes 
de Flandre. La politique française forte de sa prépondérance sur le 
continent fit toujours échouer ces projets. Des tentatives de ce genre 
avaient déjà été faites saus Jeanne de Constantinople, puis sous” 
Gui de Dampierre. Plus tard, sous Louis de Nevers, Edouard III 
voulut mettre sa fille sur le trône de Flandre en la mariant à Louis 
de Male qui évita le mariage par la fuite; c'est là un épisode que 
Froissart raconte d'une façon fort piquante. Enfin le même rai tenta 
l'impossible, afin d'obtenir la main de l’héritière de Louis de Male 
pour un de ses fils et faire ainsi passer le comté dans la maison des 
Plantagenets. 

Artevelde que la faveur populaire avait investi d'une véritable 
dictature, adopta la politique de l'alliance anglaise, qui seule était 
celle de l'intérêt du pays. En cela il ne faisait que suivre une pente 
naturelle : il y avait ici une question vitale, qui dominait toutes les 
autres, celle de la prospérité commerciale. C'était moins l’alliance 
avec l'Angleterre, pour l'Angleterre elle-même, que demandaient les 
communes, que le moyen d'alimenter leur commerce et leur indus- 
trie, en même temps que le maintien de leurs privilèges sans cesse 
menacés par le roi de France. 

Qu'y a-t-il d'étonnant après cela qu'Artevelde, comprenant d'un 
côté que son pays avait plus d'intérêt à se concilier l'Angleterre, 
et voyant dans Edouard III le défenseur des communes, d'un autre 
côté, interprètant la loi salique, engagea le roi anglais à se déclarer 
roi de France, du chef de sa mère, règle que la France avait res- 


pectée jusque là. 
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Cette déclaration dut heu à Gand lé 23 janvier 1340. C'était un 
coup d'état gros de dangers, car dès lors Philippe de Valois cessait 
d'être suzerain de la Flandre et du comte, dont Edouard avait le 
droit d'exiger l'hommage, faute de quoi il confisquait le comté et 
déliait les sujets du serment. 

L'assassinat d'Ártevelde vint arrêter les conséquences que cet 
évènement aurait pu avoir pour l'Occident. 

Plus tard, après la défaite de Roosebeke, et avec Philippe le 
Hardi, duc de Bourgogne qui avait épousé la fille du comte, la face 
des choses changea. La Flandre perdit son autonomie et renonga à 
l'alliance anglaise pour se faire pardonner ses rébellions. 

Les relations avec l'Angleterre se poursuivirent toutefois, mais 
empruntèrent déjà leur caractère à une politique nouvelle au lieu 
d'être exclusivement la conséquence de l'intérêt commercial. On a 
œu parfois que la période bourguignonne fut une ère de liberté et 
de prospérité. C'est une grave erreur. Elle ne fut pas autre chose 
que le dernier hoquet de la prospérité du commerce et de la liberté 
communale étranglée par le despotisme. 


Je termine, Messieurs, je crois du reste que vous devez en avoir 
235ez. 

Nous nous sommes cependant moins éloignés de notre sujet qu'on 
pourrait bien le croire, car en vous parlant de ces temps anciens 
et de la prospérité commerciale et industrielle de la Flandre, nous 
n'avons censément pas quitté le quai aux Herbes, le port de Gand, 
où tous les élements de cette prospérité venaient nécessairement 
aborder. 

Nous tous gantois, nous devons aimer ce quai aux Herbes, qui 
est bien un des plus jolis coins de l’Europe, où le moindre fragment 
évoque de si nombreux souvenirs de notre histoire et respire l'art et 
la poésie. 

Pauvre quai historique, va-t-il s'émietter pièce à pièce, et, nous ne 
pouvons le savoir, avant peu d'années, sera-t-il encore à recon- 
naître. À moins, toutefois que ceux qui sont les dépositaires, les 


conservateurs nés de nos traditions et de nos gloires nationales 
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n'aient à cœur de mettre l'intérêt intellectuel et artistique a au dessus 
de l'incurie et de l'intérêt personnel. 

Il est bon de le leur rappeler, que va-t-on visiter dans une ville, 
qu'est ce qui en fait l'attrait, ou l'attraction pour parler moderne, 
sont ce les monuments nouveaux ? Oh il faut pour cela qu'ils soient 
bien remarquables et ce n'est pas toujours le cas. Se dérange-t-on 
pour aller voir une cité moderne? Peu ou prou. 

Eh bien, qu'on nous laisse nos vieilles pierres, que nous aimons, 
auxquelles nous sommes attachés et qui font l'admiration de l'étran- 
ger! Oui, qu'on nous laisse nos vieilles pierres, ces témoins d’un 
passé que nous rappelons toujours avèc bonheur. Oui, qu'on nous 
laisse nos vieilles pierres qui nous parlent le langage de l'honneur, 
du dévouement, de la grandeur, de la prospérité du pays. 

Oh il est bien permis d’être un peu chauvin quand il s'agit du sol 
natal et de son clocher! ils sont bien à plaindre ceux qui font fi de 
nos vieilles traditions; car il fait si bon de vivre un peu avec le 
passé, de s’y retremper, et d'y puiser le courage pour les luttes du 
présent. Maintenant nous comptons sur l'intelligence et le dévoue- 
ment de ceux qui nous gouvernent et nous croyons pouvoir y 
compter fermement. Qu'ils acquièrent nos vieilles pierres, qu’ils les 
conservent, qu'ils les entretiennent, qu'ils les choient, ce sera un 
argent bien placé, et l'ignorance, l'absence de cœur et de patrio- 
tisme seront seuls à le leur reprocher. (Applaudissements). 

M. le Président. Les applaudissements, qui viennent de se 
faire entendre, montrent, mieux que tout ce que je pourrais dire, 
à quel point M. Varenbergh a su intéresser son auditoire par sa 
savante et utile communication. 


IL. 


Rapport concernant la construction dite « Het Torreken » 
à Gand. 


M. Hermann Van Duyse. L'historique de la Maison des 
corroyeurs de cuir blanc au Torreken a été fait avec autant de 
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capacité que de conscience par notre excellent confrère M. le capi- 
taine Vanden Bemden. Je ne referai donc pas le récit des diverses 
destinations de cette construction, mais me bornerai à dresser un 
état des lieux et pour cela je n'aurai qu'à reprendre un rapport que 
je dressai, il y a des années déjà, à la demande du collège échevinal, 
au moment où l'acquisition de la tourelle et des bâtiments attenants 
fat faite par la ville. 

La maison à la tourelle se composait d’une sorte de salle basse 
au rez-de-chaussée. Cette partie de l'édifice ouvrait sans doute sur la 
voie publique par plusieurs portes et la proximité du marché peut 
faire présumer que ce rez-de-chaussée servait de magasin ou 
d'entrepôt. Il était éclairé, je pense, par des baies assez étroites. 

Je ne déciderai pas si les grandes fenêtres quadrangulaires des 
étages datent de l'origine de la maison à la tourelle ; la chose est 
douteuse. 

Un escalier extérieur, peut-être, à deux rampes, menait à l'étage. 
Les gravures représentant le Torreken ne donnent pas ce renseigne- 
ment mais on peut sans doute l’inférer de l'interruption de l'escalier 
en colimagon partant de l'aire de l'étage vers les combles. 

Le premier étage se composait d’une salle occupant la superficie 
totale du bâtiment. 

Aa second, se trouvait une salle de même dimension, le zolder, 
plus élevée que la précédente salle, et formant berceau. Des 
greniers ont eté pratiqués à la partie supérieure. 

Un mur de refend, en briques, divise le bâtiment en deux habita- 
tions distinctes. C'est en visitant la partie orientée vers la rue du 
Serpent que l'on se rend le plus rapidement compte de l'état des 
lieux. | 

Chaque moitié du bâtiment a été subdivisée, à son tour, pour les 
besoins de la location, en un assez grand nombre de chambres, de 
chambrettes et de placards, à l’aide de cloisons dont quelques-unes 
en briques, en lattes plafonnées ou en bois. Les poutres et gitages 
ont dispara généralement sous des revêtements de plâtre et des 
couches nombreuses de badigeon. 
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Des trumeaux en stuc ornant une cheminée indiquent qu'une par- 
tie tout au moins de ce travail date de la fin du XVII siècle. 

Vers la même époque disparut peut être la flèche de la tourelle 
qu'entourait une sorte de galerie de bois ouverte sur plusieurs de 
ses faces, à en juger par un dessin du travail si connu de Van der 
Beken (1636). 

Le toit a subi également des modifications. Le gros œuvre de la 
charpente est demeuré mais de nombreuses tabatières se chevau- 
chant sur les versants du toit ont disparu, ainsi qu'une rampe 
de pierre ajourée établie à hauteur des chenaux des gouttières et 
dont une trace apparait encore, soudée au pignon postérieur. 

A la hanteur de cette rampe de la toiture, se trouvait établie une 
balustrade cerclant la tourelle, de là pendaient sans doute les pièces 
de toile convaincues de falsification car le Torreken était le pilori des 
tisserands malhonnètes. Les façades, aussi bien des murs gouterots 
que des pignons, sont en appareil mixte : briques et grés de Bae- 
leghem. 

Le bâtiment, sans doute, a été fort altéré, mais on peut dire que, 
dans son ensemble, il a conservé les dispositions essentielles de la 
maison corporative. La Maison à la tourelle est, après celle des 
Bateliers, le plus intéressant spécimen qui nous demeure de ces 
lieux de réunion de nos gildes laborieuses, et certes il serait plus 
facile d'approprier la maison du Marché du Vendredi que celle du 
quai au Blé, plus exigüe et plus protondément modifiée à l'intérieur. 

Si l'on désirait affecter le Torreken à un usage mieux en rapport 
que son emploi actuel avec ses origines et ses dispositions, il suff- 
rait de démolir les cloisons multipliées pour les besoins des locatäi- 
res modernes mais qui ne contribuent en rien à la solidité de 
l'ensemble, 

L'état primitif du Torreken comportait, pensons-nous, peu de luxe. 
Toutefois les poutres sapportant les gites du toit étaient ornées de 
semelles sculptées représentant des saints placés dans de ravissantes 
niches gothiques. Une de ces pièces signalée par M. Auguste Van 
Lokeren en 1550, comme ge trouvant encore en place, fut depuis 
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enlevée et acquise de l'un des propriétaires de l'immeuble, M. Car- 
don, pour le musée communal. ; 

Les documents nécessaires à une reconstitution de la Maison des 
agneliers ne feraient pas défaut, si ce travail était entrepris par la 
ville actuellement propriétaire de cet immeuble, 

Le Torreken, tel quel, est le principal bâtiment du Marché du 
Vendredi,en attendant l'heure où, comme Bruxelles et même Bruges, 
dont les ressources sont. cependant bien précaires, Gand s'attache 
à reconstituer la physionomie archaïque de son vieux marché. Le 
Torreken, dégagé des ajoutes qui le dénaturent, reprendrait son 
rôle d'aatrefois dans le décor du Marché du Vendredi, théâtre de 
lat d'épisodes dramatiques et l'un des lieux du monde où parle le 
plus haut la grande voix de l’histoire. 

Le Cercle archéologique serait dans son rôle en préparant cette 
heureuse transformation et en contribuant de son mieux à hâter 
l'heure de son avénement. 


IV. 


Rappert ooncernant la peinture de la Grande Boucherie 
attribué erronément à Nabur Martins. 


M. Hermann Van Duyse. En s'occupant de recherches 
dans le domaine des arts du passé, il est bien difficile de ne pas con- 
tribuer à accréditer des légendes anciennes si bien que l'on se 
défende de concourir à créer des légendes nouvelles. Tant de tradi- 
tons sujeltes à caution ont cours depuis longtemps, en ce qui 
regarde la vie et l'œuvre des artistes, que vraiment, la tâche de 
démêler la vérité parmi tant d'erreurs, semble au-dessus des forces 
humaines, 

La méthode de n’accepter que des faits rigoureusement démon- 
trés n'aguêre de partisans en matière de critique historique non plus 
qu'en toute autre, etnous nous faisons volontiers les échos des asser- 
tions les plus téméraires, acceptant des mains de ceux qui nous ont 
précédés, tout un ensemble de prémisses et de déductions qu’un peu 
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d'attention eût fait rejeter lorsqu'elles se produisirent pour la pre- 
mière fois. | 

Tasse souvent pour savant celui qui a emmagasiné le plus de 
contes bleus. 

Le tableau de l’ancienne boucherie est un nouvel exemple de ce 
que j'avance. Pourquoi, traditionnellement, cette œuvre d'art est- 
elle attribuée à Nabuchodonosor Martins, un peintre à la vérité men- 
tionné à diverses reprises par les registres scabinaux au 15° siècle ? 

C'est ce qu'il peut être séant d'examiner, avant de nous occuper 
plus avant de la peinture remise au jour en 1855, après une éclipse 
de plus de trois siècles. 

M. Edmond De Busscher entreprit en 1857 la publication d'une 
série de renseignements empruntés aux archives gantoises dont il 
était le conservateur, et, parmi les notes empruntées par lui aux actes 
de notre dépôt communal de documents historiques, où il eut le 
loisir de faire ample moisson, les trouvailles intéressantes abondent. 
Le malheur voulut que M. De Busscher, se défiant de ses propres 
forces, semble-t-il, acceptât sans contrôle suffisant et sans l’indispen- 
sable défiance que de telles contributions doivent éveiller, les notes 
que lui transmit avec une insouciante prodigalité un nommé 
Théodore Schellinck qui à la profession de journaliste, — il collabo- 
rait activement à la Gazette van Gent, — joignait celle d'archiviste 
marron, faisant de la paléographie et tout ce qui concerne l'état de 
fabricant de généalogies et d'ascendants à l'usage des personnes 
auxquelles il ne saurait suffire de descendre de leur père. 

Schellinck, prédécesseur de ce Vrain-Lucas gantois du nom de 
L., qui lança le trop fameux tableau chronologique de la filiation 
des Artevelde, avait dressé une liste, réellement charivarique, 
d'artistes gantois dont beaucoup avant lui n'étaient connus que par 
une vague mention, — les Vander Meiren par exemple — et n'avait 
laissé dans l'ombre aucune particularité de leur biographie. 

Grâce à cet esprit inventif on n'ignorait plus ni la date de la nais- 
sance ni celle.de la mort des rapins d'autrefois les moins notoires. 

On sait l'histoire du voyageur français qui, à Cologne, exprimait 
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le regret de ne pouvoir se procurer aucun détail sur un maître dont 
les œuvres extrêmement variées de facture absorbaient son attention : 
le fameux Unbekannt. Schellinck eût mis ce touriste à l'aise et lui 
eût fourni les particularités les plus circonstanciées sur la carrière 
et le processus du talent de cet artiste. 

M. Edmond De Busscher, heureux d'un appoint aussi utile à 
l'éclaircissement des faits dont la recherche le passionnait, accepta 
comme argent comptant les bourdes qu'il plut à Schellinck de lui 
glisser entre les mains. La fausse monnaie de ce Cabrion d'archives 
a si bien eu cours depuis, que les inventions de Théodore Schellinck 
ont pénétré partout. On les retrouve dans les livres écrits sur 
l'histoire de la peinture flamande par les critiques d'art les plus 
réputés et par les historiographes de l’art flamand les plus cités. 

On aurait tort de leur en faire un crime, car en puisant dans le 
travail d'un archiviste officiel, critiques d'art et historiographes 
mettaient leur responsabilité à couvert de façon suffisante, et il est 
manifeste que tous ceux qui s'occupent de dresser un catalogue 
d'œuvres picturales accompagné de dates et de détails relatifs à la 
vie de quelques peintres, ne peuvent effectuer préalablement et 
successivement un stage de dix à vingt ans dans les archives des 
principaux centres de l’art d'autrefois. 

C'est aux spécialistes de porter la lumière dans les dépôts 
publics, de vulgariser les renseignements qu'ils renferment. S'ils 
acceptent les contributions des mystificateurs, leurs publications 
sont funestes, et réalisent ce mythe effrayant de la Bible : « le sel de 
la terre qui ne sale plus ». 

Quand la peinture de la Grande Boucherie fut découverte, on put 
y lire l'inscription : 

heeft doen maken Jacop de Ketelboetere doe men schreef viertien 
hondert ende acht en veertig. | 

On savait donc le nom du donateur de l'œuvre et on réussit assez 
facilement à reconstituer sa personnalité, d'ailleurs peu importante. 
On connaissait la date de l'exécution. C'était beaucoup déjà, mais 
le nom de l’auteur faisant défaut et cette peinture exécutée à l'huile 
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sur un mur, étant un spécimen unique de l'art flamand, en ce mitieu 
du 48° siècle, ne pouvait être comparée à aucune peintnre connue. 

La découverte de la peinture de la Boucherie mit toutes les 
cervelles en ébullition et Schellinck découvrit, sans effort, la solution 
d’un problème que les chercheurs de bonne foi eussent sans doute 
éternellement poursuivie sans résultat. 

On lit dans les Recherches sur les peinires gantois des XI Ve et 
X Vesiècles (édition de 1859), par M. Edmond De Busscher, à propos 
de l'œuvre deNabur Martins. 


« Deux peintures murales sont aujourd'hui ses dernières œuvres 
» connues : celle de 4448 à la grande boucherie de Gand, et celle 
» qu'il exécuta en 1453 à l'église de Saint-Martin, d'Eckerghem- 
» lez-Gand, dans la chapelle de Notre-Dame. 

» C'est la peinture de l'église St-Martin qui m'a mis sur la trace 
» de l’auteur de la peinture murale de 1448 et qui provoqua mes 
» recherches; des résultats positifs sont venus appuyer de leurs 
» concerdances une quasi-révélation. 

» M. Théodore Schellynck, à qui fut confié en 1843 le classement 
» des archives de l'église de Saint-Martin, y trouva un vieux rouleau 
» manuscrit, tellement endommagé par l'humidité et la moisissure 
» que l'on jugea inutile de conserver plus longtemps ses poudreux 
» débris. C'était un état des dépenses du conseil de fabrique durant 
» l'année 1483, écrit sur ce papier fort et raboteux qu'employèrent 
» de temps immémorial les dentellières de Flandre, 

» La pièce était illisible presque en entier; néanmoins, sous une des 
» rubriques de la comptabilité, l'archiviste put déchiffrer quelques 
» annotations de paiements effectués. Une entre autres, dont il s'est 
» souvenu à la lecture de ma première notice sur la peinture murale 
» de 1448, est devenue essentielle : An den scildere meester Nabor 
» Martins voer eenre scilderie dwelcke hi in Onser- Vrouwe oapelle 
» ghemaect heeft naer den eesch van den wercke, ghelic ki ghemasct 
» hevel inder cappellen van den grooten vleeschuuse n. 








— 89 — 


M. De Busscher eut dû se défier de l'instantanéité avec laquelle 
Schellinck clichait des souvenirs aussi fugaces que ceux se ratta-. 
chant à une mention d'archives lue sur un manuscrit tellement 
exdommagé que l'on jugea inutile de conserver plus longtemps ses 
poudreuz débris, ILLISIBLES PRESQUE EN ENTISR. | 

11 semble que dans le domaine où vivaient MM. Schellinck et De 
Busscher, l'intérêt d'une pièce réside plutôt dans son contenu que 
dans son état de conservation, et une mention à ce point « provi- 
dentielle » eut dû être écartée à priori. 

Mais, M. De Busscher nous le dit, cette « quasi-révélation » (c'était 
presqu’une annonciation miraculeuse) ne tarda Bn: à être confirmée 
par des « concordances ». 

M. De Busscher ajoute : 

« Si la mémoire de l'archiviste n'était point en défaut, soit sur le 
» fait énoncé dans l’annotation du compte des fabriciens de 1858, 
» soit sur l'observation mentionnée au regard de la peinture murale 
» de la grande boucherie, la question était résolue. Mais, en l'absence 
» du rouleau de comptabilité des archives de l'église de St-Martin 
» d’Eckerghem, pouvais-je m'en rapporter uniquement à cette asser- 
» bon isolée ? 

» J'ai recherché si d’autres documents contemporains inédits, 
» ou dont les données avaient passé inaperçues (sic), ne me fourni- 
» raient pas d'indices plus ou moins significatifs, ne contenaient pas 
» d'exemples de l'usage de la formule de l'annotation de 1453. » 

Les recherches faites par M. De Busscher l'amènent à constater 
que la formule Schellinck est conforme —les expressions employées 
aussi, — à diverses conventions passées au XV° siècle entre des 
peintres et des particuliers ou des corps constitués, keures, fabriques 
d'église, etc. 

Or, si Schellinck, étant ce que l'on peut appeler un vieux rat 
d'archives, connaissait à peu près au mème titre que M. De Busscher 
les documents inédits que renfermaient, non seulement les salles de 
l'hôtel de ville, mais aussi les sacristies de la plupart des églises de 
Gand et des envirens, il pouvait encore moins ignorer des actes et 
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les Mémoires sur la ville de Gand du chevalier Diericx. | 

Sont-ce là les documents dont les données — quoique publiées 
— avaient passé inaperçues? Vraisemblablement oui, pour l'auteur 
des recherches, car celui-ci ayant constaté que les termes employés 
dans sa citation de mémoire, par le mystificateur Schellinck, 
n'étaient pas sans avoir été employés avant lui, se crut en posses- 
sion de la vérité entière sur l'œuvre commandée par Jacques De 
Ketelboetere et tint pour aen ak nad la paternité de 
Martins. 

Il est bien entendu qu'il n'existe aucune trace de la peinture 
mentionnée dans le compte que les fabriciens de 1453 avaient 
inscrit sur ce papier dont se servent les dentellières de Flandre, 
« fort et raboteux, » mais dont un rouleau: Abe en poudre ‘aûx 
mains de Schellinck. | 

M. De Busscher ne cite aucune autre pièce où ce tableau se 
trouve mentionné, de sorte que non seulement le quasi-révélateur 
Schellinck baptisa la grande peinture murale de la Boucherie, mais 
encore tira du néant une peinture murale analogue qui n’exista 
jamais ailleurs que dans sa trop complaisante imagination ! 

Et voilà, — selon le mot fameux, — comment on écrit l’histoire, à 
l’aide de papiers raboteux descendus du ciel comme la sainte 
ampoule et en collaboration de témoins qui rappellent ce personnage 
du drame : | | 

Qui n’a pas dit son nom et qu'on n’a point revu. 


Celui qui détruit une opinion erronée n'a pas sake son temps, 
je vous demande donc, messieurs, de m'excuser d'avoir sollicité 
votre attention pendant quelques instants et j'ajouterai que l'œuvre 
prètée, sans ombre de preuves, à Nabuchodonosor Martins et 
depuis trente-gix ans attribuée à ce peintre — dont aucune œuvre 
ne nous est connue — ne subit nul discrédit des observations que 
je viens de formuler. roue | 
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La peinture de la Grande Boucherie oonserve toute sa valeur 
quoique le nom de son auteur nous soit demeuré inconnu. Ce 
nom nous sera peut-être révélé par quelque hasard heureux, et en 
attendant, cet ex-voto d'un doyen de la puissante corporation des 
boachers gantois demeure aussi intéressant, j'oserai dire aussi 
précieux et conserve tous ses droits à la sollicitude des artistes et 
des pouvoirs publics. 

J'ai cru que cette rectification de fait précéderait utilement la 
lecture du procès-verbal des travaux de la commission spéciale, 
déléguée par vous à examen de la situation actuelle du tableau de 
la Grande Boucherie. 

Voici ce document : 


Procès-verbal de la réunion de la commission déléguée par le Cercle 
Historique et Archéologique à l'examen de la peinture murale 
de l'ancienne boucherie attribuée à Nabuchodonosor Martins. 


18 Février 1866. 


La commission se trouve réunie au local de l’ancienne boucherie 
(aujourd'hui hangar de l'administration des chemins de fer pour le 
service des marchandises) à trois heures de relevée. Etaiont pré- 
sents : MM. de Maere, président ; L. Tytgat, directeur de l’Aca- 
démie de peinture ; Lybaert, artiste-peintre; Michel, id. ; L. Maeter- 
linck, conservateur du Musée communal de peinture ; Mortier, : 
architecte provincial; Coomans (Frère Mathias); Hermann Van 
Duyse, conservateur du Musée communal d'archéologie. 

Ce dernier est chargé de dresser procès-verbal de la discussion. 

M. le Président expose brièvement l’objet soumis aux investi- 
gations de la commission. IÌ s’agit, dit-il, d'établir si le maintien 
de la peinture de Nabur Martins à la place qu'elle occupe n'est pas 
dangereux pour la conservation de cet important document. Au cas 
où le maintien de l'état de choses actuel présentât certains dangers 
pour la conservation de cette peinture, il appartiendrait à la com- 
mission de déterminer les moyens les plus pratiques auxquels il 
conviendrait d'avoir recours pour sauvegarder l'intérêt artistique 
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considérable qui se trouve en jeu; l’œuvre de Nabuchodonosor 
Martins étant le plus ancien spécimen de peinture murale à l'huile 
qui nous ait été conservé, et un document précieux pour l’histoire 
de notre art local au 45° siècle. 

M. Lybaert ne croit pas que le transfert soit une mesure indi- 
quée. Il est d'avis que les repeints et restaurations ont dénaturé 
complètement la peinture primitive dont il ne reste presque rien. 

M. H. Van Buyse combat cette opinion. L'opuscule publié par 
M. De Busscher en 1855, au lendemain de la découverte de cette 
‚peinture jusque-là couverte de badigeon, donne l’état du panneau, 
consigné d'ailleurs dans des calques conservés à l'Académie, il est 
erroné de dire que le travail primitif ait été détruit par la restau- 
ration. 

M. Lybaert se souvient de l'état où la peinture de Martins se 
trouvait en 1885, quoiqu'il fût alors fort jeune (on rit) et croit que 
les retouches sont considérables. 

M. Macterlinek croit comme M. Van Duyse qu'on peut s'en 
rapporter au croquis publié par M. De Busscher et qui est conforme 
aux calques gardés à l'Académie. 

M. Van Buyse, qui a 48 ans, se souvient peu de ce que fai- 
saient les peintres il y a 41 ans, mais dans une édition de 1859 du 
travail déjà cité, M. De Busscher dit que les conditions de conser- 
vation de la peinture de Martins étaient meilleures qu'an ne l'avait 
cru d'abord. Il assure que les recherches de M. De Vigne, en décou- 
vrant des parties anciennes qu'un grattage sommaire avait laissé 
cachées, rendirent les restaurations moins importantes. 

. M. Tytgat pense qu'il y aurait lieu de maintenir le pannçau à 
l'endroit où il fut exécuté. C'est une question de principe, le milieu 
primitif est toujours le meilleur. 

M. Van Buyse. Le principe est indiscutable mais, ici, le milieu 
se trouve profondément modifié. La chapelle est devenue une remise, 
une écurie. 

M. Tytgat. On pourrait construire un édicule où le tableau fût 
mieux conservé et mieux visible, isolé surtout du milieu défectueux 
où il se trouve, 
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M. de Maere; président. On a park longuement l'autre jour 
des avantages que présentait le recouvrage de certains tableaux à 
l'aide de glaces. On pourrait facilement, vu l'état actuel de l'in- 
dustrie, trouver une glace d'un seul morceau couvrant le tableau, 
ne serait-il pas préservé ? 

M. Van Buyse. La question du milieu resterait, peut-être 
obtiendrait-on des miroitements empêchant de rien voir, en tous cas 
les dégradations qui sont le fait da mur humide continueraient de 
plus belle quand l'aération se trouverait interrompue. 

M. Tytgat fait observer que les parties repeintes ont encore plus 
souffert que les parties anciennes. 

F. Mathias attribue cet état de choses à une mauvaise 
préperation du mur refait à la place des parties disparues, la cou- 
leur est mangée par des agents chimiques produits par la chaux. 

M. Tytgat. La peinture a beaucoup souffert surtout de la 
prétendue remise en état effectuée il y a quelques années par un 
spécialiste parisien. Pour débarrasser cette peinture de poussières 
blanches dont un simple lavage à l'essence aurait eu raison, ce 
monsieur eut recours à des mixtures qui ont eu pour résultat de 
pousser au noir la peinture, effet désastreux qui ne s'arrêtera plus. 

M. Lybaert opine dans le même sens que M. Tytgat. | 

M. Macterlinck a suivi de près le travail de M. Briotté, il a 
pu pénétrer son procédé. | 

M. Van Duyse. 1] s'agissait d'une mixture de térébenthine et 
d'huile de lin, ce n'était pas compliqué, en tous cas défions-nous des 
secrets. 

M. Lybaert. C'est un procédé très défectueux que celui employé 
par M. Briouté. | 

M. Mnoterlimck. La mixture employée était une pommade 
composée à parties égales de térébenthine et de saindoux, non salé 
bien entendu. 

M. Vam Buyse. Trois mille francs étaient un chiffre un peu 
élevé pour pareille cuisine ! . 

M. Tytgat. Le procédé est connu depuis longtemps, mais il 
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n'était pas opportun ici. On emploie le saindoux pour en frottér les 
parties d'un tableau imbu que l'on a verni et qui n'a pas accepté 
le vernis partout. Ceci soit dit pour de jeunes peintres qui peuvent 
se trouver aux prises avec cette petite difficulté. J'aime beaucoup les 
tableaux anciens, mais je tiens un grand compte de la personnalité 
de l'homme qui a été chargé de leur donner des soins. fci on a eu 
Ja main malheareuse. Un tableau de Crayer confié au même spécia- 
‘liste parisien est revenu complètement affadi. 

M. Macterlimek conteste le fait, le tableau avait été pendant 
des siècles exposé au soleil, les laques étaient mangées. 

M. Lybaert. Et lo restaurateur a mangé la patine et les glacis. 

M. Maeterlinek croit M. Briotte très habile. 

F. Mathias croit que les repeints sont plus considérables 
que l'on ne pense. Il ne reconnaît pas du tout le faire du 15° siècle 
dans les têtes des personnages. Il pense que M. De Busscher s’est 
‘aussi trompé quand aux attributions, notamment en désignant 
comme étant le donateur, un personnage placé au premier plan, 
mais très effacé en tournant le dos au public. 

M. Van Buyse croit que M. De Vigne n'a pas empiété sur ce 
qui existait. Si le travail devait être exécuté aujourd'hui on aurait 
peine à découvrir un artiste aussi savant et aussi consciencieux que 
le fut Félix De Vigne. Les parties refaites sont très apparentes par 
suite des chancis nés de l'humidité du mur. 

F. Mathias soulève la question de savoir si au cas de l'una- 
nimité des membres de la commission, quant à l'enlèvement du 
panneau, il serait possible d'exécuter ce travail. 

M. Maeterlimek pense que ce serait facile, il a fait faire un 
devis pour l'enlèvement de tout le mur. 

M. Van Duyse préconise le transport sur toile plus favorable, 
‘pense-t-il à la conservation du panneau. L'humidité sortant du mur 
et celui-ci par sa frigidité contribuant à condenser extérieurement 
l'humidité de l'air. 

F. Mathias. La difficulté de l'enlèvement pour un transport 
sur toile serait considérable. Le mur n'étant pas très plane. 
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M. Van Buyse. C'est aux spécialistes qu'il -convient de délé- 
guer le soin d'examiner ces questions de détail. Nous. avons en 
Belgique des hommes très capables. 

F. Mathias. Sans doute. Un monsieur de Bruxelles a enlevé 
pour notre communauté de nombreux panneaux de grande di- 
mension, peints par M. Portaels et qui se trouvaient dans une 
chapelle devant être démolie. J'ai vu la même personne occupée aux 
travaux de transfert de la peinture ornant la salle à manger du 
Baron Leys. Dans les deux cas, malheureusement, j'ai constaté que 
l'enduit de la muraille était très épais tandis qu'ici il est très 
mince. 

M. Van Duyse. Ce travail admirablement reussi a été exécuté 
par MM. Joseph Fievez et Pelle. 

M. le Président. Je ne veux pas anticiper sur les décisions 
qui interviendront à l'issue de cette discussion, mais celle-ci me 
paraît assez avancée pour que l'on puisse poser une question : celle 
de savoir si l’on doit conserver le tableau à la place primitive en se 
basant sur la possibilité de le conserver dans de bonnes conditions. 

M. Lybaert croit, comme M. Tytgat l’a dit tantôt, qu'il est tou- 
jours désirable de conserver sur place un tableau exécuté dans des 
conditions déterminées. 

F. Mathias partage cette opinion. 

M. Van Buyse la partagerait également, si les conditions où 
fut exécuté le tableau étaient autre chose qu'un souvenir. La 
chapelle des bouchers a été saccagée en 1566, par les bouchers 
eux-mêmes, au témoignage de Marc Van Vaernewyck. La suppres- 
sion de la chapelle avait déjà fait disparaître en mème temps ce 
milieu pour lequel De Ketelboetere avait fait exécuter l'Adoration 
de l'enfant Jésus. Ce milieu a été modifié bien plus profondément 
encore depuis que les bouchers ont abandonné leur antique instal- 
lation transformée en hangar aux marchandises. L'esprit dans 
lequel l'œuvre fut conçue se trouvé anéanti. 

M. Macterlinek. Si le tableau dont il s'agit était transféré 
dans un musée, l'impression produite sur le public serait certaine- 
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tantes abbayes à Gand; ont-elles vraiment fait exception à cette 
règle, ainsi qu'on le prétend, et dans quelle mesure ? Ce serait une 
étude préalable très intéressante à faire. 

Je désire aussi dire un mot seulement au sujet de notre école de 
peinture dont il a été ineidemment question dans cette discussion. 

M. Van Duyse a dit que Hugo Van der Goes et Josse de Gand, n'ont 
rien de gantois et il s'est fondé pour cela sur la fausseté d'un docu- 
ment dans lequel ces noms sont relatés parmi beaucoup d'autres. 

En ce qui concerne Van der Goes, je dois faire remarquer qu'il y 
a des actes contemporains de ce peintre qui lui assignent positive- 
ment Gand comme lieu de naissance. Je demande, du reste, que ce 
pointsoit complètement élucidé. 

M. le Président. La question est loin d'être épuisée, je pro- 
pose d'en remettre la discussion à la séance du mois de tévrier, afin 
que chacun ait le temps de faire les recherches qui semblent devoir 
être faites. 

La séance est levée à 10 3/4 heures. 


ERRATA. 

Bulletin p. 178 : lire comme suit les paroles de M. Serdobbel : 

Un mot seulement pour relever ce qui a été dit tantôt des peintres 
gantois. Nous avons eu sans doute au XV° et XVI° siècles un 
grand nombre de peintres et de peintres de talent. Un d'entre-eax, 
Gérard Horrebout, fut nommé peintre de Henri VIII, le grand 
protecteur de Holbein, et qui, à coup sûr, devait avoir quelque goût 
en fait de peinture. Karel van Mander décrit deux volets d'Horre- 
bout qui décoraient un autel de St-Bavon et les cite comme des 
chefs-d'œuvre. Malheureusement, ils ont disparu au XVI: siècle, 
probablement lors de la restauration et transformation malheureuse 
de cette église. 
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Algemeene vergadering van 12° October 1896. 
Assemblée générale du 12 Octobre 1896. 


La séance est ouverte à 8 heures du soir. 

Sont présents : MM. le baron A. de Maere, président; Prosper 
Claeys et E. Varenbergh, vice-présidents; Lacquet, trésorier-biblio- 
thécaire; L. Cloquet, président de la Section des Beaux-Arts; 
Gallet-Miry, secrétaire-adjoint ; MM. Paul Bergmans; J. Casier; 
M. De Noyette; Nap. de Pauw; l'abbé De Pratere; Diegerick; 
Dierkens; le général Dupont; A. Heins; Janson; R. Schoorman ; 
B. Serdobbel; Siffer, Van Assche; le chanoine Van den Gheyn et 
Van Werveke. 


Ordre dun jour : 


I. Communications. 

IT. Ballottage de membres honoraires. 

IN. Rapport de M. le chanoine Van den Gheyn sur le XI Congrès 
de la Fédération historique et archéologique de Belgique, tenu à 
Gand, du 2 au 5 août 1896. 

IV. État des recettes et des dépenses du dit Congrès, présenté 
par M. le trésorier Lacquet. 

V. Quels sont les caractères de l'architecture, soit civile, soit 
religieuse, des monuments gantois? M. L. Cloquet. (Exposé). 


I. 
Communications. 


M. le Président fait connaître à l'assemblée que le Comité 
directeur a décidé l'institation d'un comité d'excursions et qu'il a 
IV. 9 
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précèdent, résultat d’une étude longue et attentive, éviteront-elles 
à quelques uns de nos confrères des hésitations et des doutes, et 
rendront-elles d’un usage plus facile le vaste recueil que nous 
avons compulsé. » 

La même revue d'érudition (1896, p. 55), contient une étude de 
M. Léon Mirot sur deux actes rédigés en flamand et émanant de 
la chancellerie de Charles VI. Le premier de ces documents est un 
sauf-conduit accordé le 6 novembre 1385 par Charles VI aux 
gantois; le second une proclamation de trève pour le plat pays, 
trève qui devait durer jusqu’au 1er janvier 1386. — Ces pièces 
offrent, évidemment, un intérêt considérable au point de vue de 
l'étude de l’histoire de l’emploi de la langue flamande en matière 
politique et administrative. A. G.-M. 


La Trésorerie des Chartes d'Artois avant la conquête française de 1640 


Nous 


par À. Guesnon. Paris, imprimerie nationale, 1896. 47 p. in 8° 
(extrait du Bulletin philologique du Ministère de l’Instruction 
publique). 

Les travaux de M. D. J. Godefroy (1785) et ceux de MM. Le 
Glay et J. M. Richard avaient établi la liste des trésoriers des 
chartes d'Artois depuis 1428. M. Guesnon a ajouté à cette liste des 
nouveaux noms et des documents importants. — Il résulte de ce 
travail qu’il existait à Arras une Chambre des comptes antérieure 
d'un siècle au moins à la Chambre des comptes de Lille. 

A. G.-M. 


croyons ne pas pouvoir omettre de signaler la collaboration de 
nos distingués confrères MM. Paul Fredericq et Henri Pirenne, à 
l'Histoire Générale du IVe siècle à nos jours, publiée actuellement 
en France sous la direction de MM. Ernest Lavisse et Alfred 
Rambaud. 

M. Pirenne a rédigé le chapitre relatif à l’histoire des Pays-Bas 
de 1280 à 1477 (tome III. Formation des Grands Etats, pp. 416 à 
461) et M. Paul Fredericq le chapitre relatif à l’histoire des luttes 
religieuses dans les Pays-Bas de 1555 à 1609 (tome V. Les Guerres 
de religion, pp. 175 à 203). A. G.-M. 
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Algemeene vergadering van 9” Februari 1897. 


Assemblée générale du 9 Février 1897. 


La séance est ouverte à 8 1/2 heures du soir. 

Sont présents : MM. Prosper Claeys et E. Varenbergh, vice- 
présidents; Lacquet, trésorier-bibliothécaire ; Gallet-Miry, secrétaire- 
adjoint; et MM. Paul Bergmans; St Blommaert; Joseph Casier; 
baron V. Casier; Coppejans; de Kemmeter; l’avocat-général Nap. 
de Pauw; de Potter; l'abbé De Pratere; Il. de Tracy; G. Donny; 
K. Dubois; le général Dupont; E. Grootaert; A. Heins; le lieute- 
nant-colonel Lauwick; Edouard Potjes; O. Pyfferoen; Edmond 
Sacré; Robert Schoorman; Ernest Serdobbel ; Auguste Van Assche; 
L. Van Biesbroeck ; le chanoine Van den Gheyn; R. Van den Hove; 
Victor Van der Haeghen; F. van Ortroy; A. Van Werveke; A. Varen- 
bergh et V. Willem. 

M. le baron A. de Maere, président, retenu chez lui par la 
maladie, s'excuse de ne pouvoir assister à la séance. 

M. Varenbergh, vice-président, remplit les fonctions de président. 


Ordre du jour : 

I. Communications. 

IT. Ballottage de membres honoraires. 

III. Communication sur l'existence probable de restes impor- 
tants de la première maison échevinale de a: (scepenhuus), par 
Mi Armand Heins. 

IV. Dans une église gothique ou romane ayant un mobilier renais- 
sance, faut-il, en cas de restauration, remplacer ce mobilier par un 
autre, conforme au style de l’église, ou bien faut-il restaurer 
l’ancien? (M. le chanoine Van den Gheyn.) (Discussion) 
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I. 
Communications. 


Il est donné lecture d’une lettre de la Société centrale d'architec- 
ture de Belgique annonçant la publication d'un ouvrage intitulé : 
Les vieux pignons de Gand. 


M. Jeseph Casier, au nom de la Société royale de photogra- 
phie, fait savoir que les membres de la section gantoise sont tout 
disposés à donner, au Cercle d'histoire et d'archéologie, un exem- 
plaire de chacun de leurs clichés qui pourrait offrir quelque intérèt 
au point de vue artistique ou archéologique. Seulement, ces photo- 
graphies étant pour la plupart d'un format différent, M. Casier 
propose de les coller sur des cartons mesurant uniformément 
30 X 40. Dans l'un des coins du carton on imprimerait le titre 
de la planche et celui du Cercle et dans l’autre coin on indiquerait 
le nom de l’auteur du cliché. 

— Cette proposition sera renvoyée au Comité Directeur et exa- 
minée dans sa première réunion. 


M. le chanoine Van dem Gheym propose d'indiquer, à 
l'avenir, sur la liste des membres, l'adresse de chacun de ceux-ci. 
11 demande également que le premier fascicule de chaque année, 
contienne la liste des publications périodiques envoyées au Cercle. 

— Adopté et renvoyé au bureau aux fins d'exécution. 


M. V. Vander Haeghem. — Si j'avais assisté à la dernière 
séance, j'aurais proposé, à la suite du compte-rendu qui a été fait 
de notre excursion à l'abbaye de St-Pierre, d'émettre le vœu de voir 
dégager le préau du clottre, du côté de la plaine. 

C'est un ancien projet qu’il serait bon de soumettre à une nou- 
velle étude. Il y a quelques années, il a été question d'établir à cet 
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endroit un marché couvert. Mais on ne donna pas suite au projet, le 
besoin d'un nouveau marché ne se faisant nullement sentir. 

Aujourd'hui les galeries du clottre servent de magasin aux bara- 
quements de l’armée. Sans trop changer la destination des bâtiments, 
on pourrait abattre la petite construction qui se trouve à côté des 
bureaux de l’état major etpercer dans la muraille qui cachele préau, 
des ouvertures où l'on pourrait mettre des grilles en fer. 

L'aspect de la place St-Pierre ne pourrait que gagner à ce déga- 
gement. À côté de l’église on apercevrait, au moins en partie, ces 
jolies arcades gothiques, qui font songer à quelque campo santo 
italien, et que si peu de personnes ont l'occasion de contempler. 

M. le Président. — Faut-il transmettre ce vœu à l'adminis- 
tration ? 

M. Vv. Vander Haeghem, — Je pense que la publicité de nos 
procès-verbaux suffira pour attirer l'attention sur ce point, en atten- 
dant qu'un plan soit proposé. 


M. Lacquet. On vous a fait connaître tantôt, messieurs, la 
réponse que M. le Ministre des chemins de fer a faite à notre 
demande de maintien de la façade du « Pakhuis ». Nous avons pu 
tous constater, du reste, que la démolition est entamée. Dans ces 
conditions, nous avons lieu de nous inquiéter très sérieusement du 
sort réservé à la façade de la « maison des Bateliers ». Il me paraît 
. que nous devons prendre nos précautions et lancer un cri d'alarme. 

Il résulte des longues discussions que nous avons eues ici que les 
uns étaient partisans de la restauration et les autres adversaires de 
toute restauration. 

J'exprime, quant à moi, le vœu de voir conserver autant que pos- 
sible la remarquabie façade de la « maison des Bateliers », et je 
propose, en conséquence, de faire des démarches pour la maintenir 
etla conserver. (Adhésion.; 

M. de Pauw. Pour ma part, je proteste énergiquement contre 
toute restauration. 
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— La proposition de M. Lacquet est renvoyée au Bureau aux fins 
d'exécution. 

M. St. Blommaert signale le mauvais état de la « matson des 
mesureurs de grains » ainsi que de celle où était perçu le droit 
d'étape et croit qu'il y aurait lieu de faire des démarches en vue de 
faire acquérir cette maison par la ville. 

— Renvoyé au Bureau aux fins d'examen et pour donner la suite 
nécessaire. 


II. 
Ballottage de membres honoraires. 


MM. Arnold, Th.-J.-I., conservateur à la bibliothèque de l'Uni- 

versité de Gand; 

De Muynck, Victor, conseiller communal, à Gand; 

Donny, G., ingénieur, à Gand; 

Parmentier, Georges, greffier-adjoint au tribunal de 4e in- 
stance, à Gand ; 

Temmerman, Emile, ingénieur de la ville de Gand, à Gand; 

Voortman, Robert, à Gand; 

sont admis en qualité de membres honoraires. 


HI. 


Communication sur l'existence probable de restes importants 
de la première maison échevinale de Gand (Scepenhuug). 


M. Armand Heins. Messieurs, dans le travail le plus étendu, 
le plus complet que je connaisse sur l'Hôtel de Ville de Gand, et qui 
est dû à M. Hermann van Duyse — l'auteur, recherchant ses origi- 
nes, et les emplacements occupés par celui-ci, avant qu'il fût 
construit rue Haut-Poit, dit : 

« La plus ancienne maison des échevins, dont il soit fait mention, 
se trouvait placée presqu'au chevet de l’église de St-Nicolas. 

» Elle occupait l'angle limité aujourd'hui par la rue courte des 
Chevaliers et la petite place devant le Beffroi, 
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» Cette maison scabinale est mentionnée tout d'abord dans les 
comptes de 1314-15. Le registre des actes et contrats pour. 1463. 
mentionne deux maisons à l'endroit dit Windhont et cette dénomi- 
nation correspond à la délimitation topographique de l'emplacement 
où devait s'élever la plus ancienne maison communale dont il reste 
trace. | 

» Un poste du compte de 1322 confirme d'une manière assez 
précise un renseignement sur lequel le compte de 1314 (il y a 1814) 
laisserait planer quelque ambigüité : ce poste est ainsi dressé : 

» Item J. Willems sone die den dievel bant van den rechte dat 
gijn vader adde an 't huus in de cattensteghe bachten sceperihuus 
was, daer J. Tolvin scepenenclerc inne plach te wonene, 40 Ib. (1). 

» Texte curieux, on le voit, à plus d'un titre. J. Willems sone 
n'était point un exorciste, car on n'eût pas manqué de marquer sa 
cléricature s'il eût été prètre. — Mais il menait le diable en laisse, 
dans les processions probablement, pour la plus grande gloire de 
Dieu et de ses benoits saints et nous croyons pouvoir traduire en 
ces termes la rubrique : 

» It. à Jean, fils de Guillaume, qui mène le diable, pour les droits 
que possédait son père sur la maison sise rue aux Chats derrière 
la maison des Echevins, habitée autrefois par T. Tolvin, clerc 
scabinal. 

» La rue aux Chats, qui devint sans doute la Lange Cattestraete, 
est devenue la rue de la Catalogne comme la rue corte rucstraete, 
(courte rue du Dos, peut-être du chevet?) devint la corte Ridder- 
strate, rue courte des Chevaliers et même Kuderedutstraete, déno-. 
mination purement macaronique. 

» On n'a relevé aucun vestige matériel de la bâtisse dont nous 
nous occupons, mais peut-être les caves des maisons actuellement 
élevées sur cet emplacement donneraient-elles quelques détails 
dignes d’être notés. | 


(1) Extrait de l'Hôtel de Ville de Gand, par H. Van Duyse (pages 7 
et 8), 
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» C'est en 4320 que la construction d’une nouvelle maison scabi- 
sale fut entreprise, etc... ». | 

À la fin du mois dernier, M. Stanislas Blommaert, un de nos con- 
frères, attira l'attention de l’archiviste communal, M. Victor Van der 
Haeghen, sur l'existenee d'un pignon ancien qui peut se voir de la 
plate-forme d'une des maisons de la rue Courte des Chevaliers, près 
du Beffroi. | 

H l'identifiait avec la primitive « Schepenenkamere » ou « Scepen- 
huus » des échevins de la commune gantoise au XIII® siècle. 

Je me suis empressé, dès que j'ai eu connaissance de cette com- 
munication, d'aller examiner la chose de près et c'est avec M. Blom- 
maert que je me suis rendu sur les lieux le 27 janvier dernier. 

De cette visite, il résulte pour moi, à toute évidence, qu'une 
bonne partie de l'ancienne maison échevinale est encore existante. 

J'ai pensé que les conclusions auxquelles je suis arrivé devaient 
puissamment vous intéresser. 

M. Victor Van der Haeghen, ayant été empêché de nous accom- 
pagner dans la visite que je viens de rappeler, je me vois obligé de 
me priver de son précieux concours pour faire l'exposé des consta- 
tations faites alors et depuis. 

J'aurai la double charge de dessiner devant vous les objets observés 
et d’être le rapporteur, si je puis m'exprimer ainsi, des recherches 
communes à quelques-uns d'entre nous, qui ont abouti à cette 
communication. | 

Je disais donc que, d'une plate-forme, élevée au sommet de la mai- 
son n° 7, à gauche, dans la vieille rue « Corte Rudderstraat », se voit 
un pignon très fruste, orienté vers le chevet de l'église St-Nicolas, 

Ce pignon est à escaliers : l’un des versants qui les a conservés 
intacts en compte 8 et celui du haut; de l'autre côté ils sont rasée, 

Le mur épais que ce pignon termine est en pierre de Tournai, 
d'appareil irrégulier, en tout égal à celui de certaines parties du 
Château des Comtes. Quelques détails d'architecture qu'il a conser- 
vés lui assignent une date reculée. 

On jugera s’il n'est pas probable qu'il soit du XIE: siècle. 


Le croquis que je vous en soumets, vous montrera en quelques 
lignes, l'aspect de ce pignon. 

Vous remarquerez que sa forme à escaliers l'assimile à la vieille 
facade de la Maison de l’Étape qui en a de si caractéristiques, ainsi 
qu'aux vieux murs, également à degrés, de la Maison des Borluut 
(voir De Potter), qui donnent dans une cour de la rue du Paradis, 
et qui font partie d'un immeuble dont la façade moderne est tournée 
vers le Marché aux Grains. 

Dans le pignon que M. Blommaert nous signala, se voient les 
restes d'un cordon de pierre, au niveau de la corniche. 

Ce cordon est interrompu, à son milieu, par une fenêtre à encadre- 
ment carré, ou à peu près. 

Gelle-ci est bouchée par des briques. 

Au-dessous se voient 2 fenètres aussi bouchées ou peut-être même 
originairement aveugles, à ogives délicates, géminées, retombant 
sur une console ou cul de lampe (1). 

Peat-être, des constatations ultérieures permettront-elles de déter- 
miner, Bil y avait des colonnettes aujourd'hui disparues. Nous 
voyons que le même fait s'est produit aux tourelles de St-Nicolas; 
la colonnette, ne faisant pas corps avec la constraction mème, a pu 
facilement se détacher. - 

Une petite baie, carrée également, se trouve entre les 2 fenêtres 
à ogives. 

De ce haut mur, ces seuls détails sont visibles — les parties 
moyenne et inférieure sont cachées par un petit bâtiment moderne 
dont le toit arrive au niveau des seuils des fenêtres géminées. 

La partie de ce mur, qui émerge des constructions, des toitures 
voisines, attire immédiatement le regard par son bel aspect fruste 
où le temps a mis une brillante patine. 


(1) D’un examen plus approfondi du pignon, fait depuis la séance, 
et qui ne pouvait se faire que par un temps moins inclément qu'en jan- 
vier, il résulte que les ogives, mentionnées ci-dessus, sont formées de 
deux pierres plates plutôt que courbes. 


Je n'ai pu m'assurer de l'existence, dans la partie cachée, de 
motifs architectoniques intéressants. 

Il est probable que le système décoratif adopté pour le haut y 
règne aussi. 

Afin de le vérifier, j'ai parcouru les deux chambrettes ou cou- 
loirs superposés de la petite construction dont je viens de parler. 

Je n'ai pu trouver trace de détails dans le mur de ces réduits, occu- 
pés par le charcutier Remy Heyndrickx. 

S'il y en a, ils doivent être cachés sous des plâtrages épais. 

C'est dans la propriété Loontjens, dont la jolie façade Louis XVI, 
toute noircie, vous est bien connue, que se prolonge, sur la cour, 
la construction dont je viens d’exquisser l'aspect extérieur. 

Le bâtiment que le vieux pignon termine vers l'ouest, paraît 
avoir perdu les 3 côtés qui devaient le compléter, les murs qui les 
ont remplacés semblent modernes; si j'en juge par la disposition 
intérieure, la réfection daterait du commencement de ce siècle. 

La cave pourrait avoir conservé ses dimensions anciennes — les 
murs droits, s'ils sont de l'époque, nous donneraient exactement les 
proportions de ce « Scepenhuus » ; les dimensions en sont de 9 pas 
1,2 sur. 

La voûte est moderne selon toute apparence. Les mesures que je 
viens de vous donner, un peu vagues, seront naturellement fixées 
exactement lors d’une visite plus complète que les hommes compé- 
tents auront à y faire. 

Après ces constatations rapides et celles que je fis immédiatement 
après d'une cave de grande dimension, moderne, semble-t-il, sous la 


Cette forme curieuse assignerait, à la construction, un dge encore plus 
reculé. 

Elle serait “romane » et contemporaine de l'enceinte du Château des 
Comtes (1180) et des tours latérales de la façade St-Jacques, qui mon- 
trent des encadrements de baies, couvertes de pierres inclinées s'ap- 
puyant sur des consoles. 

L'étude comparative, que fera naturellement la Commission nommée 
pour l'étude de la façade et de son histoire, pourra compléter l'informa- 
tion que je crois devoir donner, de cet important détail. A. H. 


—— 257 — 


partie de la maison Loontjens qui donne rue Catalogne, et qui est 
contigué au vieux bâtiment, je me suis rendu à la Bibliothèque. 

Je savais que l’atlas si volumineux de notre ville était un inépui- 
sable et précieux recueil de documents pour tous les quartiers. 

Je me souvenais d'y avoir vu des dessins de Van Lokeren, concer- 
nant des murs anciens relevés par lui, au coin de la rue Catalogne, 
en 1832. 

Ayant revu ces dessins, et en ayant fait des calques dont je vous 
trace ici un aperçu, je me suis assuré que ce que l'auteur prenait 
pour les murs de la maison échevinale du X1II° siècle, les dénom- 
mant ainsi sur ces dessins, n'étaient autres que ceux d'une ancienne 
auberge. 

La construction que ces dessins visent a eu, de tout temps, cette 
destination. 

Elle était nommée, de son temps, de Groote Kroone, comme 
l’attestent certains documents que j'ai vus aux archives de la ville. 

Antérieurement à ce nom de Groote Kroone, elle portait celui de 
a Windhondt » (d'aucuns ont lu Windhouc). 

Donc en 1832, les dessins de Van Lokeren le prouvent, le vieux 
bâtiment de cette auberge existait, dans son état primitif, jusqu’au 
grenier, dont il donne les dimensions. 

La famille Verraert, à laquelle cette auberge appartenait, la vend 
en 1834, à la ville de Gand pour la somme de 26,095 fr. (afspanning 
genaemd de Groote Kroone). 

La vieille bâtisse devait disparaître par l'élargissement de la rue 
Catalogne. 

Le plan des démolitions montre que le gros mur sud s'étendait à 
3 mètres au moins, dans la rue que nous connaissons. 

Ce qui m'a permis d'établir, avec certitude, l'emplacement où Van 
Lokeren voyait le vieil hôtel communal, en dehors de ses dessins, 
c'est la trouvaille que j'ai faite d'un croquis daté de 1816 et, mieux 
encore, l'existence actuelle d'une partie de cette construction qu'il 
mesura. 

Dans l'album de la ville où j'avais consulté les dessins de Van 


— 8 — 


Lokeren, un autre se trouvait, signé : Jelgerhuis, daté, je l'ai dit, 
de 1816. 

C'est un lavis à l'encre de chine, habilement fait, au dos duquel 
l'auteur indique qu'il l'a pris de l'intérieur de son logement, la 
« Groote Kroone », vers la porte extérieure. 

Je ne pensais pas, au premier coup d'œil, qu'un insignifiant 
détail allait me guider sûrement dans la recherche que je faisais. 

Sur le plan de Van Lokeren, un escalier à larges marches, à rampe 
adoucie, menait à un souterrain. Celui-ci servait d'écurie à l'auberge, 
qui abritait aussi les carrioles sous le porche où donnait cet escalier. 

Dans le dessin, la destination de cette cave est claire. 

C'était une écurie, les auges et rateliers, ainsi que le trou à purin 
consignés par l'artiste, l’indiquent suffisamment. La voûte était 
soutenue par deux fortes colonnes. 

Je trouve maintenant là 4° marche du plan incliné par où pas- 
saient les chevaux, au bord du dessin de Jelgerhuis. 

Cette confrontation me permet donc de délimiter nettement la 
situation et la distribution de l'auberge des Verraert. 

Elle occupait exactement sur 2 faces, le bloc de constructions à 
colonnes que vous connaissez, et le morceau que l'alignement devait 
lui enlever, je le retrouve, en partie, là où il doit ètre, sous le trot- 
toir de la rue Catalogne. 

Ainsi le coin de cette cave, sur 3 mètres environ, a été conservé, 
sous la rue, et est utilisé par le locataire actuel du « café du Luxem- 
bourg », situé à l'angle de cette rue. Son niveau est de 50 centi- 
mètres environ plus bas que celui de la cave nouvelle. 

Des plans et documents d’archives me permettraient de compléter 
cette démonstration. 

J'ai voulu simplement vous montrer que le vieux bâtiment que 
Van Lokeren croyait être le « Schepenhuis », paraît ne pas l'avoir été. 

Voici, en passant, la physionomie de cette auberge au XVI° siècle, 
plus exactement en 1534, telle que la donne la vue panoramique de 
bibliothèque. 

Elle devait sensiblement être la même au commencement de 





celui-ci, sauf une annexe, une cuisine du XVEII° siècle, dit Van 
Lokeren, qui devait avancer dans la rue St-Jean. 

L'alignement, vers celle-ci, du bloc que je viens de décrire est 
donc revenu à son état ancien par la disparition de cette annexe. 

Je crois avoir réussi à vous convaincre de l'erreur d'attribution 
que Van Lokeren avait commise et j'éprouve le regret de ne pouvoir 
trouver, de lui, aucune note, aucun écrit, qui commente ses plans. 
Peut-être lui-même a-t-il, plus tard, reconnu qu'il avait fait fausse 
route. 

Ayant ainsi écarté la possibilité de l'assimilation qu'il faisait, de 
la vieille auberge, à un ancien Hôtel communal, j'ai cherché les 
textes qui me permissent de reconnaître exactement l'emplacement 
de celui-ci. Il devait évidemment être, d'après ceux-ci, aux environs. 

Si, comme je vous le disais en commençant, on savait la Maison 
communale des XXXIX échevins, au XIII° siècle, proche voisine 
du Beffroi, seul cependant un texte cité par Diericx était précis : 

« t Oude, nu nieuwe schepen-huus : dat te voren was an den 
winthouc (lire : winthont) over de zyde te putte waert. » (1) 

Les notes de De Potter dans son Gent concordent avec cette 
assertion. 

L'auberge de la Groote Kroone, ancien Windhondt, n'étant donc 
pas le bâtiment communal cherché, voyons s'il ne sera pas près de là. 

Les textes nous guideront-ils ? 

Je n'ai découvert aux archives aucune pièce qui fasse mention du 
mur ancien que nous trouvons dans la propriété Loontjes. Il faut 
croire que personne ne l'avait jamais remarqué. Mitoyen entre 
différentes propriétés, les actes de ventes relatifs à celles-ci pou- 
vaient négliger de le mentionner. 

Et cependant la situation, la dimension, l'ancienneté de l'appareil 
et des motifs décoratifs, leur caractère particulier aux constructions 
civiles comme l'était la maison de l'Etape, tout nous convaincra de 





(1) Diericx, Mémoires sur la ville de Gand, t. II, p. 287. 
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l'attribution exacte qui peut en être faite, au sens que je me suis 
efforcé de vous détailler. 

Si j'ai pu ainsi vous renseigner sur les caractères de ces restes 
vénérables, si j'ai pu, à vos yeux, les identifier avec la maison 
communale des échevins de la Keure au XIII siècle, j'ai pu aussi, 
dès à présent, vous intéresser à leur sort. 

Le square qui doit remplacer le bloc de constructions où elle est 
enserrée, pourra lui faire un joli cadre. 

C'est le dégagement de l'église St-Nicolas que les démolitions 
projetées ont en vue. 

Je ne doute pas qu’au cours des travaux qui vont fortement rema- 
nier le quartier, d'autres trouvailles soient faites. 

Nous sommes là, vous le savez, au cœur de l'ancien « poort van 
Gent », près du Beffroi qui en était naturellement le centre, et 
entre les deux plus anciennes églises, St-Jean et St-Nicolas. 

Avant d'être abrités dans notre petite construction, les magistrats 
de la Ville rendaient la justice, délibéraient sur les affaires de la com- 
mune, en plein air. 

Les plaids de la « Vierschare » avaient lieu devant St-Jean ou 
sous son porche, au croisement des rues de la Croix et de la rue 
St-Jean environ. 

Au XIV siècle, les échevins abandonnaient le petit hôtel de la rue 

Courte des Chevaliers, et construisaient une plus vaste maison 
communale, rue Haut-Port — à laquelle ont succédé des construc- 
tion plus récentes et qui s'agrandissaient chaque siècle. 
Si les murs anciens que nous avons trouvés du premier de ceux-ci 
— le « Scepenhuus » qu'a renseigné Dierickx — peuvent être con- 
servés au centre du jardin dont je parlais, il fera face ainsi à la 
façade projetée de l'Hôtel de ville vers le sud. Le plus ancien débris. 
et la plus récente ajoute se regarderaient à quelques mètres de 
distance. 

Mais, devons-nous croire que les bâtiments occupés par l’éche- 
vinage étaient restreints à la seule construction, assez modeste en 
somme, dont une partie reste debout? 


Je vous signalerai que M. Blommaert a eu connaissance de murs 
en appareil de Tournai dans son hôtel rue Catalogne et aux environs. 

Il a aussi renseigné l'existence d'un beau dallage dans sa pro- 
priété : à 50 centimètres sous le sol de sa remise on trouva, en 1868, 
un pavement à petits carreaux émaillés, ressemblant beaucoup a 
ceux de la cour de Herzeele et d'autres du XIIT* siècle conservés 
dans notre musée. Une partie du dallage de 1868 a été sauvée de la 
destruction et elle est conservée dans le local de la « Maatschappij 
ter bevordering van Nijverheid en Wetenschappen», rue aux Draps. 

Elle porte une inscription qui relate les circonstances dans les- 
quelles la trouvaille en fut faite; en voici le texte : 

« Deel van eenen vloer der middeleeuwen. Deze vloer is gevonden 
in eenen der oudste wijken der stad — namelijk achter St-Nicolaas 
kerk, nabij het Belfort ; lag op eenige voeten diepte onder verschei- 
dene andere vloeren en is slechts over eenige dagen uitgegraven. 

» Gent, juni 1868. » 

Ayant ainsi entrevu, si pas fixé, l'aire d'une autre construction du 
XIIIe siècle, voisine de la première, et rattachant ces observations 
à celles de l'existence de murs plus anciens encore, en opus spica- 
tum, ou en arètes de poisson, Place du Lion d'or, je me permets 
d'escompter des trouvailles intéressantes. 

Je tiens le renseignement relatif aux murs en arètes de poisson de 
M. l'architecte Poelman, Place Ste-Pharaïlde, qui m'a dit en avoir 
rencontré des traces, Place du Lion d'or, au cours de travaux 
récents. 

Espérons que la quasi certitude que l'on a de faire des découvertes 
de ce genre, mettra en garde, dès à présent, la sollicitude des 
commissions chargées de leur conservation. 

Qu'on veille, pendant les démolitions, à leur prudente recherche! 

Maintenant, Messieurs, et je termine, si d’aucuns peuvent déplorer 
que la physionomie traditionnelle de ce quartier central, son carac- 
tère d’intime bonhomie vont se perdre dans le grand travail qui 
doit tout raser, les compensations de l’ordre que je viens d'indiquer, 
notamment la résurrection de vieux débris, parlant de la vieille his- 
toire, pourront peut-être les consoler ou réduire leurs regrets. 





À nos historiens, à ceux de nos chercheurs qui ont rencontré ou 
rencontreront des textes qui confirment ou infirment l'exposé que 
j'ai eu l'honneur de faire devant vous, revient la tâche d'étiqueter 
les restes que l'on mettra à jour. 

Je suis heureux de pouvoir reconnaître que ceux qui se sont 
montrés les premiers et que je vous ai décrits, ont été jugés dignes, 
par vous, de votre attention soutenue et je vous remercie de m'en 
avoir honoré. (Applaudissements). 

M. le Président. Je remercie, au nom de l'assemblée, 
M. Heins de sa communication si hautement intéressante. 

Ces remerciments s'adressent également à M. Blommaert qui, 
le premier, a découvert et signalé ces vestiges importants d'un des 
plus anciens monuments civils de la ville de Gand. Il est à espérer 
que les investigations ultérieures confirmeront la thèse de M. Heins. 

M. Blommaert. Je pense que l'on fera encore des découvertes 
intéressantes à cet endroit. Il y a, notamment, dans la maison 
oecupée actuellement par M. De Brauwer, une cave construite pres- 
que entièrement on éclats de Tournai. 

La remise de mon habitation a une longueur de 45 mètres. Les 
mars sont également en éclats de Tournai. La façade était portée sur 
des arcs-boutants, toujours en éclats de Tournai. Pourquoi ces 
arcs-boutants ? Le sol est très ferme et très compact. N'est-ce pas 
là qu'était situé le puits qui doit avoir déterminé la dénomination 
de la place de « Leeuw te Putte » ? On emploie, en effet, des arcs- 
boutants lorsqu'il s’agit de construire un puits. C'est encore un 
point qu’il conviendrait d'examiner et d’élucider si c'est possible. 

M. V. Van der Haeghen. M. le Président a parlé d'enquête. 
L'importante découverte qui vient d'être faite doit oertainement 
donner lieu à de nouvelles investigations. 

Un fait absolument certain c'est que la maison scabinale s'est 
trouvée entre la rue courte des Chevaliers et la Caite steghe (plus 
tard rue Catalogne). Le passage des comptes de la ville (1321-22) 
qui renseigne la vente de cet édifice, et un extrait de la comptabi- 
lité de 1322-93 donnent, de plus, les noms des propriétaires voi- 


sins. Ce sont là des renseignements précieux, et qui permettront 
probablement de fixer d'une manière tout à fait exacte l'emplacement. 
de l'Hôtel de Ville où a siégé le gélèbre collège des XXXIX. 

— Après un échange d'observations sur des points de détail entre 
MM. de Pauw, Vanden Gheyn, Van Biesbroeck, Van Assche, 
Lacquet et Heins, l'assemblée décide, sur La proposition de M. le 
Président, de constituer une commission composée de MM. Blom- 
maert, À. Heins, À. Van Assche, Vick. Vander Haeghen et J. Vuyl- 
steke qni examinera les lieux d'une manière approfondie et adres- 
sera éventuellement au Bureau un rapport au:eujet des nouvelles 
découvertes qu'elle pourrait faire. 

— La question est réservée. 

M. Blommaert. —J'exprime à ca propos le vœu de voir main- 
tanir — lors de l'exécution des plans de transformation de la villa — 
la maison gothique et:le joli pavillon Louis XVI, gis tous deux rue 
courie des Chevaliers. Je signale aussi les peintures qui décorent le 
parloir de cette dernière maison. Elles méritent d'être conservées. 
M. le Bourgmastre à qui j'ai fait part de ces desiderata, était abso- 
lament.de mon avis. 

— Renvoyé.au Bureau, 


IV. 


Dans une église gothique ou romane ayant un mobilier 
renaissance, faut-il, en cas de restauration, remplacer 
co mobilier par un autre, conforme au style de l’église, ou 
bien faut-il restaurer l’ancien ? (Discusaion.) 


M.L. Van Biosbreeck. — Je partage entièrement l'opinion 
de M. le Chanoine Van den Gheyn sur la question du maintien du 
mobilier de quelque valear artistique qui a le tort de ne pas être 
conforme au style des édifices religieux qu'on restaure. J'applaudis 
d'autant plus à ses conclusions que M. Van den Gheyn est chanoine 
de l'église de St-Bavon et que cela fait bien augurer pour la conser- 
vation da splendide mobilier de cette cathédrale. 

V. 18 
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Car c'est là surtout, Messieurs, que cette question est d'une 
grande, on pourrait même dire, d'une urgente actualité. 

À diverses reprises déjà, la question du maintien intégral de ce 
superbe mobilier aété soulevée etdiscutée à l'occasion de la restau- 
ration intérieure qui est en cours. Il est déjà entamé en partie et 
j'ai pu constater que des parties importantes sont sérieusement 
menacées. 

Les commissions s’en sont occupé, la presse s'en est mêlée, et, 
dans le temps, le Cercle artistique a adressé au ministre une requête 
pour demander le maintien intégral. J'ai eu l'honneur de prendre la 
défense de ce maintien dans la commission provinciale des monu- 
ments et je demande la permission de reprendre ici quelques argu- 
ments que j'ai fait valoir à cette occasion. — Il est certain que les 
clôtures en marbre, en bois ou en cuivre, le mattre antel, les stalles, 
les lutrins et chandeliers forment, avec les tombeaux d'évêques, un 
ensemble décoratif des plus riches et des plus remarquables. Tous 
les Gantois sont d'accord là-dessus et les artistes et les étrangers 
l'admirent et l'apprécient hautement. C'est certainement la plus 
riche et la plus imposante parure de cette cathédrale qui ne se 
distingue pas spécialement par l'originalité de son architecture. 

Si l'unité de style manque, il y a cependant harmonie parce que 
tout a un caractère décoratif et une grandeur de conception peu ordi- 
naires. — Ne serait-il pas regrettable d'entamer ce riche ensemble 
pour arriver à l'uniformité de style? L’uniformité n'est pas l'har- 
monie. 

Et n'est-ce pas, au contraire, un élément qui ajoute beaucoup à 
l'intérêt et au caractère vénérable de nos monuments que cette 
réunion d'œuvres d'art et de foi qui portent franchement l'empreinte 
d'époques successives, et dont quelques-unes sont des chefs d'œuvre? 
Assurément, ce ne sont pas les chefs d'œuvre qui sont menaoés et il 
n'entrera dans la tête de personne d'éloigner la chaire de Delvaux, 
le tombeau de l'évêque Triest ou les superbes chandeliers de Charles 
d'Angleterre, mais d'importantes parties, qui, sans être des chefs 
d'œuvre, ont cependant une valeur artistique considérable, courent 
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des risques. Ne serait-il pas téméraire d'y mettre la main à notre 
époque d'éclectisme et de pastichage? Il ne faut pas médire de notre 
époque, elle a aussi ses avantages. Ce-sera sa gloire d’avoir remis en 
honneur des productions d’un art aveuglement méconnu; son esprit 
critique et investigateur est remarquable, mais elle pourra difficile- 
ment prétendre à l'originalité et à la spontanéité. N'est-il pas singu- 
lier, par exemple, que la chaire de St-Bavon et le tombeau de Triest 
qui jurent avec le style d'église n’offusquent personne, tandis que le 
monument de Me Lambrecht et la chapelle St-Macaire ne sont pas 
en harmonie avec le caractère grandiose du monument quoique en 
parfaite conformité de style? Quoique l'œuvre d'un artiste de talent 
et d'un archéologue très compétent et très distingué, il faut avouer 
que ces productions donnent beaucoup à refléchir sur ce qu'il fau- 
drait attendre aujourd’hui d’une réfection du mobilier. 

On arriverait indubitablement à un remaniement à contrepied de 
celui qu’on entreprit à grands frais à la fin du siècle passé, Et ceci 
m'amène à la partie du mobilier qui est surteut en litige. Sous le 
coup du dédain qu'on professait à cette époque pour ce qu'on appo- 
lait la barbarie du moyen âge, imbu de fausses notions sur l’art 
classique, on voulut refaire aussi le mobilier suivant les vrais prin- 
cipes et, sans égard pour le caractère architectural du monument, 
on voulait le revêtir entièrement d’une riche et somptueuse décora- 
tion en marbre, avec statues colossales des 12 apôtres. Le temps et 
les circonstances ont arrêté l'exécution complète de ce projet, mais 
il en est résulté le riche ensemble des stalles, des clôtures avec les 
grisailles de Van Reysschoot, et les tombeaux dans la nef, le jubé 
avec les imposantes statues des apôtres Pierre et Paul de Van 
Poueke et les chapelles et revêtements des transepts. Nous avons vu 
disparaître ces derniers. Or, à voir aujourd'hui ces transepts dans 
la tristesse de leurs immenses appareils de briques n'est-ce pas à se 
demander si l'on a vraiment beaucoup gagné au change? A défaut 
d’autres mérites, on ne peut méconnaître à l’importante partie encore 
existante au chœur celui de la grandeur de conception et de somp- 
tuosité dans l'exécution. En la faisant disparaître, on pourrait dégager 











| eh 


les arcades da chœur des énormes bahuts qui Fencombrent, mais 
au prix de quels sacrifices! Ni les stalles, ni le jubé, ni tes tom- 
beaux d'évèques et les statues de Van Poucke ne pourraient être 
maintenus. On m'a objecté que le même état de choses à peu près 
existait à Notre-Dame de Paris et que tout le monde a été heureux de 
le voir disparaître. Mais la différence est grande cependant; d’abord, 
Notre-Dame est d'une importance architecturale qui prime tout; 
et puis, le mobilier encombrait le rond point du chœur, et était loin 
de valoir celui de St-Bavon. Ici ce mobilier n'encombre que les 
arcades latérales ; il est vrai encore que le rond point l'est ici par un 
énorme ‘maitre autel, mais qui n'est pas sans valeur, ni quelque 
caractère. 

Après l'avoir fait disparaître pour rétablir l'unité de style, il 
faudrait bien le remplacer et on a beau dire que le nouveau mobi- 
lier aurait l'irappréciable avantage de ne plas être en contradiction 
avec le caractère du monument, il n'est pas du tout prouvé qu'il 
aurait la valeur artistique et le caractère imposant de celui qu'il 
remplacerait. J'espère qu'on réfléchira encore avant d’y procéder, La 
défense chaleureuse qu'a faite M" le Chanoine du mobilier Renais- 
sance en général me réjouit parce qu'elle me semble un indice 
rassurant de d'état de la question. 

Pour toutes ces raisons, je voudrais bien vous demander, Mes- 
sieurs, si vous ne jugeriez pas désirable que la société aussi expri- 
mât le-vœu de voir maintenir intégralement le mobilier de St-Bavon 
et conserver, dans l'intérieur de ce monument, ce riche et pittores- 
que aspect qui le rend si intéressant et réveille tant de souvenirs. 

J'ai entendu dire que, à la suite de la restauration de la vénéra- 
ble basilique de St-Marc, la mème question s'est présentée ; là aussi 
se trouve un ensemble des plus intéressants, mais d'époqtes très 
différentes. Il paraît qu'un comité international s’est formé en syn- 
dicat pour s'opposer à toute modification du mobilier décoralif. 

Je ne pense pas que, dans l'espèce, il faille aller jusque là; mais 
je crois qu'il serait utile d'élever franchement la voix, ne fut-ce que 
pour faire bien sentir toute l'importance de la question et la néces- 
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sité pour le bon sens de s'opposer aux entraînements de l'esprit de 
purisme théorique. (Applaudissements). 

M. Serdebbel. Messieurs, le sujet qui nous occupe a été 
traité d’une manière si remarquable par notre honorable et cher 
collègue, M. le chanoine Van den Gheyn, qu'il ne me siérait pas de 
le traiter une seconde fois. 

Je me propose de ne développer qu’un seul point nouveau qui me 
paraît un argument puissant à invoquer en faveur du maintien du 
mobilier Renaissance dans nos églises gothiques. 

Et d'abord, qu'il me soit permis de rappeler les trois points sur 
lesquels M. le chanoine établit son argumentation. 

Détruire est aisé, enlever va vite, mais remplacer avantageuse- 
ment est quasi une impossibilité. 

Le souffle artistique manque aussi bien que l'argent nécessaire, 
car pour produire du beau, aussi beau que ce qui existe, il faudrait 
des sommes que l'on ne pourra jamais réunir. | 

Le contraste choquant des mobiliers Renaissance avec l’architec- 
ture gothique du monument n'est pas toujours si grand qu'on veut 
bien le prétendre. C'est l'idée d'unité nécessaire dans toutes les 
parties plutôt que le sentiment artistique, qui fait entendre sa voix 
dans le cas qui nous occupe. | 

Je suis tout à fait de l'avis de M. le Chanoine et j'en apporterai 
encore une preuve en vous rappelant le Château de Gérard le Dia- 
ble avant sa restauration. Là se voyait tout à la fois, le vieux Steen 
avec ses meurtrières et ses tourelles, d'immenses baies ogivales 
percées au XVI° siècle et un balcon Louis XV ! Et cependant l’en- 
semble était charmant et captivait tous les artistes. 

La mode est partout et domine tout, nous en sommes esclaves 
à notre insu. Maintenant tout est au gothique après la Renaissance 
et le classique qui dominèrent pendant des siècles. Pourquoi se mon- 
trer exclusifs et ne pas admettre le beau sous des formes différentes? 

L'engouement peut être tel que le critique et l'artiste semblent en 
devenir complètement aveugles : Descamps, dans son « Voyage 
pittoresque dans les Pays-Bas », n'écrivait-il pas, en parlant de 


l'adoration de l’Agneau, ce chef-d'œuvre des van Eyck, qu'il ne 
comprenait pas ce qu'on avait jamais pu y trouver de remarquable, 
si ce n'est que c'était une peinture fort ancienne et d'un brillant 
coloris! N'avons-nous pas eu de nos jours des artistes qui ont osé 
traiter avec mépris les œuvres de Rubens et de van Dyck ? 

Craignons donc, en tombant dans le même travers, de détruire 
aujourd'hui ce que nos enfants admireraient, et peut-être à juste 
titre, demain. 

L'orateur conclut à ce que dans les restaurations on ne porte la 
main sur aucune œuvre importante : Non pas seulement chef-d'œuvre, 
dit-il, si j'ai bon souvenir, mais une œuvre d’une certaine valeur. — 
Je crains bien que ce soit là un vœu stérile; cette importance, cette 
valeur, sera toujours niée par les restaurateurs, ou plutôt cette 
importance leur paraîtra toujours moindre que le but qu'ils poursui- 
vent. Ce qui, pour eux, sera infiniment plus important, — c'est la 
sveltesse élégante des colonnes qu'il s'agit de mettre en vue, c'est 
un chapiteau à dégager, c'est une ligne architecturale quelconque à 
maintenir intacte. | 

Que voulez-vous! L'architecte ne s'occupe que de l'architecture; 

c'est sa partie, et, à son point de vue, il peut avoir raison, comme 
“nous aussi, nous avons raison de l'arrêter dans son zèle dangereux. 

Pour atteindre ce but, pour arrêter ce zèle impitoyable, ne pour- 
rait-on trouver une barrière à opposer, plus puissante que l'impor- 
tance de l'objet; un argument d'un ordre plus élevé? 

Je crois qu'oui, je crois que cet argument, cette considération, 
cette barrière se trouve dans ce sentiment qui nous fait aimer et 
chérir tous ces débris des temps qui ne sont plus... le souvenir. 

Il est des églises, en petit nombre, il est vrai, qui ont été exécu- 
tées d'un seul jet, où tout concorde, la pierre, le monument, le mo- 
bilier. Ce n'est pas là le caractère de l’église flamande. Ges temples 
corrects dans toutes leurs parties doivent leur existence à la généro- 
sité d'un prince ou d'une puissante famille, ils n'ont guère d'histoire. 
Nos églises, par contre, doivent leurs richesses à tous les ordres de 
FEtat, à toutes les classes de la population, 
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Dans les premières, après un sentiment d'admiration, de saisis- 
sement, on éprouve un sentiment de froid, de tristesse, d'isolement. 
Dans les secondes, au milieu d'un entassement hétérogène et de 
styles divers, on se sent consolé, encouragé, soutenu. Ce sont là 
deux caractères différents que je voudrais voir mieux compris. 

Je pourrais faire ici une comparaison un peu banale, mais qui 
fera mieux saisir ma pensée. 

Dans beaucoup de nos maisons il y a une chambre familiale où les 
générations passées ont laissé leurs traces, garnie de meubles qui 
ont été laissés par les parents. 

Le plafond est Louis XV, le piano y coudoie le vieux bahut, 
l'acajou des chaises fait ressortir le buffet en noyer, sous les portraits 
des ancètres pend la moderne photographie, la pendule empire gar- 
nit une cheminée Louis XVI. C'est la chambre intime de la famille, 
c'est là qu'on reçoit ses amis. A côté, vient le salon meublé par un * 
tapissier de grand mérite, tout entier d'un style pur et fort élégant. 
Comment se fait-il que ce dernier se trouvera toujours abandonaé 
par les habitants et leurs intimes en faveur de la première chambre 
dont nous avons parlé ? Quel est donc l’élément qui nous fait aimer 
davantage cet appartement ?.. Cest le souvenir qui uous réjouit, 
nous console, parle à notre cœur, même quand nous n'y portons pas 
d'une manière effective et spéciale notre pensée. 

Il en est ainsi, ou plutôt, il en était ainsi de nos églises, car elles 
ont beaucoup souffert déjà ! Plaise à Dieu qu'on veuille s'arrêter sur 
une si triste route ! 

Les siècles écoulés s'y retrouvaient tout entiers et ces monuments 
si divers des époques disparues y établissaient une sorte de commu- 
nion entre le temps actuel et les siècles passés dans l’adoration de 
Dieu. 

À cette époque où la religion était la base de la société, chaque 
acte de la vie était consacré par l'église, chaque fait historique y était 
enregistré. 

L'ordre de la Toison d’or y tenait ses fameuses assises, les souve- 
rains y étaient inaugurés, les nobles y avaient leurs sépultures, les 
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bourgeois leurs corporations, leurs associations, leurs eonfréries; les 
métiers y avaient leurs autels. L'histoire de la nation y était écrite et 
l'amoncellement de richesses artistiques dans nos églises était uné 
des gloires caractéristiques de notre pays. A chaque pas on était 
arrêté par une épitaphe ou une inseription rappelant quelque maxime 
de sagesse, relatant une action héroïque, une grande douleur noble- 
ment supportée, une faute humblement expiée, une mort au champ 
d'honneur. Tout cela élevait l'esprit, rappelait le devoir, apprenait à 
aimer la patrie, 

De nos jours tous ces souvenirs disparaissent en à un, et si on 
laissait faire certains restaurateurs à oufranee, le temps ne serait pas 
bien éloigné où il ne resterait de nos belles églises que les quatre 
murs avec quelques vestiges de l'ancienne orneméntation ogivale, et 
un amoncellément d'autels et d'objets de piété de toute espèce, fabri+ 
” qués à la douzaine, bariolés de la façon la plas criarde et la plus 
baroque. | 

Tout cela dans un gothique au goût du jour! Souvent, hélas! dans 
un gothique de contrebande. En tous cas, dans un gothique sans 
grandeur et sans expression, parc qu'il ldi manqwera le souffle 
enthousiaste, naïf et chrétien du moyen-àge qui a inspiré tant de 
chefs d'œuvre, parce qu'il y manquera cet élément si paissamment 
grand, le souvenir. - 

Pour nous qui avons tant sujet de nous glorifier de l’histoire de 
notre pays et de notre ville, Flamands et Gañtois nous devons, en 
vertu de ces deux titres, aimer et respecter tout .cæ qui rappelle les 
siècles passés, tout ce qui rappelle la piété, le courage, les richesses, 
les vertus de nos ancêtres. 

Où en trouvera-t-on plas de témoignages que dans nos églises? 
Conservons donc avec un soin jaloux ces précieux vestiges. Que ce 
soit là ce qui arrête les restaurateurs trop zèlés, plus que toute antre 
considération. L'importance, la concordance, la beauté, pourront 
toujours être combattues et niées; le souvenir est ot doit rester, me 
semble-t-il, une sauvegarde inattaquable pour les objets qui ornent 
nos églises à quelque style qu'ils appartiennent. 
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Est-ce à dire qu'il faille, à mon avis, écarter, refuser toute 
restauration, tôate amélioratión ? Non, Messieurs, loin da moi 
cette absurde et malkeurewse pensée. Seulement conservons à nos 
églises flamandes leur caractère particulier et distinctif et souvenons- 
nous toujours de quelques vieux adages. 

« Le mieux est l'ennemi du hien ». Raspectons tout ce qui existe 
et n'exposons pas à la ruine des objets précieux dans l'espoir d'un 
idéal impossible à attendre. 

« Prudentia docet ». Ne détruisons jamais, déplaçons le moins 
possible, agissons avec la plus grande circohspection, prenons 
garde surtout à l'engouement de la mode et à l'exclusivisme. 

« Virtus in medio ». Ni trop, ni trop peu, terme moyen si 
difficile à atteindre, où réside presque toujours la vérité et vers 
lequel doivent tendre tous nos efforts. (A pplaudissernente). 

M. A. Van Assche. Je présenterai dans la prochaine. séance 
les plans de l’église St-Bavon qui prouveront que ce ne sont pas les 
architectes qui ont modifié l'église mais les décorateurs du siècle 
dernier. Ces moderniseurs ont commis de véritables crimes; je 
prouverai qu'ils ont, notamment, enlevé de très belles colonnettes 
pour établir ces parements en marbre autour du chœur. 

M. de Pauw. Erlèvera-t-on ces marbres? 

M. Van Assche. Jamais! 

M. le chanvinc Van dem Gheyn. Je dois commencer par 
répondre à M. Van Biesbroeck que mon influence à l'église St-Bavon 
est égale à la sienne, c'est-à-dire que, comme lui, je puis élever 
la voix pour dire oe que me suggère mes sentiments artistiques, 
mais rien de plus. Cependant, je crois pouvoir lui dire que ses 
craintes au sujet de l'enlèvement du chœur et des grisailles de Van 
Reysschoot de l'église St-Bavon sont chimériques. Seulement, à 
propes de ces grisailles, je dois signaler leur mauvais état. Nous 
avons déjà obtenu beaucoup de concessions de la part des fabri- 
ciens de St-Bavon, notamment, l'exposition des tableaux pendant 
les offices du dimanche et le replacement des armoiries des cheva+ 
kers de la Toison d'or. Je suis convaincu. que si la société d'his- 
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toire et d'archéologie demandait le rentoilage des belles grisailles 
de Van Reysschoot, la fabrique accèderait volontiers à cette demande. 

Je reviens à la question qui nous oceupe plus spécialement et je 
commence par déclarer que je regrette de ne pas pouvoir admettre 
toutes les idées développées par M. Serdobbel. J'ai demandé, Mes- 
sieurs, la conservation des œuvres importantes, mais non pas 
de toutes les œuvres ou de tous les objets quelconques. M. Ser- 
dobbel lui, proclame que toutes les œuvres ou tous les objets sont 
également respectables à cause du souvenir qui s'y attache. Je 
pense que tous, Messieurs, vous regrettez comme moi la manière 
dont la plupart des autels d'églises sont ornés. Ces fleurs en papier ou 
en étoffe sont cependant des souvenirs. M. Serdobbel verrait-il avec 
grande douleur disparaître de pareilles folichonneries? (Htlarité.) 

Les églises ne peuvent être converties en bazars. Or, la situation 
que M. Serdobbel semble vouloir donner à nos églises se rapproche 
sensiblement de celle-là. Lessouvenirs sont des choses très respecta- 
bles et j'admets, par exemple, que les pierres tombales et tumulaires, 
mème quand elles n'offriraient aucun intérêt artistique, soient conser- 
vées, d'autant plus qu'elles ne peuvent faire aucun tort à l'architecture. 

Le sentimentalisme est certes une très belle chose, et j'ai été 
heureux d'entendre les paroles éloquentes de M. Serdobbel, mais ni 
le sentimentalisme, ni même le souvenir, ne suffisent pour justifier 
certaines monstruosités qui, malheureusement, se trouvent dans les 
églises. Que ce soit à la suite d’un vœu formé par un père ou une 
mère qui ont échappé à un naufrage, voire mème à un déraillement 
de chemin de fer, que ces objets y aient été placés, ce n'est pas là un 
motif suffisant pour respecter ces choses qui heurtent le sentiment 
artistique. : 

Je crois, en oonséquence, que la règle que M. Serdobbel nous 
donne comme infaillible est précisement celle qu'il faut éviter. Je 
l'ai dit et je le répète, ce n’est que quand une œuvre est d’une valeur 
artistique réelle qu'ilfaut la conserver et on doit pour cela considérer 
l'importance de l'objet en lui-mème et non pas par rapport à la 
ligne architecturale. Et l'architecte, quel qu'il soit, saura bien 
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reconnaître si telle boiserie Louis XV, par exemple, a de la valeur 
ou non. Nous trouvons de ces objets-là même dans les maisons des 
architectes les plus gothiques (Hilarité). Je vous demande donc de 
ne pas vous laisser guider par des questions de souvenir ou de 
sentimentalité, mais d'examiner tout simplement ce que vaut tel ou 
tel objet et si, oui ou non, il compromet l'architecture de l'édifice. 

Je ne suis, en second lieu, pas de l'avis de M. Van Biesbroeck 
lorsqu'il dit que l'architecture de St-Bavon ne vaut pas celle de 
Notre-Dame de Paris. J'estime, au contraire, qu'il y a peu de 
vaisseaux d'églises aussi remarquables que celui de St-Bavon. 

Enfin, je ne puis admettre sans restriction les critiques de M. Ser- 
dobbel relatives à certaines décorations gothiques modernes. Au 
point de vue de la polychromie, ces critiques sont peut-être fondées. 
Je crois que peu d'artistes soient à même de décorer une église 
telle qu'elle devrait l'être. 

Mais, quand il s'agit de mobilier, de ferronneries ou de dinande- 
ries, nous avons des artistes parfaitement capables de remplacer 
des objets rococos qui n'ont aucun sens par des objets réellement 
artistiques. Reconnaissons donc le mérite là où il se trouve. N'allons 
pas lancer la pierre à cette école encore jeune, et lui refuser le droit 
que nous accordons à tout le monde de produire des œuvres nou- 
velles. Ce principe de conservation à outrance aurait pour résultat 
de faire déposer la palette et le burin aux artistes actuels 

M. Serdebbel. M. le chanoine a discuté un peu comme au 
Palais, c’est-à-dire comme s'il n'avait pas entendu les restrictions 
que j'ai faites. J'ai dit en propres termes à la fin de mon petit dis- 
cours: loin de moi l’idée d'admettre qu'aucune amélioration ne 
puisse se produire et j'ai ajouté, si vous voulez vous le rappeler, qu'il 
fallait agir avec prudence et avec sagesse. Nous sommes donc par- 
faitement d'accord. 

— La discussion sera continuée dans la prochaine réunion. 


La séance est levée à 40 1/2 heures, 


JEUDI 25 FÉVRIER, à 8 heures du soir, en la grande 
salle du Cercle artistique et littéraire (12, Rempart 
Saint-Jean). 





Conférence par M. PAUL BERGMANS. 


SUJET : 
La vie musicale gantoise au XVIII siècle. 


Cette conférences, à laquelle les familles des membres du cércle 
étaient invitées à assister, avait réuni un nombreux auditoire. 

L'auteer s'est attaché à retracer l'histoire de la musique à Gand 
au XVIII siècle. Envisageant son sujet sous ses divers aspects, il 
s'est occupé successivement des musiciens officiels de la ville, ou 
ménestrels, du carillon et des .carillonnsurs, des mattrises et de 
la musique religieuse, des représentations dramatiques. Après 
avoir parlé des concerts, de la musique de chambre et des maîtres 
à danser, il a terminé en disant quelques Mots de la musique 
populaire. 

La causerie de M. Bergmans n'était que le résumé d'un travail, 
basé sur des recherches étendues, et qui paraîtra ultérieurement. 

Grâce à l'aimuble collaboration de quelques anrateurs très 
distingués, le conférencier a pu faire entendre des spécimens choisis 
de notre art local d'autrefois. 

Voici le programme des morteaux éxécutés pendant la conférence : 


1. Marche des volontaires gantois 


pour fifre et tambour « . . . . (1787-1790). 
2. a) Vivace; b) Gavotte; c) La Badíne 

pièces pour clavecin . . , « . P.-J. Le BLAN (1711-1765). 
3. Allegro pour clavecin ,. . «+ … . . . . J. THiBauT (+ 1788). 


4. a) Sicilienne; b) Gavotte 
pièces pour clavecin « . . . « D. Rarck (v. 1700-1764). 
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. Allegro; Menuetto; Larghetto; Finale 
vivace du quatuor ne 1 de l’œuvre 
8, pour deux violons, alto et basse. P. DE VoLDEr (1767-1841). 


. a) Les Victoires autrichiennes ; b) La 
Fanchonnette : c) Le Tambour ane 
glois; d) Les Folies; e) La Pasto- 
rella; f) La Fleur; g) l'Annette; 
h) Le retour de la joie 

huitcontredanses, pour denx violons 

et basse , + , . . . e R. DAUBAT (1714-1782). 

. a) Het Ruyterken ; b) Fierlala 
chansons à une voix avec accompa- 


gnement 0e + + e. + + + * - (KVITIe siècle.?). 
. Le Roep van de strate 

trio pour altus, ténor et basse, 

avec accompagnements +: « + « (1752). 


INDEX SPÉCIAUX, — BIJZONDERE REGISTERS. 


I. Alphabetisch Zaakregister. 


A. 
Afdeelingen (samenstelling van de) blz. 13. (Verslag over de handelingen 
der), blz. 23 tot 32. — Verkiezing, biz. 125. ' 
Aandenken (overhandiging van een) aan den heer Kanunnik Van den 
Gheyn, bis. 186 tot 189, A 
B. 


Bescherming (wettelijke) van de gebouwen en de kunstvoorwerpen : 
verslag en verzoekschrift. naar de Wetgevende Kamers te sturen, 
blz. 33 tot 41. — Wetsvoorstel, blz. 42 tot 45. — Aanvullend voorstel, 
blz. 228. 


Beeldhouwkunst aan gebouwen in de middeleeuwen. Zie : voordrachten. 


G. 
Gravensteen (gracht), biz. 59, 108 tot 106, 128 tot 130. 
Grafzerken, blz. 54. 
Gecraard-Duivelsteen : ontwerp van opschrift, blz. 54, blz. 120 tot 125. 
Gildehuis van ce Witte-Ledertoumers (zie « Toreken »). 
Graanmeters-gildehuis, bla. 71. 


Gebourven (aard hunner bouworde), biz. 149 tot 154; 168 tot 184; 
202 tot 214. 

Gebouwen (plan herstelling, van ontlasting, enz. der), bis. 156. — (Lijst 
der) blz. 189 tot 193, 216. — Opgave der verschillige bouwkundige 
deelen, naar tijdsorde gerangschikt) blz. 197 tot 199. 

Gedenkplaten (Hugo van der Goes), blz. 128 (handelingen van de Com- 
missie), blz. 156. 

Gulden Vlies (Wapenschilden der ridders van Gent), blz. 47. 


H. 
Herstelling van de puinen der Sint-Baafs-abdij, blz. 157 tot 166. 
C. bn K. 
Congres : van de Fransche Maatschappij van Oudheidskunde, blz, 54, — 
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van Gent, bls. 108, 181 tot 149, 186 tot 189. — Het eerste Oudheidkun- 


dig Congres van België, door den heer Paul Bergmans, bis. 106 
tot 114, 


Ærockt van Sint-Baafs, bis. 57. 

Kerken (stijl van de meubels), blz. 288 tot 246. 

Kussteoorwerpen (opgave), blz. 45, — (Lijst) bls. 180 tot 198 ; 216, 
L. 


Lijst van de gebousoen, kuastvoorwerpen en oprkonden, blz. 180 tot 198, 216. 
Leden (Werkende) : benoeming, bis. 157. 
Leden (Lijst), blz. 1 tot 12. 
Levenslericht van G. Michel, blz. 14 tot 16. 
M. 

Michel (Gustaaf): levensbericht van den overledene, bls. 14 tot 16, 
Muurschslderingen in het Groot Viceschhuis, bla. 85 tot 101; blz, 114 tot 120. 
0. 

Oorkonden (photographische fac-simile van), blz. 46. 


P. 
Pakhuis, blz. 199 tot 202. 
Paal (Adolf) : levensbricht ; blz. 15. 
R. 
Rekening (jaarlijksche) van ontvangsten en uitgaven : bls. 21 tot 28. 
Ruilingen (lijst van de) bis. 20 en 21. Vragen tot ruiling, bis. 54 en 156, 
8. 


Spijker of (Koorn-) Stapelhuis, blz. 60 tot 70 ; 184, 
Schilderijen (Lot van eenige) door den heer ee bis, 157 tot 106. 
—(Bewaren van) bls. 198 tot 196. 


+; 
Tolhuts, biz. 70. 
Toelagen, blz. 166 tot 168, 196. 
Toreken (Het), blz. 82 tot 85. 

U. 


Uttstapies (Instelling van een comiteit), blz. 127. Verslag over het eerste 
uitstapje, blz. 231 tot 288. 
Uitgave (Gentsche) van muziek, bis. 216 tot 227, 
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Uitgaven in den vreemde onze vadérlahdsché geschiedenis en oùdheid- 
kunde aanbelangende, blz. 136, 246. 


V. 
Vergaderingen (Algemeene), 9° Maart 1896, hs. 17 tot 48, 
— man 13 April 1896, blz. 48 tot 52. 
— — 4e Mei 1896, blz. 53 tot 101. 
hie: — 8e Juní 1806, blz. 102 tot 125. 
_ ns 12e October 1896, blz. 127 tot 154. 


— _ ge November 1896, blz. 155 tot 184, 
— — 8° December 1896, blz. 185 tot.214. 
— _ 12e Januari 1897, blz. 215 tot 246. 
— _— 19% Februari 1897, blz. 249 tot 273 ; 
(Vaststellen van den dag der) blz. 156. 
Verkiezing van cereleden, blz. 48, 49, 106, 130, 157, 196, 197. 
Voordrachten: De beeldhouwkunst aan gebouwen in de middeleeuwen 
door den heer Jozef De Smet, blz. 49 tot 52. — Het Gentsch muzikaal 
leven in de XVIIIe eeuw, door den heer Paul Bergmans, blz. 274-275. 
Verslag (Jaarlijksch), blz. 19 tot 21. 


I. Index alphabétique des matières. 


À. 


Asssmbiées générales: du 9 mars 1896, pp. 17 à 48 ; du 13 avril 1896, 
pp. 48 à 52; du 4 mai 1896, pp. 53 à 101; du 8 juin 1896, pp. 102 à 
125; du 12 octobre 1896, pp. 127 à 154 ; du 9 novembre 1896, pp. 155 
à 184; du 8 décembre 1806, pp. 185 à 214; du 12 janvier 1897, 
p.215 à 246; du 9 février 1897, pp. 240 à 278. Fixation du jour des 
assemblées générales, p. 156. 


B. 
Ballottages de membres honoraires, pp. 48, 49 ; 106 ; 130 ; 157 ; 196, 197. 


C. 


Catalogue des monuments, œuvres d'at et documents, pp. 189 à 193 ; 216. 
Chartes (fac-simile photographique des), p. 46. 

Comités (composition des), p. 18. 

Château des Comtes (Fossé), pp. 59, 108 à 106; 128 à 130, 

Compte annuel des recettes et dépenses, pp. 21 à 23, 


PN 
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Conférences. La sculpture monumentale au moyen-âge par M. Joseph 
De Smedt, pp. 49 à 52. La vie musicale gantoise au XVIII siècle par 
M. Paul Bergmans, p. 274-215. _ 

Congrès de la Société française d'archéologie, p. 54. — de Gand, pp. 103, 
131 à 149, 186 à 180. — Le premier Congrès archéologique de Belgique 
par M. P. Bergmans, pp. 106 à 114. 

Crypte de St-Bavon, p. 57. 

D. 

Dalle tumulatre, p. 54. 

E. 


Echanges (Liste des), pp. 20 et 21. Demandes d'échanges, pp. 54 et 156, 

Eglises (Style du Mobilier), pp. 238 à 246 ; 263 à 278. 

Bzcursions (Institution d'un comité), p. 127. Rapport sur la première 
excursion, pp. 231 à 238. 

Ftepe (Maison de 1’), pp. 60 à 70; 184, 


G. 


Gabelle (Maison de la) p. 70. 

Gérard-le- Diable (Château de). Projet de plaque, pp. 54; 120 à 125. 
H. | 

Hôtel de ville de Gand (ancien), voir Scepenhuus. 


I. 
Impression musicale gantoise au X VIIe siècle, pp. 216 à 227. 


J. 
Jour de réunion, p. 156. 
M. 
Maison des corroyeurs de cuir blan”, voir Toreken. 
Membres effectifs (Nominations), p. 157. 
Membres (Tableau des), pp. 1 à 12. 
Mosureurs de grain (Maison des), p. 71. 
Michel (Gustave), Nécrologie, p. 14. 
Monuments gantois (caractères de leur architecture), p. 149 à 154 ; 168 à 
184 ; 202 à 214. | 
Monuments (Plans de restauration, de dégagement, etc., des), p. 156. — 
(Catalogue des), pp. 189 à 193; 216. — (Relevé chronologique ee 
diverses parties architectoniques des', p. 197 à 199. 
Musique gantoise au X VIII siècle, voir Conférences. 


N. 


980 — 
0. 
Objets d'art (Relevé des), p. 45. — (Catalogue), p. 189 A 193; 216. 


P. 
. Pakhuts, p. 199 à 202. 
Pauli (Adolphe), Nécrologie, p. 15. 
Peinture murale de la Grande Boucherie, p. 85 à 101 ; pp. 114 à 120. 
Plaques commémorattoes. (Hugo van der Goes), p. 128. — Travaux de la 
Commission, p. 156. 
Publications étrangères intéressantes au point de vue de l'histoire et de ar 
chéologie nationa'es, pp. 126, 246. 
Protection légale des monuments et ohjels d'art. Rapport et pétition à. 
adresser aux Chambres législatives, pp. 33 à 41.— Proposition de 
loi, pp. 42 à 45. — Proposition complémentaire, p. 228. 


R. 





Rapport annuel, pp. 19 à 21. 

Restauration des ruines de St-Bavon, pp. 157 à 166. 

Réunion des assemblées générales (Jour de), p. 156. 

Remise d'un souvenir à M. le chanoine Van den Gheyn, pp. 186 à 180. : 


S. 
Scepenkuus de Gand, pp. 258 à 268. 
Sculpture monumentale an moyen-dge, Voir conférences. 
Sections (Rapport sur les travaux des), pp. 23 à 32. Elections, p. 125. 
Voir Comités. 
Substdes, pp. 166 à 168 ; 196. 
T. 
Tableaux (Sort de quelques) par M. Varenbergh, pp. 157 à 166. Conser- 
vation, pp. 193 à 196. 
Tosson d'or (Blason des chevaliers de la), p, 47. 
Toreken (Het), pp. 8 à 85. 


II. Alphabetiseh register der sprekers. 
II. Index alphabétique par noms d’orateurs. 


B, 


Bekaert, Maurice, pp. 33 à 41 ; 42 à 45. 

Bergmans, Paul, pp. 54 à 67; 106 à 114; 116, 118 ; 180 à 198 ; 199 ; 2.6 
à 218; 231 à 238 ; 274 à 275. 

Blommaert, St., pp. 252 ; 262, 263. 
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C. 


Casier, Joseph, p. 250. 

Cloquet, L., pp. 149 à 154 ; 156; 179 à 184; 206 à 212. 
D. 

de Limburg-Stirum, p. 41. 


de Maere, pp. 149 ; 154 ; 156 ; 186 à 188 ; 214. 

De Noyette, pp. 168 à 170. 

de Pau, pp. 115, 117, 119, 120 à 125; 201; 203 à 206; 207; 210; 212, 218; 251. 
de Potter, p. 45. 

De Smet, Joseph, pp. 49 à 52 ; 177, 178 ; 213, 214. 

Dupont, pp. 59 ; 128 à 130. 


G. 
Gallel-Miry, pp. 18, 19 à 21 ; 216, 
H. 
Heins, Armand, pp. 171 à 174 ; 190 à 201 ; 252 à 262. 
L. 
Lacquet, pp. 21 à 23; 188 ; 184 ; 251. 
M. 
Maertens, Albert, pp. 119, 12. 
Maeterlinck, pp. 116, 119, 120. 
Mortier, pp. 27 à 32. 
P. 
Pirenne, p. 46. 
Pyferoen, pp. 23 à 25. 
8. 
Scribe, pp. 228 à 230. 
Serdobdel, pp. 37; 178, 179 ; 214 ; 267 à 271 ; 213. 
| Ÿ. 


Van Assche, p. 271. 

Van Biesbroeck, pp. 118 ; 263 à 267. 

Van den Gheyn, pp. 18 ; 25 à 27 ; 57,58 ; 116, 117, 118; 131 à 148 ; 166 à 
168 ; 170, 171 ; 183 ; 188, 189; 193 à 196; 202 ; 290 ; 258 A 246; 250 ; 
271 à 273 

Van der Haeghen, Victor, pp. 197 à 199 ; 250. 

Van Duyse, Florimond, pp. 218 à 227. 

Van Duyse, Hermann, pp. 82 à 101 ; 114, 115, 116, 117, 118, 119, 120 ; 174 
à 177 ; 182, 188. 

Van Werveke, 

Varenbergk, pp. 60 à 82; 128 ; 157 à 166 ; 189. 

Vuylsteke, Jules, pp. 176 ; 178 ; 183; 201. 


INHOUD. — TABLE. 
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et de l’archéologie nationales (6° série). . . . . . . . … . 126 
Assemblée générale du 12 octobre 1896 . . . . . . . . . . 127 
Assemblée générale du 9 novembre 1896 . . . . . . . . . . 15 
Assemblée générale du 8 décembre 1896, . . . . . . … . . 185 
Assemblée générale du 12 janvier 1897 . . . . 215 
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Maatschappij van Geschiedenis en Oudheidkunde te Gent, 


Voorzitter : baron A. pr MAERE, Onderbergen, 70, té Gent. 


Onder-Voorzitters : MM. Crarys, PR., advokaat, Hoogstraat, 15, te Gent. 
VARENBERGH, EM.) provincieraadslid, Meersteeg, 
11, te Gent. 
Secretarissen : MM. Kanunnik Van DEN GHEYN, bestuurder van het St-Lie- 
vens seen, Zilverstraat, 1, te Gent. 
Van WERVEKE, À gregaat leeraar van het middel- 
baar onde er cmlnan, 48, te Gent. 


Schatmeester : M. BrraMans, P., bureelhoofd, hulpbewaarder aan de 
Bibliotheek der Hoogeschool, Kortrijksche Steen 
weg,97, te Gent. 


Toegevoegd-Secretaris : M. GaALLET-MiRy, Meerschstraat, 52, te Gent. 


Alle mededeelingen worden aan den heer Van den Gheyn À et buiten 
Fu aangaande de tijdschriften, welke den heere A. Van rveke moeten 
worden. 


Société d'Histoire et d'Archéologie de Gand. 


Président : M. le baron A. DE MAERE, rue de la Vallée, 70, à Gand. 


Vice- Présidents: MM. CLAEYS, PR., avocat, rue Haute, 15, à Gand. 
VARENBERGH, EM., conseiller provincial, rue du 
lar. 11. à Gand. TE 


Secrétaires : ] 


Trésorier : N 


Secrétaire-adjoint : : M. GazLer-MiRy, rue de la Prêirie, 52, à Gand. 


Prière d'envoyer toutes les communications à M. le chanoine Van den Gheyn, 
à l'exception de celles relatives à bus des périodiques, qui doivent être 
adressées à M. Van Werveke. 
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BERICHT. 


De lijst der leden en ruilingen zal toekomende maand verschijnen — 


me 


AVIS. 


La liste des membres et celle des sociëtés et publications avec 
lesquelles notre société fait l'échange de ses travauæ, sera jointe au 
“second fascicule. 
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MAATSCHAPPIJ 


VAN 


GESCHIED- EN OUDHEIDKUNDE 


TE GENT. 


W E'"DEN 


aangenomen in de züting van 7 April 1891. 





SOCIÉTÉ 
D'HISTOIRE ET D'ARCHÉOLOGIE 


DE GAND. 


S 'L'ATUTLS 


adoptés en séance du 7 avril 1897. 


Maatschappij van Geschied- en Oudheidkunde 
te Gent. 


WET TEN. 


I° HOOFDSTUK. 
Stichting. — Doel. — Duur. 


4. De Geschied- en Oudhetdkundige Kring van Gent, den 
18 Februari 1893 gesticht, wordt van heden af Maatschappij 
van Geschied- en Oudheidkunde te Gent genoemd. 

2. De Maatschappij is gewijd aan de studie der geschied- en 
oudheidkundige vraagstukken en bijzonderlijk van die, welke 
de stad Gent en Vlaanderen betreffen. 

Zij heeft voor doel de verspreiding der kennis van al hetgeen 
daarmede in verband staat. Om dit to bereiken, geeft ze de 
werken harer leden uit, richt voordrachten, uitstapjes, tentoon- 
stellingen in, en draagt desnoods het hare bij tot bewaring en 
herstelling der gebouwen en der voorwerpen, die een geschied- 
of oudheidkundige waarde hebben. : 

8. De Maatschappij is niet verantwoordelijk voor de denk- 
beelden, door hare leden geuit. 

4. Volle vrijheid wordt aan de leden gelaten, vocr wet het 
gebruik der Fransche of der Nederlandsche taal betreft, zoowel 
in hunne geschriften als in hunne redevoeringen. Deze laatsten 
worden in de verslagen opgenomen in de taal, waarvan de 
redenaar zich heeft bediend. 

De stukken van den Bestuurraad uitgaande zijn in de twee 
talen opgesteld. 


Société d'Histoire et d'Archéologie de Gand. 


STATUTS. 


CHAPITRE I°. 
Fondation. — But. — Durée. 


8. Le Cercle historique et archéologique de Gand, fondé 
le 18 février 1893,prend désormais le titre de Soctété d'Histoire 
et d'Archéologie de Gand. 

2. La Société est consacrée à l'étude des questions historiques 
et archéologiques, et spécialement de celles qui intéressent la 
ville de Gand et la Flandre. 

Elle a pour but de propager toutes les connaissances qui s’y 
rapportent. Pour y arriver, elle publie les travaux de ses mem- 
bres, organise des conférences, des excursions, des expositions 
et contribue, s’il y a lieu, à la conservation et à la restauration 
des édifices, ainsi que des objets qui ont une valeur historique 
ou archéologique. 

8. La Société n'assume pas la responsabilité des opinions 
émises par ses membres. 

4. Toute liberté est laissée aux membres quant à l’emploi des 
langues française et néerlandaise, tant dans leurs écrits que 
dans leurs discours. Ces derniers sont actés aux procès-verbaux 
dans la langue dont l’orateur s’est servi. 


Les pièces émanant du Comité sont rédigées dans les deux 
langues. 
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De verhandelingen, door den Bestuurraad ter uitgave bestemd, 
worden gedrukt in de taal, welke de schrijver heeft gebruikt. 

5. Het maatschappelijk jaar vangt met 1 Januari aan. 

6. De duur van de Maatschappij is onbepaald. Zij wordt van 
rechtswege als ontbonden aanzien, als ze enkel nog vijf 
werkende leden telt. 

In geval van ontbinding worden en blijven de verzamelingen, 
meubels en voorwerpen van de Maatschappij eigendom van de 
stad Gent. | 


II° HOOFDSTUK. 


Leden. 


3. De Maatschappij bestaat uit eereleden, gewone leden en 
buitengewone leden. 

8. De titel van eerelid kan toegekend worden aan de per- 
sonen, die om hunne verdiensten of hunne werken uitzonder- 
lijk recht hebben op de erkentelijkheid der Maatschappij. 

Zij worden gekozen door de gewone leden op voorstel van 
den Bestuurraad. 

9. De Gouverneur van de provincie Oost-Vlaanderen en de 
Burgemeester van de stad Gent zijn van rechtswege eere- 
voorzitters van de Maatschappij. 

16. De gewone leden zijn ten getalle van vijftig. Zi 
verbinden zich deel te nemen aan de werkzaamheden van de 
Maatschappij. Zij vullen hun getal aan door een verkiezing uit 
de buitengewone leden. 

Zij alleen benoemen den Bestuurraad bij volstrekte meerder- 
heid van stemmen. Zij alleen nemen deel aan de stemming 
over de herziening der Wetten. 

11. Het getal van de buitengewone leden is onbepaald. Zij 
worden aanvaard door de gewone leden bij geheime stemming 
en volstrekte meerderheid van stemmen. De voorstellingen, 
door twee leden geteekend, worden aan den Bestuurraad mede- 
gedeeld vóór de verkiezing. 
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Les travaux dont la publication est ordonnée par le Comité 
sont imprimés dans la langue choisie par l'auteur. 

5. L'année sociale commence le 1°" janvier. 

6. La durée de la Société est illimitée. Elle est censée dis- 
soute de droit quand elle ne compte plus que cinq membres 
_ effectifs. | 

En cas de dissolution, les collections, meubles et effets de la 
Société deviennent et demeurent la propriété de la ville de 
Gand. 


CHAPITRE II. 
Membres. 


7. La Société se compose de membres d'honneur, de membres 
effectifs et de membres honoraires. 

8 Le titre de membre d'honneur peut être conféré aux per- 
sonnes qui, par leur mérite ou leurs travaux, ont acquis des 
titres exceptionnels à la reconnaissance de la Société. 

Ils sont élus par les membres effectifs sur la présentation du 
Comité directeur. 

9. Le Gouverneur de la province de la Flandre orientale et 
le Bourgmestre de la ville de Gand sont de droit présidents 
d'honneur de la Société. 

16. Les membres cffectifs sont au nombre de cinquante Ils 
s'engagent à prendre une part active aux travaux de la Société. 
Lis se recrutent, par voie de cooptation, parmi les membres 
honoraires. 

Ils élisent seuls, à la majorité absolue des voix, les membres 
du Comité directeur. Ils ont seuls le droit de prendre part au 
vote pour la revision des statuts. 

#1. Le nombre des membres honoraires est illimité. Ils sont 
admis par les membres effectifs, au scrutin secret et à la majo- 
rité absolue des voix. Les présentations, contresignées par deux 
membres, sont communiquées au Comité avant le ballotage. 
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13. Het Bureel geeft aan elk nieuw lid kennis van zijne 
benoeming en doet hem een afdruk van de Wetten geworden. 

18. De nieuwe leden, vóór het laatste kwartaal van het jaar 
benoemd, worden aanzien als deelmakende van de Maatschappij 
sedert 1 Januari van het jaar hunner aanvaarding. 

14. De ontslagen moeten schriftelijk gezonden worden aan 
‘den Bestuurraad vóór 1 Januari. Die, welke na deze dagtee- 
kening worden ingezonden, ontslaan niet van de betaling der 
bijdrage van het loopende jaar. 

#5. Al de leden worden uitgenoodigd een afdruk van hunne 
geschriften aan de Maatschappij te schenken. 


ITIe HOOFDSTUK. 
Bijdrage en gebruik van de gelden. 

16. De gewone leden en de buitengewone leden betalen een 
jaarlijksche bijdrage van tien frank en ontvangen de werken 
door de Maatschappij uitgegeven. 

Al de leden hebben het recht de algemeene vergaderingen bij 
te wonen, alsmede de zittingen van de afdeelingen, de voor- 
drachten, de uitstapjes en de tentoonstellingen. 

87. De gelden van de Maatschappij worden gebruikt, met de 
goedkeuring van de gewone leden en de buitengewone leden : 

1° tot het uitgeven van het Bulletijn of ontledend verslag 
van de zittingen ; 

2° tot het uitgeven van de werken aan de Maatschappij aan- 
geboden en aangenomen door den Bestuurraad ; 

3° tot het vergemakkelijken van de studie der geschiedkun- 
dige en oudheidkundige vraagstukken, door het inrichten van 
opgravingen, het aankoopen van bijzondere werken of elk 
ander middel door den Bestuurraad nuttig geoordeeld ; 

4° om bij te dragen tot de bewaring en de herstelling van 
gebouwen, die een geschied- of oudheidkundige waarde hebben ; 

5° om voorwerpen, die een geschied- of oudheidkundig belang 
hebben, aan vergetelheid of vernieling te onttrekken. 
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#2. Le bureau notifie à tout nouveau membre son admission 
et lui fait parvenir un exemplaire des statuts. 

18. Les nouveaux membres, admis avant le dernier trimestre 
de l’année, sont censés faire partie de la Société depuis le 1°° 
janvier de l’année où ils sont admis. 

14. Les démissions doivent être envoyées par écrit au Comité 
directeur avant le 1°" janvier. La démission envoyée après cette 
date ne dispense pas du paiement de la cotisation de l’année 
courante. 

18. Tous les membres sont invités à faire hommage à la 
Société d’un exemplaire de leurs publications. 


CHAPITRE III. 
Cotisation et emploi des ressources. 


16. Les membres effectifs et honoraires paient une cotisation 
annuelle de dix francs et reçoivent les publications de la Société. 


Tous les membres ont le droit d’assister aux assemblées géné- 
rales, aux séances des sections, aux conférences, aux excursions 
et aux expositions. 

13. Les fonds recueillis par la Société sont employés, sous 
l'approbation des membres effectifs et honoraires : 

1° à publier le Bulletin ou compte-rendu analytique des 
séances ; 

2° à publier les travaux préséntés à la Société et agréés par 
le Comité; 

3 à faciliter l'étude des questions historiques et archéologi- 
ques par l’organisation de fouilles, l'achat d'ouvrages spéciaux 
ou tout autre moyen, jugé utile par le Comité; 


4° à favoriser la conservation et la restauration des édifices 
qui ont une valeur historique ou archéologique ; 

5° à préserver de l’oubli ou de la destruction des objets offrant 
un intérêt historique ou archéologique. 
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38. De schrijvers van een werk door de Maatschappij uitge- 
geven behouden er den vollen eigendom van. Zij ontvangen 
kosteloos vijfentwintig afdrukken. 


IVe HOOFDSTUK. 
Bestuur. 


19. De Bestuurraad bestaat uit : 

een Voorzitter, 

twee Ondervoorzitters, 
twee Secretarissen, 

een Schatbewaarder. 

De leden van den Bestuurraad worden gekozen voor vier jaar 
door de gewone leden bij volstrekte meerderheid van stemmen. 
Zij worden alle twee jaar bij helften vernieuwd. 

20. De leden van den Bestuurraad zijn herkiesbaar. Zij 
worden gekozen tusschen de gewone leden, die de stad Gent of 
het omliggende bewonen. 

21.De Bestuurraad is verplicht eens in demaandte vergaderen. 

22. Als de omstandigheden het vereischen, neemt de Bestuur- 
raad dringende beslissingen, welke in de eerstvolgende alge- 
meene vergadering aan de Maatschappij worden medegedeeld. 

28. De voorzitter waakt over de uitvoering der Wetten ; hij 
leidt de werkzaamheden en de besprekingen in de zittingen. Alle 
stukken van den Bestuurraad uitgaande worden door hem getee- 
kend en mede ondergeteekend door één der secretarissen. 

24. De ondervoorzitters helpen den voorzitter in de uitoefe- 
ning van zijn ambt en vervangen hem in geval van afwezigheid. 
‘ 25. De secretarissen stellen de verslagen der zittingen op, 
geven mededeeling van de ingekomen stukken, roepen de alge- 
meene vergaderingen en den Bestuurraad bijeen, zorgen voor 
het drukwerk, bereiden de briefwisseling voor, in een woord, 
doen alles wat het bureelwerk betreft. 

Zij zijn gelast met het bewaren van archief, boeken en 
handschriften en van alle voorwerpen aan de Maatschappij 
behoorende, en houden de lijst ervan bij. 


— XII — 


18. L'auteur d’un travail publié par la Société en conserve la 
pleine propriété. Il en reçoit gratuitement vingt-cinq exem- 
plaires. | 

CHAPITRE IV. | 
Administration. 


19. Le Comité directeur se compose : 

d’un Président, 

de deux Vice-Présidents, _ 
de deux Secrétaires, 

d'un Trésorier. 

Les membres du Comité sont élus pour quatre ans par les 
membres effectifs, à la majorité absolue des voix. Ils sont 
renouvelés par moitié tous les deux ans. 

29. Les membres du Comité sont rééligibles. Ils sont choisis 
parmi les membres effectifs habitant la ville de Gand ou la 
banlieue. 

21. Le Comité se réunit obligatoirement une fois par mois. 

22. Quand les circonstances l'exigent, le Comité prend des 
décisions d'urgence qui sont communiquées à la Société lors 
de sa prochaine assemblée générale. 

28. Le président veille à l'exécution des statuts; il dirige 
les travaux et les discussions des réunions. Il signe toutes les 
pièces émanant du Comité, qui sont contresignées par un des 

24. Les vice-présidents secondent le président dans ses fonc- 
tions et le suppléent en cas d'absence. 

25. Les secrétaires rédigent les procès-verbaux des réunions, 
communiquent les pièces, convoquent les assemblées générales 
et les séances du Comité, surveillent les impressions, préparent 
la correspondance, en un mot, font tout ce qui concerne le 
travail de bureau. 

Ils sont chargés de la conservation des archives, livres et 
manuscrits ainsi que tous objets appartenant à la Société, te 
en dressent un inventaire. 
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Zij geven verslag van de werkzaamheden der Maatschappij in 
de eerste algemeene vergadering vanhet bestuurjaar. 

De secretarissen verdeelen die werkzaamheden onder elkander. 

26. De schatbewaarder is gelast met de rekenplichtigheid. 
Hij neemt alle maatregelen, geschikt om het doen der invor- 
deringen te verzekeren:en zorgt voor de betalingen na bekrach- 
tiging der rekeningen door het handteeken van den voorzitter 

Hij doet den toestand der kas kennen, telkenmale het Bureel 
zulks verlangt. Hij legt zijne rekeningen over in de eerste alge- 
meene vergadering van het bestuurjaar. 


Ve HOOFDSTUK. 


Algemeene vergaderingen. 


27. De algemeene vergaderingen hebben plaats binnen de 
eerste veertien dagen van de maand. In Juli, Augustus en 
September worden geene. zittingen gehouden. 

28. De Bestuurraad kan de leden in buitengewone vergade- 
ring bijeenroepen, telkens als de noodzakelijkheid zich voor- 
doet. 

Hij kan insgelijks plechtige en openbare vergaderingen 
inrichten, als hij zulks gepast acht. 

29. De beslissingen worden bij volstrekte meerderheid van 
stemmen genomen. 

80. In afwijking van bovenstaand artikel kan geen wijziging 
van de huidige wetten gestemd worden dan in algemeene ver- 
gadering van de gewone leden, bij meerderheid van de twee der- 
den der aanwezige leden. Het getal stemmers moet ten minste 
gelijk zijn aan de helft van al de gewone leden der Maatschappij. 
Indien bij de tweede bijeenroeping dit getal niet bereikt wordt, 
houdt er de vergadering geen rekening mede en stemt bij meer- 
derheid van de twee derden der aanwezige gewone leden. 

81. De bijeenroepingsbrieven worden ten minste drie volle 
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Ils font un exposé des travaux de la Société dans la première 
assemblée générale de l'année sociale. 

Les secrétaires se partagent entre eux ces attributions. | 

26. Le trésorier est chargé de la comptabilité. Il prend toutes 
les mesures propres à assurer les recouvrements et effectue les 
paiements après visa des factures par le président. 


Il fait connaitre la situation de la caisse chaque fois que le 
Comité le demande. Il rend ses comptes dans la première assem- 
blée générale de l’année sociale. 


CHAPITRE V. 


Assemblées générales. 


27. Les assemblées générales ont lieu dans la première quin- 
zaine du mois. Il n’est pas tenu de séances pendant les mois has 
juillet, août et septembre. 

28. Le Comité peut convoquer les membres en assemblée 
extraordinaire chaque fois que la nécessité s’en fait sentir. 


I peut également organiser des assemblées solennelles et. 
publiques, s’il le juge convenable. a 
29. Les décisions sont prises à la majorité absolue des votants. 


80. Par dérogation à l'arrêté précédent aucune modification 
aux présents statuts ne peut être votée qu'en assemblée générale 
des membres effectifs, à la majorité des deux tiers des membres , 
présents. Le nombre des votants doit égaler au moins la moiité , 
du nombre total des membres effectifs de la Société, Si, à la 
seconde convocation, ce nombre n'est pas atteint, l'assemblée 
passe outre et vote à la majorité des deux tiers des membres 
effectifs présents. 

81. Les lettres de convocation sont envoyées au moins trois 
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dagen vóór de vergadering verzonden. De leden kunnen slechts 
de punten behandelen, die op de dagorde voorkomen, behoudens 
tegenovergestelde beslissing van de vergadering. 

8%. Alle bespreking, vreemd aan dé werkzaamheden van de 
Maatschappij, is verboden gedurende de vereenigingen of alge- 
meene vergaderingen. Ontstaat dergelijke bespreking, zoo wordt 

er geen melding van gemaakt in het verslag der zitting. 


VIe HOOFDSTUK. 


Afdeelingen. 


88. De Maatschappij bevat drie afdeelingen, in het bijzonder 
gewijd aan de studie : 

van de geschiedenis, 

van de oudheidkunde, 

van de schoone kunsten. 

84. De leden van de Maatschappij kunnen zich doen inschrij- 
ven in elke dezer afdeelingen. Alleen de leden, in de afdeeling 
sedert meer dan één maand ingeschreven, kunnen aan de stem- 
ming dier afdeeling deelnemen. 

85. De Bestuurraad van elke afdeeling bestaat uit een voor- 
zitter, een ondervoorzitter en een secretaris, voor vier jaar 
gekozen door de leden dier afdeeling. Ze zijn herkiesbaar. 

De leden van den Bestuurraad kunnen geen deel maken van 
de afdeelingsbesturen. Zij zijn van rechtswege lid van elke 
afdeeling. 

86. De afdeelingen worden bijeengeroepen door hun bureel 
op aanvraag van den Bestuurraad, of, in overeenstemming met 
dezen, op voorstel van hun bestuur. 

De bepalingen van artikel 31 zijn toepasselijk op de zittingen 
der afdeelingen. 

87. De secretarissen van de afdeelingen doen verslag over de 
werkzaamheden dier afdeelingen in de eerste algemeene ver- 
gadering van het bestuurjaar. 
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jours francs avant la réunion. Les membres ne peuvent traiter 
que les points inscrits à l'ordre du jour, sauf décision contraire 
de l'assemblée. 

82%. Toute discussion étrangère aux travaux de la Société est 
interdite pendant les réunions ou assemblées générales. Si une 
discussion de ce genre se produit, il n’en est pas fait mention 
dans le procès-verbal de la séance. — 


CHAPITRE VI. 
Sections. 


88. La Société comprend trois sections consacrées spéciale- 
ment à l'étude : 

de l’histoire ; 

de l’archéologie ; 

des beaux-arts. 

84. Les membres de la Société peuvent se faire inscrire dans 
chacune de ces sections. Ne peuvent prendre part au vote, dans 
les séances des sections, que les membres inscrits dans la section 
depuis plus d’un mois. 

85. Le bureau de chaque section se compose d’un président, 
d'un vice-président et d'un secrétaire, élus pour quatre ans par 
les membres de la section. Ils sont rééligibles. 

Les membres du Comité directeur ne peuvent pas faire partie 
des bureaux des sections. Ils sont membres de droit de chacune 
d'elles. 

86. Les sections sont convoquées par leur bureau sur la 
demande du Comité directeur, ou bien à l'initiative de leur 
bureau d'accord avec le Comité directeur. 

Les dispositions de l’article 31 sont applicables aux réunions 
des sections. 

87. Les secrétaires des sections présentent un rapport sur les 
travaux de la section, dans la première assemblée générale de 
l'année sociale. 

B. 
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Na beraadslaging aangenomen in de zitting van 7 April 1897. 


De Ondervoorzitters : De Voorzitter : 
PR. CLAEYS, B" A. DE MAERE. 
E. VARENBERGH. 
De Schatbewaarder : De Secretarissen : 
P. BERGMANS.  ‘ KANUNNIK VANDEN GHEYN, 


A. VAN WERVEKE. 


Délibéré et adopté en séance du 7 avril 1897. 


Les Vice-Présidents : Le Président : 
PR. CLAEYS, B° A. DE MAERE. 
E. VARENBERGH. 
Le Trésorier : Les Secrétaires : 
P. BERGMANS. CHANOINE VANDEN GHEYN, 


À. VAN WERVEKE. 


LEDENLIJST. 


I. — Gewone leden. 


Bergmans, Paul, doctor in de wijsbegeerte en letteren, bureelhoofd 
hulp-bewaarder aan de Bibliotheek van de Hoogeschool, Kortrijkschen 
steenweg, 97, Gent. 

Béthune de Villers, Baron Jan, lid der Bestendige Deputatie van West- 
Vlaanderen, te Oost-Rozebeke. 
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Diegerick, À., conservateur des archives de l'Etat, boulevard de la Cita- 
delle, 14, à Gand. 

Dupont, H, général du Génie en retraite, rue Charles V, 31, à Gand. 

Dutry, Albert, juge de paix, à Lokeren. 

Fredericg, Paul, professeur à l'Université, membre de l'Académie royale 
de Belgique, membre de la Commission locale des monuments, rue des 
Boutiques, 9, à Gand. 

Geerts, Joseph, ingénieur, à St-Nicolas. 

Heins, Armand, artiste peintre, rue de Brabant, 9, à Gand. 

Hulin, Georges, professeur à l’Université, place de l'Evêché, 3, à Gand. 

Lacquet, Brnest, membre de la Commission locale des monuments et de la 
Commision du Musée archéologique, rue Haut-Port, 10, à Gand. 

Lippens, Eugène, conseiller provincial. membre de la Commission locale 
des monuments, rue de la Station, 20, à Gand. 

Lybaert, Th., artiste-peintre, membre de la Commission provinciale des 
monuments, place St-Michel, 8, à Gand. 

Mortier, Etienne, architecte provincial, quai de la Lieve, 1, à Gand. 

Obrie, Jules, professeur à l'Université, membre de l’Académie royale 
flamande, rempart des Chaudronniers, 44, à Gand. 

Pirenne, H., professeur à l'Université, membre de la Commission royale 
d'histoire, rue neuve St-Pierre, 132, à Gand. 

Pyferoen, O., avocat, professeur à l'Université, près St-Jacques, 2, à Gand. 

Soenens, Emile (le Chevalier), membre de la Commision du Musée archéolo- 
gique de Gand, à St-Denis- Westrem. 
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Tierentyn, Louis, avocat, chef de bureau 4 l'Administration communale, 
rue Haut-Port, 10, & Gand. 

Tytgat, Louis, directeur de l'Académie royale de dessin, de Baintnss et de 
sculpture, place du Béguinage, 27, à Gand. 

Van Assche, A., architecte, membre de la Commission royale des monu- 
ments, rue Ducale, 13, à Gand. 

Van Biesbroeck, L., professeur à l'Académie royale de dessin, de peinture 
et de sculpture, membre de la Commission provinciale des monuments, 
rue d'Egmont, 17, à Gand. 

Vanden Bemden, Fr., officier pensionné, boulevard du jardin zoologique, 

‘ 47, à Gand. 

Van den Gheyn, G. (le Chanoine), supérieur de l'Institut St-Liévin, rue 
d'Argent, 1, à Gand. 

Van den Heuvel, J., avocat, professeur à l’Université de Louvain, rue 
Savaen, 33, à Gand. 

Van der Hacghen, Férdinand, bibliothécaire de l'Université de Gand,membre 
de l'Académie royale de Belgique, membre honoraire de l’Académie 
royale flamande,;membre de la Commission provinciale des monuments, 
à St-Denis-Westrem. 4 | 

Van der Hacghen, Victor, archiviste de la ville, membre de la commission 
locale des monuments, rue de la Colline, 77, à Gand. 

Van Duyse, Florimond, auditeur militaire, membre de l'Académie royale de 
Belgique, rue Laurent Delvaux, 4, à Gand. 

Van Duyse, Hermann, conservateur du Musée archéologique de Gand, 
conservateur adjoint des Musées royaux d'art décoratif et industriel, 
rue courte des Violettes, 21, à Gand. 

Van Rysselberghe, Charles, architecte de la ville de Gand, rue de Loo, 21, 
à Gand. 

Van Werveke, Alphonse, professeur-agrégé de l'Enseignement moyen, 
boulevard d'Ekkergem, 48, à Gand. 

Varenbergh, Emsle, conseiller provincial, à Sleydinge et rue du Lac, 11, 
à Gand. 

Verhaegen, Arthur, ingénieur honoraire des Ponts et Chaussées, membre 
de la Députation permanente de la Flandre Orientale, membre de la 
Commission provinciale des monuments, quai au Bois, 28, à Gand. 

Vuylsteke, Jules, avocat, éditeur, membre de l’Académie royale de Bel- 
gique, membre de la Commission locale des monuments, rue aux 
Vaches, 15, à Gand. 
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II. — Membres honoraires. 


Abel, Ernest, architecte, rue St-Macaire, 4, à Gand. 

Allaert, Polydore, artiste graveur, rue basse des Champs, 15, à Gand. 

Arnold, Th. J. S., conservateur à la Bibliothèque de l’Université, rem- 
part de la Biloque, 286, à Gand. 

Ballion, Jean, propriétaire, chaussée de Courtrai, 367, à Gand. 

Blommaert, C., propriétaire, à Oostacker. 

Blommaert, Stanislas, propriétaire, rue de la Catalogne, 12, à Gand. 

Bouckaert, L., conducteur des Ponts et Chaussées, quai du Pont neuf,2], 
à Gand. 

Bourdon-De Bruyne, A., rue du St-Esprit, 10, à Gand. 

Bourdon, Bd., orfèvre, rue de la Catalogne, 5, à Gand. 

Bressers- Blanchaert, artiste peintre, rue du Poivre, 22, à Gand. 

Bressers, Léon, artiste peintre, rue du Poivre, 22, à Gand. 

Bruyninæ, Bdmond. professeur àl Athénée royal, chaussée de Courtrai, 
125, à Gand. 

Campers, Pierre, professeur à l'Ecole normale de l'Etat à Gand, rue du 

Nord, 12, à Ledeberg. 

Casier, Joseph, conseiller communal et consul de Paraguay, rue des 
Remouleurs, 91, à Gaud. 

Casier, Victor (le baron), industriel, consul de Colombie et de Monaco, rue 
St-Sauveur, 8, à Gand. 

Chotsy, Louis, industriel, rue d’ Ypres, 64, à Gand. 

Claeys-Boütaert, Alfred, avocat et sénateur, rue d'Orange, 6, à Gand. 

Claeys-Botüaert, Gustave, banquier, rue St-Michel, 9, à Gand. 

Coppejans, F., artiste peintre, rue longue des Pierres, 7, à Gand. 

Coppieters Stochove-Delebecque, H., propriétaire, consul de Hawaï, quai 
des Violettes, 15, à Gand. 

Cruyt, M., curé de St-Antoine, rue de l'Avenir, 9, à Gand. 

De Baets, Hermann, avocat, chargé de cours à l'Université, conseiller 
communal, rue des Boutiques, 11, à Gand. 

De Brabander, V., professeur à l'Université, rue neuve St-Pierre, 80, à 
Gand. 

De Busscher, G., substitut du Procureur du Roi, rue Guinard, 7, à Gand. 

De Clercq, Charles, avocat, rue longue des Violettes, 25, à Gand. 

De Crane, L., rue Conscience, 62, à Anvers. 

de Ghellinch d'Elseghem Vaernenwijck, Amaury (le Chevalier), rue de l’In- 
dustrie, 13, à Bruxelles et au château d’Elseghem. 

de Ghellinck d'Elseghem, Jean (le Chevalier), propriétaire, quai au Blé, 14, 
à Gand et au château de Wannegem-Lede. 

C. 
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de Haerne, Werner, attaché aux Archives de l'Etat, Cour du Prince, 17, 
à Gand. | 

de Hemptinne, Alexandre, industriel, rue de la Vallée, 56, à Gand. 

de Hemptinne, Joseph (le Comte), industriel, rue Charles V, à Gand. 

de Kemmeter, Adolphe, ingénieur, rue du Gouvernement, 9, à Gand. - 

de Kerchove de Denterghem et d'Exaerde, J., propriétaire, rue St-Michel, 8, 
à Gand. 

de la Kethulle de Ryhove, Joseph, propriétaire, boulevard du Jardin 
Zoologique, 30, à Gand. 

de la Kethulle de Ryhove et de Bolsele, E., propriétaire, rue de la Vallée, 
59, à Gand. 

De Lanier- Van Monchhoven ingénieur, industriel, conseiller provincial et 
consul du Danemark, chaussée de Courtrai, 20, à Gand. 

Delrin, Jean, artiste peintre, professeur à l’Académie royale de dessin, 
de peinture et de sculpture, rue de Roygem, 284, à Gand. 

De Muynck, Victor, conseiller communal, rue Savaen, 17, à Gand. 

De Noyette, Modeste, architecte, rue de l'Eglise, 109, à Ledeberg. 

De Perre, Edmond, substitut du Procureur du Roi, boulevard du Jardin 
Zoologique, 28, à Gand. 

de Potter, &., chef de division à l'Administration provinciale, rue du 
Poivre. 31, à Gand. 

De Pratere (l'abbé), professeur d'histoire à l’Institut St-Liévin, rue 
d'Argent, 1, à Gand. 

De Rew, Louis, docteur en droit, ancien membre de la Chambre des 
Représentants, greffier de la Province de la Flandre orientale, rue 
de la Croix, 11, à Gand. 

Desmarez, G., avocat, rue du Hainaut, 18, à Gand. 

De Saegher, Rodolphe, avocat, place Laurent, 15, à Gand. 

de Smet de Naeyer, Frédéric, propriétaire, rue de la Vallée, 47, à Gand. 

de Smet de Naeyer, Maurice, industriel, rue de la Vallée, 47, à Gand. 

de Smet de Naeyer, Paul, ministre des Finances, chef du Cabinet, mem 
bre de la Chambre des Représentants, rue de la Loi, à Bruxelles. 

De Stoop, 4., conducteur principal des ponts et chaussées, rue digue des 
Blanchisseurs, 31, à Gand. 

De Tracy, Henri, artiste peintre, cour du Prince, 25, à Gand. 

De Wilde, Victor, notaire, à Laerne. 

D'hondt, Victor, professeur à l'Université, rue des Sœurs noires, 11, à 
Gand. 

Diegerick, Emile, ingénieur du service technique provincial, boulevard 

. de l’Heernesss, 6, à Gand. 
Dierkens, Ferdinand, architecte, quai au Blé, 4, à Gand. 
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Donny, P., ingénieur, rue neuve St-Pierre, 101, à Gand. 

Dubois, Adolphe, avocat et conseiller communal, rue longue du Marais, 
9, à Gand. 

Dubois, Ernest, professeur à l'Université, place Van Artevelde, 6, à Gand. 

Dutry-Van Loo, Jules, négociant, rue des Champs, 14, à Gand. 

Feyerick, Ferdinand, industriel, rue neuve St-Pierre, 45, à Gand. 

Fiévé-Claeys, Emile, industriel, Dock, 69, à Gand. 

Frederichs, J., professeur d'histoire à l’Athénée royal d'Ostende, rue de 
la Chapelle, à Ostende. 

Fredericq, Albert, avocat et conseiller provincial, boulevard du Jardin 
zoologique, 9, à Gand. 

Gallet-Miry, Achille, sténographe du Sénat de Belgique et du Conseil 

* provincial de la Flandre orientale, rue de la Prairie, 52, à Gand. 

Geirnaert, Henri, architecte, rue Nieuwpoort, 10, à Gand. 

Grootaert, Ernest, ingénieur des constructions civiles, rue des Tisserands, 
15, à Gand. 

Heins, Maurice, chef de bureau à l'Administration communale, rue de 
Loo, 78-80, à Gand. 

Herry, Georges, sénateur, rue courte du Marais, 22, à Gand. 

Hulin, Jules, ancien conseiller communal, place de l’Evêché, 3, à Gand, 

Hye, Léon, consul de Vénézuela, rue d’Ypres. 68, à Gand. 

Janson, Louts, propriétaire, rempart des Chaudronniers, 80, à Gand. 

Janssens de Bisthoven, procureur du Roi, à Courtrai. 

Kervyn de Meerendré, Daniel, ingénieur honoraire des ponts et chaussées, 
avenue de la place d'Armes, 7, à Gand. 

Kervyn de Meerendré, Raymond, propriétaire, rue longue du Verger, 20, 
à Gand. 

Ladon, A. artiste peintre, rue Haute, 118, à Gand. 

Lamberty, Achille, avocat, boulevard du Béguinage, 107, à Gand. 

Lauwick, Oswald, lieutenant-colonel d’Etat-major. chef d’'Etat-major de 
la 1re circonscription militaire, rue de la Vallée, 73, à Gand. 

Lebrun, Emile, artiste peintre, Coupure, rive gauche, 125, à Gand. 

Le Fevere de Ten Hove, J. (le chevalier), propriétaire, rue des Sœurs 
noires, 13, à Gand. 

Leger, Théodore, avocat et sénateur, rue d'Angleterre, 14, à Gand. 

Le Grand, René, avocat, rue basse des Champs, 26, à Gand. 

Leirens, Jules, industriel, boulevard Frère-Orban, 21, à Gand. 

Le Roy, Hippolyte, statuaire, rue aux Truies, 9, à Gand. 

Lesseliers, Jules, notaire, rue Haut- Port, 21, à Gand. 

Libbrecht, Joseph, avocat et conseiller provincial, rue neuve St-Pierre, 
65, à Gand. 
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Lippens, Hippolyte, avocat, ancien bourgmestre de la ville de Gand et 
ancien membre de la Chambre des Représentants, quai au Blé, 18, 
à Gand. 

Lybaert, Charles, homme de lettres, rue longue des Violettes, 37, à Gand. 

Maeterlinck, Louis, artiste peintre, conservateur du Musée de peinture, 
rue du Compromis, 6, à Gand. 

Maertens, Albert, administrateur de la Banque de Flandre et consul 
d'Autriche, rue de la Croix, 9, à Gand. 

Maertens, Joseph, propriétaire, rue de Flandre, 33, à Gand. 

Mast-De Maeght, Charles, avocat, rue du Hainaut, 33, à Gand. 

Mechelynck, Albert, avocat, juge suppléant au tribunal de 1re instance et 
Conseiller provincial, rue digue de Brabant, 16, à Gand. 

Mertens, Pierre, docteur en médecine, ancien conseiller provincial, à 
Gysegem. 

Metdepenninghe, Félix, artiste peintre, professeur à l'Académie royale 
de dessin, de peinture et de sculpture, rue Kluyskens, 21, à Gand. 

Minne, Achille, architecte, professeur à l'Athénée et à l’Académie 
royale de dessin, de peinture et de sculpture, rue courte des Violet- 
tes, 25, à Gand. 

Morel, Eugène, industriel, Coupure, 9, à Gand. 

Nève, Léon, notaire, rue de Bruges, 92, à Gand. 

Nyssens, P., ingénieur, directeur du Laboratoire de l'Etat, rue du 
Jambon, 16, à Gand. 

Parmentier, Georges, docteur en droit, greffier adjoint au Tribunal de 
1re instance, rue du Miroir, 14, à Gand. 

Penneman, Maurice, avocat, boulevard Lousbergs, 37, à Gand. 

Picha, Adolphe, industriel, boulevard Lousbergs, 52, à Gand. 

Potjes, Edouard, professeur au Conservatoire royal de musique, rue de 
la Monnaie, 18, à Gand. 

Prayon-de Pauw, consul de empire d'Allemagne, rue longue des Vio- 
lettes, 10, à Gand. 

Ramlot, R., ingénieur, rue des Dominicains, 6, à Gand. 

Renard, A. (l’abbé), professeur à l’Université de Gand, membre de l’Aca- 
démie royale de Belgique, à Wetteren. 

Rooman, Marc, propriétaire, rue de la Croix, 13, à Gand. 

Rooms, J., statuaire, rue de l’Ecole, 13, à Gand. 

Sacré, Edmond, photographe, place de la Calandre, 1, à Gand. 

Schoorman, Robert, conservateur adjoint aux Archives de l'Etat, Coupure, 
193, à Gand. 

Scribe, Ferdinand, artiste peintre, place Van Duyse, 7, à Gand. 

Semey, J., architecte, P&cherie, 136, à Gand. 
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Serdobbel, Ernest, avocat, avenue de la place d'Armes, 5, à Gand. 

Servais, Clément, professeur à l'Université, Coupure, 153, à Gand. 

Sifer, A., éditeur et conseiller communal, rue longue de la Croix, 2, 
à Gand. 

Snoeck, César, avocat, ancien conseiller provincial, rue neuve St-Jacques, 
38, à Gand. 9 

Soupart, Floribert, ancien sénateur, professeur émérite à l'Université, 
rue neuve St-Pierre, 67, à Gand. 

Spellinckz, J., industriel, rue aux Vents, 5, à Gand. 

Stepman, Henri, éditeur, rue longue des Violettes, 23, à Gand. 

Temmerman, Emile, ingénieur de la ville de Gand, boulevard du Châ- 
teau, 365, à Gand. 

Tibbaut, Victor, docteur en droit, avoué, quai des Récollets, 5, à Gand. 

Vaerwyck, H., architecte, rue Terre neuve, 22, à Gand. 

Van Assche, Guillaume, notaire, rue basse des Champs, 38, à Gand. 

Fan Crombrugghe, Emile, peintre verrier, rue Haute, 6, à Gand. 

Van Crombrugghe, Jules, industriel, rue des Foulons, 15, à Gand. 

Vanden Berghe, R., conservateur à la Bibliothèque de l’Université, rue 
du Jambon, 47, Gand. 

Fanden Hove, Désiré, propriétaire, quai au Bois, 28, à Gand. 

Van der Haeghen, Arnold, éditeur, rue des Champs, 60, à Gand. 

Van der Linden, ingénieur er chef des Ponts et Chaussées, professeur à 
l'Université, Cour du Prince, 27, à Gand. 

Van der Mensbrugghe, G., professeur à l’Université, membre de l’Acadé- 
mie royale de Belgique, Coupure, 131, à Gand. 

Van der Schelden, Henri, éditeur, rue Basse, 24, à Gand. 

Van Hamme, Ernest, architecte, rue courte de la Monnaie, 4, à Gand. 

Van Hoeckhe- Peeters, B ‚architecte, boulevard du Béguinage, 20, à Gand. 

Van Impe, J., receveur des accises, rue Savaen, 19, à Gand. 

Van Oost, Georges, industriel, consul de Perse, Coupure, 47, à Gand. 

Van Ortroy, Ferdinand, capitaine de Cavalerie, quai des Moines, 37, à 
Gand. 

Varenbergh. Alfred, avocat, rue du Lac, 11, à Gand. 

Verbessem, Charles, industriel, conseiller provincial et consul de la ré- 
publique Dominicaine, boulevard du Jardin Zoologique, 36. à Gand. 

Vermeulen, Joseph, artiste peintre, rue de la Caverne, 140, à Gand. 

Voortman, Robert, quai du Ramage, 15, à Gand. 

Vyt, Camille, libraire, rue des Régnesses, à Gand. 

Willem, V., docteur en sciences, rue longue des Violettes, 44, à Gand. 

Willems, Pierre, industriel, rue Plateau, 47, à Gand. 

William, Charles, propriétaire, rue du Chantier, 11, à Gand. 
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Wolters, G ‚inspecteur général des Ponts et Chaussées, administrateur- 
inspecteur de l’Université de Gand, rue de l'Avenir, 47, à Mont- 
St Amand. 

Wolters, F., ingénieur des Ponts et Chaussées, chargé de cours à 
l'Université, rue Guillaume Tell, 44, à Gand. 


Composition du Comité directeur. 


Président: M. le baron Auguste de Maere. 

Vice-présidents : MM. Prosper Claeys et Emile Varenbergh. 

Secrétaires : MM. le chanoine Gabriel Vanden Gheyn et Alphonse Van 
Werveke. 

Trésorier : M. Paul Bergmans. 


Composition des Comités des Sections. 


Section d'Archéologie. 
Président: M. Hermann Van Duyse. 
Vice-président : M. Georges Hulin. 
Secretaire: M. Etienne Mortier. 


Section des Beaux-arts. 


Président: M. Louis Cloguet. 
Vice-président : M. Joseph De Waele. 
Secrétaire : 


Section d'Histoire. 
Président : M. Napoleon de Pauw. 


Vice-président : M. Vict.r Van der Haeghen. 
Secrétaire : M. Oscar Pyferoen. 


haas amen} 


Secrétaire adjoint : M. Gallet-Miry. 


RUILINGEN. — ÉCHANGES. 


ee 


BELGIË. — BELGIQUE. 


ANTWERPEN. ANVERS : Académie d'archéologie de Belgique. Bulletin. 

— Idem. — Annales. 

— Bulletin de la Société royale de géographie d'Anvers. 4 livraisons. 

— Mémoire de la Société de géographie d'Anvers. 

BERGEN. — Mons : Annales du Cercle archéologique de tons. 

— Bulletin des séances du Cercle archéologique de Mons. 

— Mémoires et publications de la Société des sciences, des arts et des lettres 
du Hainaut. 1 volume. 

BRuGGe. — BruGes : Annales de la Société d'émulation pour l'étude de 
l'histoire ot des antiquités de la Flandre. 

BRUSSEL. — BRUXELLES : Académie royale de Belgique. — Bulletin de l'Aca- 
démie royale des sciences, des lettres et des beaux-arts de Belgique. 
12 livraisons. 

— Idem. — Annuaire de l'Académie royale des sciences, des lettres et des 
beaux-arts de Belgique. 1 volume. 

— Idem. — Compte-rendu des séances de la commission royale d'histoire ou 
reoueil de ses bulletins. 3 à 6 livraisons. | 

— Analecta Bollandiana. — Ediderunt Carolus De Smedt, Iosephus De Backer, 
Franciscus van Ortroy, Iosephus Van den Gheyn, Hippolytus Delehaye 
et Albertus Poncelet. 4 livraisons. 

- Annales de la Société d'archéologie de Bruxelles. — Mémoires, rapports et 
documents. 

— Bulletin des Commissions royales d'art et d'archéologie. 12 livraisons. 

— Revue belge de numismatique, publiée sous les auspices de la Société royale 
de numismatique. 4 livraisons. 

— Revue bibliographique belge, rédigée par une Réunion d'Écrivains, suivie 
d'un Bulletin bibliographique international, publié par la Société 
belge de librairie. 12 livraisons. - 

— Société d'archéologie de Bruxelles. — Annuaire. 1 volume. 

CHARLEROI : Documents et rapport de la Société paléontologique de l'arrondis- 
sement judiciaire de Charleroi. 
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DOORNIJK. — Tournai : Annales de la Société historique et archéologique de 
Tournai. 1 volume. 

— Mémoires de la Société historique et littéraire de Tournai. 1 volume. 

— Balletin de la Société historique et littéraire de Tournai. 1 volume. 

EDINGEN. — ENGriEN : Annales du Cercle archéologique d'Enghien. 4 livrai- 
sons. 

GENT. — GAND : Het Belfort. - Maandsohrift gewijd aan lettoren, kunst en 
wetenschap. 12 afleveringen. 

— Messager des sciences historiques ou archives des arts et de la bibliographie 
de Belgique. 4 livraisons 

LEUVEN. — Louvain : Analectes pour servir à l'histoire ecclésiastiques de la 
Belgique, publiés par le chanoine Reusens et le chanoine Barbier. 
4 livraisons. 

Luik. — Liar : Bulletin de la Société dart et d'histoire du diocèse de Liège. 

MECHELEN. — MaLines : Bulletin du Cercle archéologique, littéraire et 
artistique de Malines. — Mémoires, rapports et documents. 1 volume. 

MAREDSOUS : Revue bénédiotine. 12 livraisons. 

NuveL. — NIVELLES : Annales de la Société archéologique de l'arrondissement 
de Nivelles. 1 volume. 

SiNT-NICOLAAS. — SAINT-NIcoLas : Annalen van den Oudheidskundigen 
Kring van het Land van Waas. — Annales du Cerole archéologique 
du Pays de Waes. 4 afleveringen. — 4 livraisons. 


FRANKRIJK. — FRANCE. 


AMIENS : Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie. 

— Mémoires de la Société des antiquaires de Picardie. 1 volume. 

Parijs — Paris : Bulletin et Mémoires de la Société nationale des anti- 
quaires de France. 1 volume. 

— Bulletin de la Société nationale des antiquaires de France. 1 volume. 

— Mélusine. — Reoueil de mythologie, littérature populaire, traditions et 
usages. 6 livraisons. 

Porriwrs. — Bulletin de la Société des antiquaires de 1 Ouest. 4 livraisons. 

RiJsEL-PARIJS. — LiLLE-PaRis : Revue de l'art chrétien. 6 livraisons. 

SINT-OMAARS. — SAINT-OMER : Société des antiquaires de la Morinie. — 
Bulletin historique. 4 livraisons. 


GROOT-HERTOGDOM LUXEMBURG. — GRAND-DUCHÉ DE 
LUXEMBOURG. 


LUXEMBURG. — LUXEMBOURG : Publications de la Section historique de 
l’Institut Grand-Ducal de Luxembourg. 1 volume. 


= KLI == 


NEDERLAND. — PA YS-BAS. 

UrrecuT : Aanteekeningen van het verhandelde in de... vergaderingen van 
het provinciaal Utrechts Genootschap van kunsten en wetenschappen 
ter gelegenheid van de algemeene vergadering. 2 deelen. 
| ZWEDEN. — SUEDE. 

Antigvarisk tidskrift für Sverige. 2 tot 4 afleveringen. 

Kongl. Vitterhets historie ooh Antiqvitets Akademiens Manadsblad. 

ZWITSERLAND. — SUISSE. 
NEUCHATEL : Bulletin de la Société Neuchâteloise de géographie. 1 volume. 


LEVENSBERICHT. 


WILLEM ROGGHÉ. 


Den 30 September 1896 is een werkend lid van ónzen Kring 
overleden, welke niet geringe diensten aan de oudheidkunde 
alhier heeft bewezen. 

Willem Rogghé was den 2 Augustus 1824 te Aalst van ge- 
ringe ouders geboren. Kort daarna verhuisde het gezin naar 
Gent, waar de knaap reeds op tienjarigen leeftijd als drukkers- 
gezel werkzaam was in het huis Van der Haeghen. De ieverige 
jongeling hielp er eerst de aloude Gazette van Gent zetten, 
maar bracht het weldra door zelfstudie zoover, dat hij opsteller 
werd van het blad. 

In 1856 verliet Rogghé de Gazette van Gent om zich als 
boekhandelaar te vestigen. Hij wijdde vooral zijne zorgen aan 
de Nederlandsche boeken, en men kan van hem getuigen, dat 
hij een groot aandeel heeft gehad in de eerste ernstige poging 
om de Noord-Nederlandsche geschriften in ons land te ver- 
spreiden. Geen wonder dat de « boekhandel Rogghé » weldra 
het toevluchtsoord werd van alde vrienden der Nederlandsche 
taal en letteren. 

Toen Rogghé zich in 1874 uit de zaak terugtrok, wijdde hij 
zich geheel aan de politiek, de kunst en de Vlaamsche beweging. 
__ De vlijtige man was door wilskracht en zelfstudie schier een 
geleerde geworden. Hij hield zich vooral bezig met de studie 
der Nederlandsche schilders en graveurs. Van de werken dezer 
laatste heeft hij door jarenlange inspanning en zorg een rijke 
verzameling bijeengebracht. 
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Zeer vroeg beoefende hij de letterkunde. Reeds in 1847 
maakte zijn Lied van Mulder Jan opgang. Zijne gedichten, 
meest in jaarboeken en tijdschriften verspreid, verdienen met 
de talrijke ongedrukte stukken in een bundel uitgegeven te 
worden. 

Na den dood van Prof. Heremans, in 1884, nam Rogghé de 
leiding van het Nederlandsch Museum over. Onder meer 
keurige bijdragen van zijne hand treft men er aan : Een week 
te München (1876-77) en Uit ons Reisboek. Van Weenen 
naar Pesth (1880), beschrijving der kunstreis met zijnen 
boezemvriend Max Rooses ondernomen in Duitschland, Oosten- 
rijken Hongarije ; — Het intellectuëel leven van Keizer Karel 
(1885), een werkwaardige geschiedkundige schets, die van 
ernstige bronnenstudie getuigt; — verders tal van gedichten, 
kunstkronieken, enz. 

In 1883 verscheen in den boekhandel Ad. Hoste een werk 
van de hand van W. Rogghé : Gand. Guide historique et 
topographique de la ville. Avec gravures représentant 
les principaux monuments. De schrijver vatte er in samen 
den uitslag van de studiën zijner tijdgenooten over bijzondere 
punten onzer geschiedenis en leverde er de vrucht zijner eigen 
opzoekingen over de hervorming en de verfraaiing der stad in 
de laatste jaren. Wij moeten bekennen, dat W. R. er ten volle 
in leverde wat hij beloofde, « eene schets volledig genoeg om 
«omeen denkbeeld te geven van de grootheid in het verleden 
« en de belangrijkheid ten huidigen dage van Vlaanderen's 
« fiere hoofdstad ». 

Ook als kunstcriticus was W. R. niet zonder verdienste. Van 
zijne hand verschenen in het Nederlandsch Museum en in het 
Volksbelang beoordeelingen van werken onzer Gentsche 
schilders en beeldhouwers, die van welwillendheid en kennis 
getuigen. Sedert lange jaren was hij lid van de besturende 
Commissie onzer Academie van Beeldende Kunsten, waar hij 
veel diensten bewees. Hij maakte ook deel van het uitvoerend 
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Comiteit onzes Museums van Oudheden, tot wier oprichting 
(1884) hij krachtig heeft bijgedragen. 

Van 1879 tot 1885 zetelde W. R. in den Gentschen Gemeen- 
teraad. Hij besprak er bij voorkeur alles wat met Vlaamsche 
kunst, tooneel en oudheidkunde in betrekking staat. Aan hem 
is het onder meer te danken, dat een jaarlijksch crediet op de 
begrooting werd gebracht om de herstelling van oude gebouwen 
aan te moedigen. Ook is hij de redder van het Geeraard-Duivel- 
steen. Zonder hem zou dit alleszins eerbiedwaardig gebouw 
zijn afgebroken, onder voorwendsel dat het niet paste bij het 
alignement Zollihofer! 

Is Willem Rogghé als lid van onzen Kring niet werkzaam 
geweest, dan lag dit alleen aan zijn ziekelijken toestand en 
vooral aan zijne doofheid in de laatste jaren zijns levens. Heeft 
hij aan onze vereeniging geene rechtstreeksche diensten be- 
wezen, die aan de oudheidkunde hier ter stede zijn te talrijk 
en te gewichtig, dan dat wij allen, beminnaars van het oude 
Gent, zijne gedachtenis niet dankbaar zoude bewaren. 


A. VAN WERVEKE. 








Algemeene vergadering der werkende leden van den 
5" Maart 1897, 


Assemhlée générale des membres effeclifs du 5 Mars 1897. 


La séance s'ouvre à 4 1/2 heures de relevée. 

Sont présents : MM. le baron A. de Maere, président; 
Prosper Claeys, E. Varenbergh, vice-présidents; Lacquet, tréso- 
rier-bibliothécaire et MM. Paul Bergmans; le curé Claeys; le 
général Dupont; G. Hulin; le frère Matthias; Tierentyn; A. Van 
Assche; Van den Bemden; le chanoine Vanden Gheyn; A. Van 
Werveke et J. Vuylsteke. 

MM. Mortier et Hermann Van Duyse s'excusent de ne pou- 
voir assister à la séance. 

M. Varenbergh, vice-président, remplit les fonctions de 
secrétaire. 

Ordre du jour : 

Élection du Président, d’un Secrétaire et du Trésorier-Bibliothé- 
caire, en remplacement de MM. le baron A. de Maere, De Ceule- 
neer et Lacquet dont le mandat est expiré. 

M. le Président communique à l'assemblée les lettres par 
lesquelles MM. De Ceuleneer et Paul Frédéricq font connaître 
qu’en raison de leurs multiples fonctions, ils regrettent de ne 
pouvoir continuer à remplir celles de secrétaire du Cercle. 

M. Lacquet donne également sa démission comme trésorier- 
bibliothécaire. M. le Président constate, à regret, que malgré 
ses pressantes démarches, il n'a pu faire revenir M. Lacquet 
sur sa décision. L'assemblée est unanime à joindre ses regrets à 


ceux de M. le baron de Maere. 
V. 1 


re 


Le scrutin par vote secret donne les résultats suivants : 

Nombre de votants : 15. 

Pour la présidenee : M. le baron de Maere obtient 14 voix 
et il y a un billet blanc. 

Pour les fonctions de secrétaires : l° en Ssrisbarent de 
M. De Ceuleneer : M. le chanoine Van den a obtient 14 voix; 
il ya un billet blanc ;- 

2 en remplacement de M. P. Frédericq : M. Van Werveke 
obtient 14 voix et M. Bergmans üne voix. 

Pour la fonction de trésorier : M. Bergmans obtient 
9 voix, M. Lacquet une voix et il y a 5 billets blancs. 

En conséquence sont proclamés élus : 

Président : M. le baron de Maere ; | | 

” Secrétaires : MM. le chanoine Van den Gheyn et A. Van 
Werveke ; 

Trésorier : M. Paul Bergmans. 

__La séance est levée à 5 1/4 heures. 


Algemeene vergadering van 9° Maart 1897. 
Assemblée générale du. 9 Mars 1897. 


La séance est ouverte à 8 1/2 heures du soir. 

Sont présents : MM. le baron A. de Maere, président ; Pros- 
per Claeys et Varenbergh, vice-présidents; le chanoine Van den 
Gheyn et A. Van Werveke, secrétaires; Paul Bergmans, tréso- 
rier; Gallet-Miry, secrétaire-adjoint et MM. St. Blommaert; 
L. Bouckaert ; A. Campers; Gustave Claeys Boüüaert; de Kem- 
meter; Mod. De Noyette ; l’avocat-général Nap. de Pauw ; l'abbé 
De Pratere ; E. Dubois ; le général Dupont; G. Donny; 
A. Heins; G. Hulin; L. Janson; E. Lacquet; le lieutenant- 
colonel Lauwick; J. Maertens; Léon Nève; Édouard Potjes; 
0. Pyfferoen; Edm. Sacré; F. Scribe; R. Schoorman; E. Ser- 
dobbel ; C. Servais ; A. Van, Assche; L. Van Biesbroeck ; 
Emile Van Crombrugghe; F. Van den Bemden; F. van Ortroy ; 
Alf. Varenbergh; R. Voortman; Jules Vuylsteke et V. Willem. 
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Ordre du jour : 
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I. Communications. _ | 

II. Ballottage de membres honoraires. 

HI. Rapport annuel. 

IV. Le premier Hôtel de Ville de Gand, par M. Nap. de Pauw. 
(Suite à la communication de M. Armand Heins sur l'existence 
probable de restes importants de la première maison échevinale 
de Gand.) a | 

V. Dans une église gothique ou romane ayant un mobilier 
renaissance, faut-il, en cas de restauration, remplacer ce mobi- 
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lier par un autre, conforme au style de l’église, ou bien faut-il 
restaurer l'ancien? (M. le chanoine Van den Gheyn.) (Discussion, 
suite.) 
I. 
Communications. 

M. le Président fait connaître à. l'assemblée les résultats 
des élections qui ont eu lieu le 6 mars courant pour le renou- 
vellement des membres du Comité directeur. 


M. le chanoîne Van den Gheym, secrétaire, donne lecture 
de la correspondance reçue et, notamment, de la lettre ci-après 
par laquelle M. le comte de Limburg-Stirum, donne sa démission 
de président de la Section d'histoire. 


« Monsieur le Baron, 

» Dans une des réunions de la Société d'archéologie de Gand, 
on m'avait fait l'honneur de me nommer président de la section 
de la société chargée de la publication d'anciens doeuments ; les 
circonstances m'ayant amené à quitter la ville de Gand, il ne 
me sera plus possible de continuer à remplir ces fonctions, et je 


‘vous prie de bien vouloir accepter ma démission. Je pense que 


vous recevez dans votre sein des membres étrangers à la ville 
et qu’à ce titre vous voudrez bien me considérer comme membre 
de la société. Je serai charmé de pouvoir ainsi continuer des 
relations qui m'ont été toujours fort agréables et je serai heu- 
reux de pouvoir me joindre à vous, quand la chose me sera 
possible. | 

» Je ne pense pas faire partie d'autres sections, sinon je vous 
prie de bien vouloir me remplacer, car il me serait bien difficile 
de suivre vos réuniops d'une manière assidue. _ | 

» Veuillez agréer, Monsieur le Baron, l'assurance de ma con- 
sidération distinguée. ; ‘ | 
„C° TH. DE LIMBURG STIRUM. » 


rn 


M. le Président. Je pense, Messieurs, répondre au désir de 
l'assemblée, en lui proposant de charger le Bureau d'adresser à 
M. le comte de Limburg une lettre, lui exprimant les regrets que 
nous cause son départ, et les remercîments que nous lui devons 
pour les services qu'il a rendus à la Société. (Applaudis- 
sements.) 


II. 


Ballottage de membres honoraires. 


MM. De Reu, Louis, greffier provincial,-à Gand; 
Dubois, Adolphe, avocat et conseiller communal, à 
Gand ; 
Servaes, Clément, professeur à l'Université do Gand; 
Vermeulen, Joseph, artiste peintre, à Gand; 
sont admis en qualité de membres honoraires. 


HI. 


Rapport annuel sur les travaux du Cercle 1896-1897. 


L'événement capital de la période sociale qui vient de s'écou- 
ler a été, sans contredit, Messieurs, le X1I° Congrès de la Fédé- 
ration historique et archéologique de Belgique,dontl'organisation 
nous a été confiée. Le rapport si complet, qui vous a été présenté 
à ce sujet par l’un des secrétaires généraux, M. le chanoine Van 

‘den Gheyn, nous dispense de revenir sur ce point. Nous croyons 
toutefois qu'il convient de rappeler ici la manifestation de 
reconnaissance et de sympathie organisée en l'honneur de M. 
Van den Gheyn, le 8 décembre 1896. 

Fidèle à ses traditions, notre compagnie a soumis au feu de la 
discussion une série de questions intéressant l’art, l’histoire et 
l'archéologie. 

Dans l’énumération nécessairement un peu sèche qui va suivre 
nous observerons, autant que possible, l'ordre chronelogique. | 

En premier lieu, il convient de mentionner le travail de M. 
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Maurice Bekaert sur la question, importante entre toutes, de la 
protection légale à accorder à nos monuments et objets d'art 
anciens. M. Bekaert a traité la matière ex-professo, et se plaçant 
sur le terrain pratique, il nous a soumis le texte d'une pétition à 
adresser aux Chambres législatives appuyé d’un avant-projet de 
loi et d’un exposé des motifs. 

La question a été reportée devant le Congrès, et vous vous rap- 
pelez tous, Messieurs, la promesse faite par l'éminent ministre 
d'État, M. Beernaert, d'user dé son initiativo parlementaire pour 
obtenir enfin de la législature une solution conforme aux vœux 
st aux désirs des archéologues et des artistes. 

Un vœu tendant à la publication de fac-similés photographiques 
des chartes intéressant l’histoire de la Flandre a été émis par 
M. Pirenne et adopté par l'assemblée générale. Cette publication 
aurait été des plus intéressantes au point de vue de l'histoire et 
de la diplomatique. Malheureusement, au dernier moment nous 
avons dû reculer devant les difficultés, et surtout devant les frais 
d'exécution du ‚projet. Nous attendrons donc des temps meilleurs, 
mais, dans l'intervalle, l'histoire de la Flandre restera privée 
d'une.utile publication, qui a pu être menée à bonne fin dans 
plusieurs pays étrangers, où les efforts désintéressés des sociétés 
savantes sont plus sérieusement encouragés que dans notre pays. 

A propos du malencontreux incendie qui a détruit l’ancienne 
maison de l'Étape, tout en épargnant fort heureusement la 
façade, M. Varenbergh nous a retracé savamment, non seule- 
ment l’histoire de cette perle archaïque, mais aussi l’histoire du 
. droit d'étape, et nous a fourni des détails sur la corporation des 
« pynders » et des mesureurs de grain. 

La construction dite « Het Torreken » a fait, de la part de 
M. Hermann Van Duyse, l’objet d’un rapport concluant à la 
reconstitution de cette ancienne bâtisse. Votre comité a commu- 
niqué ces conclusions à l’administration communale, à qui il 
appartiendra éventuellement de les réaliser. 

La. peinture. murale de la. Grande Boucherie. attribuée 
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jusqu'ici à Nabur Martins, a également fait l'objet de con- 
sciencieuses études de la part de M. le Président de la section 
d'archéologie, et il faut bien admettre aujourd’hui que nous ne 
connaissons pas d’une manière positive le nom de l’auteur de 
cette œuvre de valeur. Vous aviez émis le vœu, MM., de voir 
établir une clôture qui isole l'ancienne chapelle des Bouchers, où 
se trouve cette peinture, du restant du bâtiment. L'autorité 
compétente a eu connaissance de ce vœu, mais ne nous a pas fait 
connaître jusqu'ici sa décision. La construction du nouvel Hôtel 
des Postes résoudra peut-être cette question. 

M. le Secrétaire de la section d'histoire vous entretiendra 
probablement des plaques commémoratives à placer sur nos 
anciens monuments. Nous croyons cependant qu'il nous est 
permis d'anticiper un peu pour vous dire, que celle à placer 
au Steen de Gérard le Diable nous a été renvoyée à deux 
reprises, et se trouve encore aujourd'hui soumise à l'examen 
de la commission royale des monuments et du Département 
des Beaux-Arts. Si les mêmes difficultés et les mêmes lentcurs 
administratives se reproduisent à propos du placement de 
chacune des autres plaques, il est à prévoir que la génération 
actuelle n'en verra pas la fin. | 

Une question des plus intéressantes a été posée par M. Cloquet, 
en ces termes : quels sont les caractères de l'architecture, soit 
civile, soit religieuse, des monuments gantois ? Notre distingué 
confrère y répond en disant, qu’il a été frappé des influences 
extérieures qui se manifestent dans les monuments de notre 
ville, mais, d’autre part, il nous invite à rechercher les carac- 
tères locaux et traditionnels de leur architecture et à les lui 
indiquer. La première partie de la réponse de M. Cloquet a eu le 
don de faire vibrer la fibre gantoise, si nous pouvons ainsi dire, 
de plusieurs de nos confrères, et non des moindres, qui n’admet- 
tent absolument pas que notre architecture locale, non plus 
qu'aucune autre d’ailleurs, puisse avoir subi d'autre influence 
que celle qui a été subie un peu partout et par tous, à savoir 
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l'influence romano-gothique. M. Cloquet a invoqué à l'appui de 
sa thèse l’opinion d’une série d’archéologues des plus éminents et 
aussi, il faut bien le dire, une quantité considérable de docu- 
ments. (Voir bulletin, pp. 207 à 211.) 

La discussion n’est pas épuisée et, sans doute, les contradic- 
teurs ne manqueront pas d'opposer des documents probants à 
ceux produits par le savant professeur. 

Notre infatigable collègue, M. le chanoine Van den Gheyn, a 
indiqué, selon nous, de la manière la plus complète, le sort à 
réserver au mobilier dés églises en cas de restauration de 
celles-ci. Avec une grande compétence, M. Van den Gheyn a 
déterminé les différents cas qui peuvent se présenter en cette 
matière, el nous croyons que les solutions qu’il a préconisées, 
peuvent, si elles sont bien comprises, être acceptées par tout le 
monde. Elles constitueront même, pensons-nous, un guide pré- 
cieux pour les architectes chargés de restaurations de ce genre. 

Dans une savante étude d'archéologie musicale, le distingué 
musicologue, M. Florimond Van Duyse, a transcrit en notation 
moderne une chanson latine et une entrée (sonnerie) de trom- 
pettes figurant au Laurus austriaca de G. Vanden Eede, 
imprimé à Gand en 1688. Cette sonnerie nous apprend l'exis- 
tence en notre pays au XVII° siècle de la trompette-basse, 
instrument dont on ne connait jusqu'à ce jour que le seul spéci- 
men découvert à Mouscou par M. Mahillon, conservateur du 
musée instrumental du conservatoire royal de Bruxelles. 

M.Paul Bergmans nous a donné une notice historique et biblio- 
graphique sur la chanson ancienne ainsi commentée par M. Van 
Duyse. 

Nous ne pouvons omettre, dans cette rapide énumération, de 
signaler aussi plusieurs intéressantes communications, parmi 
lesquelles, celle de M. Varenbergh, sur le sort de quelques 
tableaux anciens provenant de l’ancienne abbaye de St-Pierre, 
et celle de M. Armand Heins sur les restes présumés du premier 
hôtel de ville gantois. 


Deux conférences, données par MM. Joseph De Smet et Paul 
Bergmans, sont venues diversifier un peu nos travaux. 

M. Joseph Desmet, qui possède une riche collection de clichés 
photographiques, en a fait passer sous nos yeux, à l'aide de 
projections lumineuses, une centaine reproduisant des sujets de 
sculpture monumentale exécutés du XII° au XV* siècle. 

La grande modestie de l’aimable conférencier ne nous empê- 
chera pas de dire tout le plaisir que nous a procuré son élégante 
et agréable causerie. Nous sommes convaincus d'exprimer votre 
pensée à tous, Messieurs, en formant le vœu de voir se renouve- 
ler le plus souvent possible de pareils régals artistiques. 

De son côté, notre nouveau trésorier nous a fait, il y a quel- 
ques jours à peine, sur la vie musicale gantoise au XVIII® siècle, 
une conférence des plus attachantes. Grâce à la partie démon- 
strative représentée par une exécution musicale confiée à de 
distingués amateurs. cette conférence a été une véritable révéla- 
tion, et a obtenu le plus vif succès. 


Enfin, Messieurs, last not least, nous répondrons bientôt au 
vœu si souvent émis par les congrès, de voir chaque société d’ar- 
chéologie s'occuper de la formation d’un catalogue des objets, 
monuments, œuvres d'art et documents existants dans les limi- 
tes de son champ d’action. 

Grâce à l'initiative prise par MM. Paul Bergmans, Armand 
Heins et Victor Vander Haeghen, le travail est entamé pour ce 
qui nous concerne. Le mode suivant lequel ce travail sera effec- 
tué nous permet d'espérer qu'il sera mené à bonne fin dans un 
temps relativement court. De plus, ce catalogue ne sera pas 
seulement énumératif, mais aussi descriptif et illustré, ce qui 
augmentera de beaucoup son attrait et, par conséquent, son 
utilité. | 
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_ Un comité d’excursions a été instituée, et la première excur- 
sion archéologique qu'il a organisée a fait, de la part de M. Berg- 
mans, l'objet d'un rapport des plus détaillés. Nous ne pour- 
rions dès lors que tomber dans des redites en insistant sur ce 
point. | | 

Espérons que, grâce à l'institution de ce comité composé des 
éléments les plus jeunes et les plus actifs, nous n’aurons bientôt 
plus rien à envier sous ce rapport aux autres grandes sociétés 
archéologiques du pays. 


+ 
+ + 


L'expérience a fait reconnaitre, MM., que nos statuts ont 
besoin d'être modifiés et complétés. La question a été étudiée 
par votre comité et des propositions dans ce sens vous seront 
soumises dans un très bref délai. 

* 8 * 

Notre bibliothèque continue à recevoir des accroissements 
notables et le nombre des sociétés, académies ou revues avec 
lesquelles nous faisons l'échange de nos publications s'est élevé 
de 28 à 33. 

La liste de nos membres vous permettra de constater la 
prospérité toujours grandissante de notre association. Nous 
comptons à l'heure actuelle 193 membres, tandis que ce 
nombre ne s'élevait l'année dernière qu'à 167. Ce nombre 
toujours croissant — et, disons-le, inespéré — d’adhérents, 
prouve que l'archéologie n'est plus aujourd’hui le domaine 
de quelques privilégiés. Comme toutes les sciences, elle s'est 
vulgarisée. Sa connaissance s'étend de plus en plus, parce 
que, de plus en plus, on reconnaît son utilité et sa bienfaisante 
influence, Elle contribue, dans une mesure considérable, à l’édu- 
cation artistique du peuple et, ce faisant, elle poursuit un but de 
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bonne et saine démocratie. Nos magnifiques monuments civils 
et religieux qu’elle se préoccupe, non seulement d'étudier, mais 
aussi de restaurer et de conserver, ne constituent-ils pas les 
meilleurs éducateurs artistiques des masses qui les ont sans 
cesse sous les yeux ? 

Certes, MM., nous le reconnaisons, l'étude de l’histoire et de 
l'archéologie n'offre à ses adeptes ni jouissances, ni profits maté- 
riels; mais elle leur donne, en revanche, des satisfactions d’un 
ordre infiniment plus relevé.N’est-ce donc rien, au milieu des mi- 
sères de la réalité présente, que de pouvoir faire revivre par le 
souvenir, les grandeurs et les gloires du passé? N'est-ce rien que 
d’avoir appris à comprendre et, par conséquent, à aimer les 
trésors d'art que ce passé nous a légués ? Et n’est-ce pas, je vous 
le demande, un acte d'humanité, dans le sens le plus élevé du 
mot, en tout cas un acte méritoire, que de travailler à conserver 
toutes ces merveilles pour relever l'esprit et le cœur des popu- 
lations ignorantes ? N'est-ce pas là, la mission des associations 
telles que la nôtre, et n'est-ce pas pour l'avoir comprise et rem- 
plie au mieux de ses moyens, que notre Cercle est redevable de 
ce succès qui s’accentue tous les jours, et qui fait affluer vers lui 
toutes les intelligences de la ville ? 

Je termine, Messieurs, en formulant l'espoir que cette pros- 
périté ira grandissant encore, et que bientôt notre société, quoi- 
que la dernière venue, occupera une des premières places parmi 
toutes celles du pays. (Applaudissements.) 


M. le Président félicite le secrétaire-adjoint de l'intéres- 
sant rapport dont il vient de donner lecture, et lui adresse des 
remerciments au nom de tous les membres pour le zèle qu'il a 
déployé pendant l’exercice écoulé. 

M. Laeqmet, trésorier-bibliothécaire, dépose le compte des 
recettes et dépenses pour l'exercice 1896-1897, 
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Rekening over het dienstjaar 1896-1897. 


MIDDELEN. 


Gewone middelen : 

Bijdrage der leden 188 aan fr. 10,00. . . . . . « . fr. 1,880 00 
Buitengewone middelen : 

le Toelage van den Staat over het dienstjaar 1895. . . » 50000 





2° Toelage van de Provincie . . . ; . . mn 300 00 
3° Toelage van den Staat over het dienstjaar 1896. . … n 5000 
fr. 3,180 00 

LASTEN. 


le Te kort op 2 Maart 1896. . . . . . . . fr. 492 41 
2o Drukkosten van de uitgaven van den Kring 
(Bulletijn en Handelingen) drukkosten van 
de dagorden der Algemeene Vergade- 
ringen en der Afdeelingszittingen en 
verzendkosten der uitgaven en der A 


orden. . . . en AT at n 1,141 92 
3° Vergoeding aan den Ad inkt Sekretaris, en 

voor bureelkosten . . . . . . . . . » 47881 
4o Lokaalhuur . . . n 900 00 


So Werken uitgevoerd in a het lokaal en aan het 
Schippershuis. . . . . . . . . « . n 5051 


6° Aankoop van boeken. . . . . . . . ” 75 CO 
1e Verwarming, verlichtingen onderhoud der 
zaal . . . . . RER. 28 80 


8: Voordracht, huur, SR en verlich- 
ting der zaal van den Cercle Artistique et 
Littéraire . +. . . … . «+ + 35 10 


fr. 2,601 51 2,601 Sl 





Batigslot. . . . fr. 518 4 
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Compte des recettes et dépenses pour l'exercicaécoulé 1896-1897. 


RECETTES. 


Recettes ordinaires : 

Cotisation des membres : 188 à fr. 10,00 . . . . . . fr. 1,880 00 

Recettes extraordinaires : 

le Subside sur l’exercice 1895. Du ministre de l'intériour. # 250 00 
» » ” „ du ministrede l’agriculture n 250 00 


2° Subside de la Province . . . 0 + + « + « » 800 CO 
3% Subside de l'État sur l'exercice de 1896. … . + + + n 500 00 
fr. 3,180 00 
DÉPENSES. 
le Mali au 2 mars 1896 . . . 2 fr. 492 41 


2 Frais d'impression des publications des 
ordres du jour des assemblées générales et 
des séances des sections, et frais d'envoi des 


publications et des ordres du jour. » 1,140 92 
de Indemnité au Secrétaire adjoint et frais 
d'administration . . . . . . . . + n 478 87 


4e Location du local . . . . . . . . . . »” 900 00 
5° Travaux effectués au local et à la maison des 
Bateliers . . . PR GE SRE ane 50 51 
6e Pour achat de veen: Se Eee . 75 00 
70 Chauffage, éclairage et entratiën du local . » 28 80 
8 Conférence, location etc. du local du Cercle | 
Artistique et Littéraire . . . . . . . « 35 00 


fr. 2,601 51 2,601 51 

Solde de Compte. . . . fr. 578 49 

M. le Président remercie M. le trésorier sortant du dévoue- 
ment qu’il a apporté dans la gestion des finances de la Société 


et renouvelle ses regrets de n'avoir pu le déterminer à conserver 
ces fonctions. (Applaudissements.) 
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Rapport gur les travaux de ls section d'Histoire. 


M. le prof. Pyffereen, secrétaire de la section. Messieurs, _ 
conformément à l'usage, je suis chargé comme secrétaire de la 
section d'histoire de faire rapport sur les travaux de cette sec- 
- tion durant l’année écoulée. 

Il faut constater à regret, Messieurs, que l’année a été moins 
féconde que les précédentes. Le grand effort fait en vue du Con- 
grès — effort d’ailleurs couronné du plus magnifique succès — 
a été suivi d'une période d’accalmie. D’autres causes ont égale- 
ment enrayé notre activité. Le décès du regretté M. Wagener 
nous a privé pendant quelque temps de direction; M. le comte 
de Limburg-Stirum, auparavant vice-président, a été élu le 
21 mai dernier, président de la section, tandis que M. l'avocat- 
général de Pauw était à l'unanimité choisi vice-président. Mais 
M. de Limburg-Stirum est, à son tour, obligé de nous quitter, 
après avoir été pendant plusieurs mois empêché d'exercer les 
fonctions présidentielles. 

Le seul acte de la section qu'il y ait lieu de citer, est une nou- 
velle délibération au sujet de la rédaction et de la forme d'une 
inscription murale à apposer au Steen restauré de Gérard le 
Diable. Une communication a été faite sur ce point en votre 
assemblée générale du 8 juin 1896. Le mauvais accueil, l’hosti- 
lité même réservée à cette partie de nos travaux a certes été 
toute autre chose qu'un encouragement. Il y a quelques années 
nous avions entrepris, avec une certaine vaillance, une tâche 
considérable : relever de l'oubli, par des inscriptions dignes de 
leur mémoire, les noms des Gantois illustres ; rappeler au pas- 
sant trop souvent indifférent l’histoire de nos glorieux monu- 
ments. Commencée en 1894, avec un zèle méritoire par nombre 
de nos savants collègues, l’œuvre n’a pu encore aboutir ; nous 
n'avons pu décider les pouvoirs publics à uh commencement 
d'exécution. 


sis 


Nous croyons toutefois qu'il y a lieu de se remettre à l'ouvrage 
avec une nouvelle énergie, et de reprendre la série d’études qui 
ont marqué les années antérieures dans notre section. L'histoire 
des origines et des transformations de la crypte de St-Bavon 
entr’autres, n'a pas encore tenté nos historiens, quoique cette 
question se trouve inscrite depuis bientôt deux ans à notre ordre 
du jour; nous la rappelons à l’attention de chacun de vous. 

De même les recherches relatives au premier Hôtel de Ville de 
notre cité rentrent dans le programme de nos travaux. Il serait 
à souhaiter que sur ces matières et d'autres semblables, nos 
collègues nous apportent leurs notes et leurs renseignements, 
lesquels, après avoir fait l’objet en section d’un échange de 
vues dépouillé de toute solennité, pourraient ensuite faire l’objet 
d'un travail définitif à présenter en assemblée générale et à 
publier aux annales du Cercle. C'est ainsi qu'ont été élaborées 
les remarquables études de M. Vuylsteke, sur le Château des 
Comtes, de M. Vanden Bemden, sur le Steen de Gérard le Diable, 
de M. de Pauw, sur la pierre tombale de Van Eyck, de M. Van 
Duyse, sur le Goedendag, etc. 

Enfin, signalons aussi comme pouvant entrer dans la compé- 
tence particulière de notre section les études préparatoires à la 
confection de l'inventaire illustré, dont MM. Heins et Bergmans 
ont entrepris la publication. Il pourrait s'établir ainsi une vêri- 
table coopération des chercheurs, des érudits et des historiens, 
féconde pour la mise en valeur des restes précieux de notre 
brillant passé. (Applaudissements.) 


IV. 


Le premier Hôtel de Ville de Gand par M. Nap. de Pauw. 
(Suite à la communication de M. Armand Heins sur l'exis- 
tence probable de restes importants de la première maison 
échevinale de Gand.) 


M. l'Avecat général Nap. de Pauw. Messieurs, la décou- 
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verte d'un vieux mur à fenêtres romanes géminées au milieu 
du pâté de maisons construit entre les rues de Catalogne, Saint- 
Jean et Courte des Chevaliers, et dont on peut voir le pignon 
au-dessus de la porte de la maison XVIII® siècle de cette der- 
nière rue, a fait conjecturer à MM. Heins et Blommaert qu’il 
était un vestige du premier hôtel de ville ou maison communale 
de Gand du XIII siècle (1). Cette hypothèse a été contestée par 
un journal local (2). 

Il importe donc de tenter de reconstituer ce coin du vieux 
Gand en étudiant de près les textes du XIV® siècle et en les 
mettant en rapport avec l’état des constructions encore exis- 
tantes. 

La plupart de ces textes sont connus depuis longtemps; le 
chevalier Diericx, dès 1815 (3', M. WAGENER en 1871 (4), et 
surtout M. Frans DE POTTER en 1886 (5), en ont publié un grand 
nombre ; mais, par leurs désignations vagues ou mal étudiées, 
ils ne permettaient pas de résoudre la question; je suis heureux 
de pouvoir en apporter de nouveaux qui, je l'espère, élucideront 
. complétement la matière. 

On savait encore au XVI° siècle que les XXXIX (échevins de 
Gand au XIII®) avaient, entre autres monuments, construit la 
première.maison des échevins; c'est un mémoire assez confus 
des abbés de St-Pierre de 1556, qui disait : « zy maecten … … 
doude nu nieuwe scepenhuus, dat te voren was an den 
WINTHONT, over de sijde TEN PUTTE waert. 

Diericx, qui l’a publié le premier (voir ci-dessus), comme 
pour augmenter encore la confusion, avait lu Winthouc au lieu 
de Winthont. D'autre part, M. Wagener, reproduisant ce texte 


(1) La Flandre Libérale, 31 janvier et 1r février 1897. Bulletin du cercle 
t. TV (1896-97), pp. 252 à 263. 

(2) Volksbelang, reproduit par La Ville de Gand, 11 février 1897. 

(3) Mémoires sur la Ville, t. II, p. 287. 

(4) Jaarboek van het Willems-fonds, blz. 271. 

(5) Gent, t. III, pp. 367-376. 
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en 1871 sans le rectifier, mentionna en même temps le texte du 
compte de la ville de 1321-22, où il est prouvé que ce premier 
hôtel de ville fut vendu en cette année à un nommé Thomas de 
Hont (Mase den Ont) pour la somme de 1280 livres de paie- 
ment (1). Il n’a pas saisi le rapport qu'il y avait entre ces deux 
noms, de Wininonr et Maes den ONT, persuadé sans doute que 
ce coin vis-à-vis du Beffroi entre des rues alors beaucoup plus 
étroites, était véritablement exposé à tous les vents. Enfin, 
M. De Potter, rectifiant ce nom de Winthont ou den Hont, 
d’après d’autres actes, mais ne citant pas l'acheteur de 1321, ne 
l'a pas aperçu non plus. Il était cependant assez probable que 
l'acquéreur du premier hôtel de ville lui eût laissé son nom; 
c'est ce que je puis prouver aujourd'hui par la production d’un 
acte de 1380, que j'ai découvert depuis longtemps dans les 
registres échevinaux de Gand aux archives de la Ville, et qui 
vient jeter une grande lumière sur la topographie de cette par- 
tie de Ja cité (2). 





(1) Item, ontfinghen dOntfanghers vau Mase den Ont van huse ende 
erven dat men hiet Scepenhuus, naest Jans van Valencine was, met al 
den ghelaghen diere toebehorden van voren tote bachten an Diederta 
huus van Huse was, 32 &. gr., maken 1280 ®, 

Stads-Reh. 1821.22, fr 68 vo. Wagner, Jaarboek van 
het Willerns-fonds 1871, p.159. Volksbelang (La Ville 
de Gand), n° 9 du 11 février, 1897. 

(2) Lievin van der Haghe … sculdich … joncvr. Mergrieten van der 
Haghe, zijer zuster, nonne te Doerensele … te besettene… een ® gro. tor. 
sjaers naer sijn lijf …. up sijn huus, daer hij nu in woent, met allen den 
ghelaghen dertoe behorende, staende in Senté Niclaeys parochye up de 
Leye, up Mechiels Boons erve …. gheeft in gherechter ghiften …. al dat 
recht dat hi heeft int huns dat men heet den Hondt, dat wilen was Soepenhuus, 
staende bi den Beelfroote, omme al hare nutscepen,huuren ende profite diere 
afcommen zullen haer leven lanc te hebbene …. in welc vorseide huus 
Lievin voorseid alsenu heeft de tweedel van den I vierendele zonder 
is 11 Januari 1380 (o. 5.) 

Jaarboek de la Keure 1380-81, fr 21 ve. 
À mettre en rapport avec l'acte de 1386, cité partiellement par De Por- 


en 18e 


Il y est parlé de la donation faite par un certain Liévin van 
der Haghe à sa sœur Marguerite, nonne à Doorseele, de tous 
les droits qu'il possède dans la maison appelée DEN HoNT,-qui 
était autrefois la maison des échevins près du Beffroi, vrat 
huus dat men heet DEN HoNT, dat wilen was SCEPENHUUS, 
staende bi den Beelfroote. La relation intime entre Thomas 
de Hont, qui avait acheté en 1321 la maison échevinale, et 
cette même maison qui existait encore soixante ans après, en 
1380, est d'évidence. On sait qu'autrefois presque toutes les 
maísons dans nos vieilles villes flamandes avaient, au lieu de 
numéros, des emblêmes, des enseignes, la plupart du temps 
tirées du nom du propriétaire ou de l’objet qu'il avait choisi 
pour ses armes et placé dans son sceau. C’étaient surtout alors, 
comme aujourd'hui pour les cabarets et les boutiques où seul 
l'usage s'est perpétué, presque toujours les noms d'animaux 
qui en faisaient les frais. Pour ne pas aller loin, si l’on tournait 
le coin de la ruelle aux Chats dans la rue Maghelin, on y ren- 
contrait presque l’un à côté de l’autre, le Faucon, la Grue, 
la Cigogne, l'Eléphant, le Paon, le Chat, qui parait avoir 
donné le nom à la ruelle, une vraie ménagerie, comme on voit. 
Ces maisons avaient vraisemblablement pris le nom de leur 
premier propriétaire; souvent aussi celui-ci prenait pour enseigne 
une pièce de son blason. C’est ainsi que j'ai trouvé à Gand une 
maison appelée den Hert appartenant à l'un des Borluut au 
XIV* siècle, qui portaient, comme on sait, trois cerfs dans leurs 
armoiries. 

Pour en revenir à ceux qui portaient le nom DE Hont, les 
sceaux de Gilles de Hont en 1308, et de Barthélemi de Hont 





TER (Ill, 3708) : Staet van goede toebehorende Liefkine, Willems sone 

- van der Haghe, van vader ende moeder: Hueringhe, versekert up vieren- 

deel van den huus dat men heet DEN Honp staende bij den Beelfrote…. 

Lievin van der Haghe, Liefkins oem, ende zuster Mergriete. … 
Weesenboek 1886-87, f® 18 toto. 
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en 1349, représentent des chiens, assis ou debout (1). Quant à 
Thomas de Hont, si nous n’avons pas son sceau, nous pouvons 
apporter une biographie complète, grâce à divers actes authen- 
tiques inédits. 

Dès avant 1317 il possédait à Alost un fief du Comte de 
Flandre, qui fut, cette année, racheté à son fils, Jean, par le 
bailli de cette ville (2). C’est sans doute par suite de son établis- 
sement à Gand, qu'il acheta l’ancien hôtel de ville en 1321; en 
1327, il est taxé, parmi les plus riches bourgeois de la paroisse 
St-Jean, à 30 livres (3); en 1335, il est fait prisonnier à A6} (4); 
en 1337, il prête à la Ville de Gand la somme de 20 livres pour 
l'expédition contre les Anglais (5) et en 1342 celle de 10 livres, 
pour appuyer la politique de Jacques van Artevelde (6). Il était 
mort en 1348, année où sa veuve, qui avait déjà été au service de 
la ville en 1340 (7), est taxée 5 escalins de gros, soit 4 livres 
de paiement, tandis que ses trois enfants sont taxés au dou- 
ble (8). En 1350, nous voyons cette veuve, joncfrouwe 
Zoetin, Thomaes Honts weduwe, régler sa succession, avec 
ces trois enfants du premier lit, Georges, Thomas et Cathé- 
rine (9). 


(1) SrRRURE, Vaderlandsch museum, t. IV (1852), p. 341 et 344, 

(2) Dou fief ki fu Thomas le Hont et lequel il tient du comte, lequel 
Li Mü, jadis bailliu d'Alost, akata à Hanekin li Hont, fil au dit The, 
à Alost. (Archives de l’Etat à Gand, Compte Grands briefs, ne 4437). 

(3) K&RvYN DB LETTENHOVE, Œuvres de Froissart, t. XX, p. 115. 
F. De Porter, Petit cartulaire de Gand, p. 321. 

(4) Messagier die voer saterdages daernaer (asschedage) tAet om Maes 
Hont wille, die daer ghearastert was, 3 @. 

Compte de la Ville 1335-36, brouillon, (Registre 40,4, fe 40). 

(5) De Reheningen, imprimé, t. I, p. 120. 

(6) Ibidem, t. II, p. 168. 

(7) Ibidem, t. 11, p. 12. 

(8) Ibidem, t. III, p. 166. 

(9) Joncfrouwe Zoetin, Thomaes sHonrs wedure, ende Jooris ende 
Maes, die vervinghen Kat., haerre suster, Thomaes sHoNTS kindre bi 
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Quant à l'immeuble important qu'il avait acheté, il avait passé 
en d’autres mains et la propriété en était très divisée, car en 
1380 Liévin Vanderhaghe n'avait droit qu'aux deux tiers du 
quart. — Reste à savoir où ce bâtiment êtait situé. 

Nous connaissons déjà un texte précis de 1322 d’après lequel 
il se trouvait derrière la maison habitée par le clerc des éche- 
vins, Jean Tolvin, dans la ruelle aux Chats, in de Catte- 
steghe (1). 

La question serait résolue si nous pouvions découvrir où 
demeuraient alors les voisins cités, Jean van Valencine et 
Thterry van Huse. Nous savons bien qu'ils furent échevins, le 
premier en 1811 (9° de la Keure), le second en 1813 (12° du 





sijnen eersten wive, … scelden quite . . malcanderen … van den cateylen 
.. van Thomaes verstorven …. 12 october 1350. 
Weezenbouc 1350-51, f° 8. 

D'après un autre acte du 22 octobre 1349, dont je dois la communica 
tion à M. Van Werveke, elle exproprie une partie de la maison de Lteviss 
Wittebroed, qui, par une singulière coïncidence, se trouvait dans une 
rue des Chevaliers (in de Rudderstrate), paroisse St-Jacques, adossée à 
la rue de Frise (Baeistrate). 

Jaarboek de la Keure 1349-50, ft 81, cf. fo 47 ve. 

Le fils aîné, Jean, a disparu à cette époque; peut-être est lui qui 
figure sous le nom de Hannekin le Kten sur la liste des bannis de Gand 
de 1330. Van Duyse, Inventaire des chartes, p. 123, ne 398. 

(1) Item J. Willems sone, die den dievel bant, van den rechte dat sijn 
vader adde int huus in de Cattensteghe bachten Scepenhuus was, daer Jan 
Tolvin, scepenclerc, inne plach te wonene, 40 @. 

(Stadsreh. 1322-23, fe 117). 

La Cattesteghe s'appelait déjà Cateloenstrate (et non Cateleenstrate, 
voir DE POTTER, Gent, t. III, p. 372) dès 1378 (Registre de la Keure 
1378-19, fol. 19), peut-être des marchands de Catalogne (copmans van 
Catelongen), déjà cités dans le compte de la Ville de 1339 (De Rekeningen, 
t 1, p. 309), bien plutôt que de Cattelangestrate, qui n'est pas flamand, 
(on aurait dit Lange cattestrate) sans compter que cette rue était très 
courte. 
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même banc) (1), mais nous n'avons trouvé jusqu’à ce jour aucun 
texte constatant leur habitation. Seulement, cette situation peut 
se déterminer par l'étude des actes déjà connus et notamment de 
la douzaine de pièces produites par M. De Potter, à condition 
toutefois de les compléter et de les interpréter l'une par l'autre. 
C'est ce que j'ai fait aux archives de la Ville, et c'est le résultat 
de cette étude que je vais avoir l'honneur de communiquer, en y 
joignant les pièces à l'appui. 

Où donc était situé le Windhont, qui, on le sait maintenant, 
n’est autre que l’ancienne maison échevinale, achetée par 
Thomas de Hont? 

Se fondant sur des extraits de deux actes de 1463 et 1513 
combinés avec la pièce de 1556 (2), M. De Potter avait d'abord 
pensé que le Windhont était situé dans la rue Courte des Cheva- 
liers, à côté de la maison du coin de la rue St-Jean, et que l'hôtel 
de ville se trouvait plus loin vers la place ten Pitte ou du Lion 
d’or; il pouvait ainsi avoir été, en effet, situé derrière la maison 
du clerc, Jean Tolvin, de 1321, qui se trouvait dans la Catte- 
steghe. Mais c’est là une erreur, qu'il n’a pas suffisamment rec- 
tifiée, en plaçant plus tard le Windhont en face de la rue St- 
Jean (3). Il s'en serait aperçu, s’il avait, comme pour les autres 
rues principales de la ville, composé un diagramme ou plan 
parcellaire des diverses maisons de ce coin entre lés trois rues. 

La vérité est que le Windhont était, comme l'a très bien 
conjecturé Van Lokeren et comme le dit M. Hermann Van 
Duyse, la grande maison de pierre au coin de la rue de la 
Catalogne et de la rue St-Jean, qui s'est appelée Scepenhuus 
au XIII° et XIV® siècles, den Hont aux XIV° et XV°, den 
Windhont à ja fin du XV°, de Croone, enfin la Grande Cou- 
ronne depuis le XVI° siècle jusqu'en 1834, année où elle fut 


(1) Memorieboek der stad Gent, t. I, pp. 18, 20, 
(2) Gent, t. I (1882), p. 188. 
(3) Gent, t. III (1886), p. 367. 
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démolie avec toutes les autres maisons de la rue de Catalogne 
pour élargir l’ancienne ruelle aux Chats, et dont heureusement 
Van Lokeren nous a conservé les plans et dessins. 

Tous les textes, que j'ai découverts ou complétés, s'accordent 
pour lui assigner cette position et nous permettent de recon- 
stituer le plan de tout le pâté de maisons entre les trois rues. 
Et d’abord, le compte de la Ville de 1321-22, parlant de 
l'ancienne maison échevinale (Scepenhuus) en opposition 
avec la nouvelle que l’on construisait alors rue Haut-Port 
(nieuwe Scepenhuus up dOgepoert), fait mention trois fois 
du burnepit vor Scepenhuus, qui ne peut être que le puits 
remplacé par la pompe au pied du Beffroi (l). Or, cet ancien 
Scepenhuus, devenu den Hondt en 1380, était contigu, d'après 
un acte de 1386, à la maison appelée ser Willems Craenkins 
qui faisait le coin dela rue St-Jean et de la rue Courte des 
Chevaliers. Cet acte, signalé par De Potter, mais d’une 
manière incomplète, donne les renseignements les plus intéres- 
sants sur les tenants et aboutissants. La maison contiguë 
(n° 3 de la rue des Chevaliers) était habitée par un nommé. 
Scellinc, servait depuis 1373 de cabaret, et tenait de l'autre 
côté, d’après cet acte et deux autres de 1376 et 1402, à un 
grand bâtiment appelé Egghelins scure, qui avait une sortie 
dans la ruelle aux Chats. C'est la maison n° 5 occupée actuel- 
lement par M. Loontjens, et qui pendant cent ans a été habitée 
par les Toussyns. Des servitudes de jours existaient entre ces 
diverses maisons. Cette dernière fut acquise en 1578 par la 
famille des imprimeurs Manilius et changea de nom en 1612, 
pour s'appeler de Witte Duyve, le Pigeon blanc(2). 


(1) Registre 400!, fos 99 v” et 100 vo. 

(2) Voir tous les textes de M. DE POTTER, complétés à l'appendice. — 
Pour les Manilius, voir F. van DER HAERGHEN, Bibliographie Gantoise, t.I, 
(1859), pp. 224, 231, 259, suiv., et V. VAN DER HABGHEN,dans la Biographie 
Nationale, t. XIII (1894), col. 335-6. 
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Quant à la maison den Hondt (le Chien), son nom avait été 
légèrement modifié dès 1463 en Windhont (le Lévrier), de 
même que la maison voisine avait changé son nom de ser 
Willems Craenkins en tZwijnken (le petit Porc). Et en 1513 
elle est citée comme contiguë à l'Egghelins scure de la rue 
Courte des Chevaliers. 

Vers 1611 elle a pris le nom de de Croone, et plus tard de la 
Grande Couronne. Dès le commencement du XVI® siècle, 
elle avait englobe le Zwijnken, avec lequel elle n'avait proba- 
blement fait autrefois qu'un immeuble, car le mur était mitoyen, 
et avec la maison voisine (n°® 1 et 3 dela rue des Chevaliers). C'est 
en cet état que nous la voyons sur le beau panorama de 1534, 
récemment reproduit par M. Heins, et c'est sans contestation 
celle qui, précisément trois siècles plus tard, a été démolie en 
1834, et dont Van Lokeren a levé le plan et Jelgerhuis dessiné la 
porte et la cour. Le premier hôtel de ville de Gand se trouvait 
donc à la place où l'on voit aujourd’hui la façade à colonnettes 
vis-à-vis la rue St-Jean ; mais il s'êtendait bien plus loin sur 
l'emplacement actuel des deux rues joignantes, celles de la 
Catalogne et Courte des Chevaliers. Le pignon retrouvé semble 
appartenir à l’Egghelins scure ; seulement, la question est de 
savoir si ce bâtiment de l'Egghelins scure n’était pas autrefois 
une annexe de l’ancien hôtel de ville. Le nom d’Egghelins scure 
paraît pour la 1'° fois en 1373, mais dès le XIII° siècle on 
connaît une Egghericæ steghe, près du marché, sur le fonds de 
laquelle Henri Alijn constitue une rente de 10 sous pour son 
anniversaire, in fundo qui jacet in capite vici qui dicitur 
Egghericx steghe, versùs forum(1). Cette ruelleest probablement 
la sortie del’Egghelins scure dans la ruelle aux Chats, car plus 
tard on appelle celle-ci Egghericæ secure, comme dans Reinaert 
de Vos le Roi Hermanric porte le nom d'Hermelinc. 

A quelque époque que remonte ce vieux nom, il n’est nullement 








(1) Voir mon Obituaire de St-Jean, p. 180, 


en) en 


impossible que le bâtiment qui le portait ait fait partie de la 
première maison communale. Il est, en effet, assez improbable 
que l'hôtel des puissants XXXIX pùt tenir dans la seule 
maison qui, à la fin du XIV* siècle, s'appelait den Hond. Ce 
Collège, était, comme les bancs des échevins de la Keure et des 
Parchons, qui le remplacèrent en 1301 et qui y furent encore 
logés pendant vingt ans, composé de deux chambres, qui 
avaient à peu près les mêmes attributions que ceux-ci, tandis 
que la troisième, les Vaghes, se reposaient pendant un an. On 
ne se figure pas que ces assemblées pûssent se réunir et agir, 
avec toutes leurs dépendances de cléricature et de trésorerie, dans 
un bâtiment aussi restreint. On sait, du reste, que cette maison 
échevinale avait une cave et un grenier, qui contenaient les 
chaînes, les pavillons et les engins de la ville (1). Van Lokeren a 
dressé les plans d’une de ces caves, mais il en est d'autres, tout 
aussi importantes, sous les maisons voisines. Partout donc où 
l'on trouvera des souterrains considérables, des fondations éten- 
dues, des murs de granit, il faudra se demander si l'on n’a pas 
découvert des vestiges de notre plus ancien hôtel de ville. 
Comme pour le château des Comtes, première demeure de nos 
souverains, l’histoire de la primitive maison échevinale sortira 
du sol même où elle est enfouie depuis six siècles, et, si le 


(1) Uteghegheven : 

« Van yserinen ketenen, pauwelliounen ende ghescutte af te doene, 
die laghen in den helre up Scepenhuus was, ende boven upten soire, ende 
te dragene tote int nieuwe Scepenhuus, 4 &.6 5. 8 d. 

Stads-Rek. 1991-22, 4001, fo 89 vo. WAGENER (Jaerboek- 
Willemsfonds), p. 152. 

Cette translation eut lieu, d’après le livre des travaux, en juillet 1322 : 
(In de 47e weke): Van den pauwelhoenen, ghescutte ende dat daertoe 
behord, dat up Scepenhuus lagh, af te doene ende te draghene up 
Scepenhuus up dOge Porte. Ibidem, f 10. 

(46° weke) Uteghegheven: 

Race Ganstermanne, van 12 balken te slepene van Scepenhuus van 
Ghedeele toto upte Plache, 18 5., 4d. Ibidem, fv 144 ve (1322-23. 
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grandiose projet de notre bourgmestre se réalise, on pourra, 
dans un centre vivant, non seulement contempler, comme à Pise 
sur une place immense, deux églises splendides avec un vieux 
beffroi, mais encore, au milieu de ce forum magnifique, entouré 
de temples consacrés à la liberté, à la religion: et aux arts, 
retrouver et conserver, comme dans l’ancienne Rome, les der- 
niers restes du palais construit par nos ancêtres pour abriter à 
sa naissance le pouvoir communal. (Applawdissements). 


PIECES A L'APPUI. 
(Voir le plan.) 


Jan dAmman, op de Leye, ser Jans sone (en dochter 
verkoopen) Symoene den Amman, ser Ghelloets sone, thuus 
gheel by den Beelfroite, dat men eedt ser Willems Oraen- 
kins metten huus beziden staende, daer men caberet in plecht 
te houdene, streckende tote an thuus dat men eedt ÆEgghelins 
scure .... . … … 26 Augustus 1373. 

Jaarboek de la Keure, 1373-74, f° 1 v°. 
(F. De Potter, Gent, t. III, p. 370.) 


Symoen dAmman, ser Ghelnoets sone … sculdech Gzllise 
den Grauwerkere ende joncvr. Avezoeten Bets, sinen wette- 
liken wive, 200 @®. gr. torn., van mours te Wachtbeke, 
verzekerd op sijn huus, dat men eedt éser Willem Craen- 
Bielkins, streckende tote an Egghelins scuure, staende by 
froite up sHelichs Gheests erve van Sente Jacops in Ghend. 
den « Landhere van den vorseiden huus: her Janne 
Bernaérds . . . . . . . . . . 14 October 1376. 

JBK. 1376-71, f? 7 v°. 


Jonev. Lysbette ser Sanders, Jans weduwe van der 
Zickelen (verkoopt) Pietren Smiec… huus staende ten Pitte, 
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datmen heet in Egghelins scure, tusschen Jan Bets huus was 
…en Jans huus van Boxtale... upderve toebehorende den her 
Hughe van der Most, deken van Sente Veerhilden, met 
4 pond par. sjaers daerute gaende te lantcheinge. 
JBK. 1386-87, f° 32. (FpP. III, 367.) 


Matheus dAmman..…. heeft vercocht… Lievine Wouters 
een huus ende erve met allen den ghelaghen staende ant Beel- 
froit up den houc jeghen Jans van Roden, dat man heet ser 
Willems Craenkins, tusschen den huus dat men eedt DEN 
HoNp, aan deen zijde, ende thuus daer Scellinc nu in woend, 
an dander zijde, met een & groten tsjaers erfeleke derute gaende 
de Heleghe Gheest van Sente Jacobs te Ghend, die hem in tiden 
verleden op huus ende erve vercocht was, ende met nemmeer 
commers deruute gaende. Ende het es wel besprec ende vor- 
weerde in desen voerseiden coep dat Lzevin Wouters noch sijn 
nacommers ne sullen moghen becommeren de lucht van den 
huus daer Scellinc nu inne woent, staende naest den huus dat 
men eedt Hegghelins scuere op drie voete den uutersten mure 
van den voersten huusse te Lievins Wouters waert, ende op 
viertien voete den achtersten huus te Lievens Wouters waert, 
dat niet behuust was... Coep ghedaen omme somme ghelt 
betaelt. . . . . . … 27 april 1388. 

JBK. 1387-88, fe 67 v°. (FDP. III, 370%.) 


Symoen van Bassevelde... heeft vercocht… Raesse van 
den Houtte een huus… ten Pitte bi den Beelforte, tusschen 
Lievin Wouters huus… ende den huus dat men wijlen 
hiet Egghelins schuere…. voor 16 ® gro. torn. — (Joncfr. 
Mergriete van Huusse, sijn wijf, half paiement). 24 nov. 1402. 

JBK. 1402-3, f°16 (et non 17, comme le dit 
FDP, 367*; il n'y a pas non plus Zegge- 
lins Sc.,mais plutôt une tache pour le Z). 


Race van den Houte... heeft vercocht… suer Jan van Axele 
‚… huus ende Mer stede… te Pitte bi den Beelfroete, tusschen 








me 


den huus dat Mijn here vorseid al nu besit ende den huus ghe- 

heeten Egglins scuere, es pant ende zeker van eenen & gro. 

tor. tsjaers erfelic sHelichs Gheests van S'° Jacops, naer tin- 

houden van... copie van 24 nov" 1402, f° 16 . . 14 Oct. 1417. 
JBK. 1417-18, f° 6v°. (FDP, 367%). 


Ghescil… tusschen Janne Wauters zone ende Justaesse 
Coene van... huuse ende steden, die zij deen neffens dandere 
hebben, staende ten voorhoofde bij den Beelfrotte neffens den 
borneputte, deen gheheeten DEN WINTHONT, ende dandre ghe- 
heeten TZWINKEN daernaest, ende bij speciale omme eenen zijt- 
muer staende tusschen harer beeder huusen, voort omme eene 
gote.… Scepenen segghen muer ghemeene. 27 maert 1463. 

JBK. 1463-64, f° 69, v°. (FDP. 371). 


Justaes Coene…: heeft vercocht… Joncvr. Wondelmoor 
van Wormen (1), weduwe van Janne Wouters zone, TS WIN- 
KEN, bij den Bielfroite, ende es houc ten Bielfroit waert, naest 
thuus gheheeten DEN WINDHONT ; ende dander huus staet daerbij 
te voerhofde te Putte waert; tvoorseide huus, dat men hiet 
TSWINKEN, met sinen toebehoorten ende met eenen stalle daer 
achter aen deen zijde, ende Lievin Soetamijs, f* Gheeraerts, 
ghehuust an dander, tvoorseide principael... TSWINKEN belast 
int gheele met 20 scellinghen gro. tor. tsjaers.…. den Heleghen 
Gheest van Sente Jacops . . . . . . . 81 maert 1472. 

JBK. 1472-73, f* 86 v°. (FDP. 371!). 


Jooris Rudderjan (?)… vercocht… Willemme Snellaert 


‚zone een huus ende stede. ghenaemt ÆEgghelins schuere 


staende te voorhoefde in de Curterucstrate, achteruutcom- 


„mende in de Cattesteghe, thuus ghenaemt DEN WINDHONDT 


daerneffens staende an deen zijde, ende thuus ghenaemt #7 
Vruechden, toebehoerende Janne van der Beke, sceppere, 
an dandre. 

JBK. 1513-14, f° 13 v°. (FpP. 370°). 


Hans Pien, {us Philips... vercoopt, tot proffijte ende behouve 
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van Gheleyn Manslius, ghezworen boucdracker ende librarier. 
… metter adjunétie van Jacop Teypins, weerdt in den Gulden 
Helm, te Putte, zijnen schoonvadere, een huus ende stede, 
zo dat ghestaen ende gheleghen es fe Putte voorseid; Adriaen 
van Hulthem, goutsmet, ghehuust an deen zijde ter Clocken 
waert, ende Dierick Jooris met sijnen huuse ghenaemt Egghe- 
rica schuere, ghehuust an dandere.…. omme de somme van 


7 & gr. tor. tsjaerserflicker losrente . . 12 december 1565. 
Act. en contracten Keure, 1565-66, f* 160. 
(FDP. 367%). 


Bavo Bverdey… heeft ghecedeert… Jooris van der Riviere 
rente... up een huus ende stede, twee woonsten wesende, ghe- 
staen achter DEN WINTHONDT in de Catelynestraete achter 
tBeelfroot neffens de Slomme poorte, daer nu den Schaepher- 
der uuytesteect. - 

Weesenboek 1588-84, f° 219 v°. 
(FDP. 376*). 


Reynier van der Beke, cordewanier… vercocht... Pieter 
van Hove, f* Jans, hudevetter, een huus … in de Cateloenge- 
straete, achter DE WINTHONDT, den ganc van den huuse ghe- 
naemt Heggheriex schuere daerneffens streckende an deen 
sijde, ende Lievin de 7 cordewanier, ghehuust an dan- 
dere. . . ee ; . … 21 marcÿ 1586. 

Weezenboek 1585-86, f° 417. 
(FDP. 370° et 376!). 


Jacques van der Vinct.…. heeft vercocht.… Gaultier Mani- 
lus, huus ende stede. . ten voerhoefde te Putte, achteruutcom- 
mende met eenen ganghe in de Catteloingestrate, van oudts 
ghenaemt ÆEgghericxæ schuere, ter eender ghehuust … 
Gaultier enn coopere… ende ter andere Lievin de Vos. 
beek & . … 11 ougste 1587. 

Act en bont Gedeele 1587-88, f° 19 v°. 
(FDP. 367* et 368'). 








Gaultier Manilius, ghesworen bouckdrucker…. sculdich…. 
aen Jan van der Haghen, f* Niclays, 24 & gr. vl... beset… 
up zijn huus.. ten voerhoefde in de Curterucstrate, van oudts 
ghenaemt Egghericæ schuere ende nu de Witte Duve, an 
deen side ghehuust Olivier Brielman, ende ter andere strec- 
kende an d’hostelrije ghenaempt de Crone, achteruytcommende 


in de Cathaloengestraete . . . . . . « 13 febr. 1609. 
Act. en contr. Gedeele 1608-9, f° 93. 
(FDP. 368!). 


Joncvr. Isabeau de Vos, f? Lievins,.. cedeert… aen Pau- 
wels van den Steene... rente ghehypotequeert up zeker huus, 
eertijds het achterhuus gheweest hebbende van den huuse van 
houdts ghenaempt DEN WINTHONDT, nu DE CROONE, zoo tzelve 
ghestaen ende gheleghen es, ende uytcommende met een poort- 
ken in de Cateloengestraete, aen deen zijde ghehuust Geeraert 
de Raet, ende ter andere zeker poortken, ghenaempt den 
Windthondt, tzelve voornoumde achterhuus ooc uytonmmende 
met eender eerfve neffens den huuse ghenaempt Heggherick 
schuere. . . . . . 28 april 1612. 

Aciene en ns ‘Gedeele. 1611-12, f° 118 v°. 
(F»P., 371°). 


Philips de Doppere, wonende tot Brugghe, contrà huys 
ende stede ghenaempt DE CROONE, ghestaen bij {beelfroit, toe- 
behoorende d’hoirs van Anthoine de Keysere. 

ts’ Woensdaechs den «xmms december 1615). 


De Croone.… ant Beelfroit houden den houck van beede 
de straeten, metten anderen huysinghen ende erfven daertoe 
gheapplicquiert, achter abouterende jeghens thuus van Gaul- 
tier Manilius, ghenaemt de Witte Duüyve, ende uytcom- 
mende met een asks in de Catteloengestraete . . .. 
he de 27 april 1616. 

Vo hooningen bij decreet 1616. (FnP.,371°). 


ze 


LÉGENDE DU PLAN. 


Scepenhuus. 
Rue courte des Chevaliers. Rue de la Catalogne. 
1. Jean van Valencine(?). . . ia 2-4. Thomas de Hont. . . 1322 


cer ei RD er à : Liévin van der HAE, etc, 1350 
Guillaume ser Craenkins. | PE Den Hont . 1380-86 


Jean dAmman . : De Windhont. dee al 1463 
Simon id. . + + … … 1378 Jean Waaters zone. 

Mathieu id. . « + … … 1888 En 

Liévin Wouters. . . + id. 

Messire J ean Van Axel . … 142 

Bustache Coene; 1463 

Shoijnhen, veuve J. Wouters. 1472 

De Windhont. 


De Croens. : . . ei1.1884 | Les mêmes. 
Van den Abeele, cabaretier. . 4807 | Speliers, cafstier et Fries, herloger 1897 


8. Cabaret, aux d’Amman . 1978-86 
Scellinc. . . . . . . . 1388 
Simon van Basscvelde. . 1402 6. Thiers eng ren Huse(?) . . . 182 
Rasse van den Houtte. . illems, zone . . 1392 
Messire Jean van Axel . . 1417 Joan had FE: ; 
PA veuve J. Wouters. 1463-72 : Rte rater 

De Windhont. . . . . . 1518 

De Croene. . . . . 1609-1834 | 
De Brie, cordonnier . . . … 4897 Beaurieux, chspelier. . . . 1897 


5. Egghelins- ou Egghericx Schure, 1350, suiv. 8. 








Veuve van der Zickelen . 1388 
Pierre Smiec. . . . . 
Liévin Soetamijs . . . . 1472 
L “rs D mt Su à 4 Loen 

erry Jooris . . 4 ten menin 
Jacques van der V ckt . | fi 
Gautier Manilius je RE | Ao 





De Wite Duve . ; 1 
Toussijns ded . … 17..-1834 
Loontjens (draps). . . . . 4897 
‘7. Jean van Boxtale . . . . 1386 
Jean van der Beke . . . . 1513 | 10. Lippens, boucher . . . . 1897 
Heyndriox, charcutier . . . 1897 
9. De Brauwer, armurier , . . 1897 | 12. Blommaert, propriétaire . . 1897 


N.B.— La correspondance des parcelles anciennes avec les numéros actuels 
n’est qu'approximative; elle ne pourra être fixée que par un plan des fondations. 


NE) Dee 


M. Van dem Bemdem. Je possède depuis fort longtemps 
un grand nombre de renseignements concernant le vieux « Sce- 
penhuus », dont il vient d'être question, ainsi que sur les vieux 
fonds-bâtis compris dans le blocde maisons situé entre l’ancienne 
« Corte ruc strate » et la rue Catalogne. J'ai dressé à ce sujet, 
pour vous être communiqués, deux diagrammes fort complets. 

Les principales données, que l'honorable M. de Pauw vient 
de fournir sur l'emplacement du vieux « Scepenhuus », concor- 
dent avec les miennes, mais d'autres présentent d'assez 
grandes différences. 


M. le Président. Je propose, messieurs, de renvoyer la 
question à l'examen de la Section d'Histoire. 
— Adopté. | 


M. A. Heins. M. Van Assche désirerait faire quelques 
recherches complémentaires sur la partie inférieure du pignon 
dont il s’agit. L'administration communale ayant intérêt à voir 
élucider la question pourrait faire les frais de ces recherches. 
Ces frais ne s’élèveront d’ailleurs qu’à une centaine de francs. 

M. le Président, Je propose de renvoyer cette proposition 
au Bureau. 

— Adopté. 

NV. 


Dans une église gothique ou romane ayant un mobilier renais- 
sance, faut-il, en cas de restauration, remplacer oe mobilier 

par un autre, conforme au style de l’église, ou bien faut-il 
restaurer l'ancien? (Discussion, suite.) 


M.L. Van Biesbreeek. Je désire faire une petite rectifica- 
tion aux observations faites par M. le chanoine Van den Gheyn 
au sujet des paroles prononcées par moi dans la dernière séance. 
J'avais dit que l’architecture de la cathédrale de St-Bavon ne se 
distinguait pas au point de vue de l'originalité et en parlant ainsi, 
je songeais à Notre-Dame de Paris. Je suis d'accord avec M.Van 
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den Gheyn que le vaisseau de Saint-Bavon est magniâque,st qu'il 
a des proportions aussi harmonieuses que grandioses. Mais, 
cependant, l'architecture de cette ‘église ne prime pas l'impor- 
tance du mobilier, comme c’est le cas pour Notre-Dame de Paris. 
L'église Saint-Bavon est d’une époque, où le style ogival avait 
acquis son plein développemeunt,et où il était arrivé à ses formes 
normales. Tandis que la cathédrale de Notre-Dame date d'une 
époque des plus intéressantes, à laquelle le style ogival était 
encore en voie de formation. C’est à ce point de vue que j'ai 
voulu dire que, dans ce cas, l'intérêt architectural domine tout. 

M. le chanoine Van den Gheyn a dit que mes craintes au sujet 
del'enlèvement du mobilier de Saint-Bavon, sont chimériques. Je 
voudrais le croire. Si M. Van den Gheyn était le maître, je serais 
bien tranquille, mais, il nous l'a dit, son influence à Saint-Bavon 
se réduit à la mienne. Cela me donne à réfléchir, d'autant plus 
qu’il y a eu déjà un commencement d'exécution par l'enlève- 
ment de marbres, qui faisaient partie de l’ensemble décoratif 
dont j'ai parlé. 

Je le répète, Messieurs, on se trouve au chœur de Saint-Bavon 
devant un ensemble des plus riches et d’une grande valeur 
artistique. | 

Je ne puis m'empêcher d’avoir encore des craintes au sujet 
de sa conservation intégrale. J’appréhende surtout que nous ne 
nous trouvions à un moment donné devant un fait accompli. 


M. lechamelne Van den Gheyn. Qu'il me soit permis de 
faire remarquer à M.Van Biesbroeck que la clôture du chœur de 
Saint-Bavon qu'il craint de voir disparaître, renferme précisé- 
ment les monuments auxquels nous tenons le plus, non seule- 
ment comme œuvres d'art, mais encore comme souvenirs histo- 
riques : ce sont les tombeaux de nos grands évêques. Quel est 
celui qui oserait, par exemple, porter la main sur le tombeau de 
l’évêque Triest ? Je laisse de côté la grande valeur artistique de 
ce tombeau, et je n'envisage que le respect dû à la mémoire de 
cet illustre évéquequi,en donnant toute sa fortune à la cathédrale, 
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a produit ici le mouvement artistique que vous connaissez. 
Si l’on touchait à ce monument-là, tous les autres devraient 
disparaître. Et, devant de si formidables conséquences, qui ne 
reculerait ? Je puis donc encore donner l'assurance, qu'il n’est 
entré dans l'esprit de personne de toucher au chœur de 
Saint-Bavon. 

On ne peut déduire du fait de l'enlèvement des marbres des 
transepts, la conséquence qu’on démolira toutes les œuvres d'art 
qui se trouvent à l’intérieur de notre cathédrale. M. Van Bies- 
broeck vient, d’ailleurs, de reconnaitre que les revêtements des 
transepts ne constituaient pas des œuvres d'art. On peut discuter 
la question de savoir si la brique nue est préférable au marbre 
noir ; au point de vue technique, cela peut offrir quelque intérêt, 
mais ayant à ce sujet exprimé mon opinion par écrit, je n’ai pas 
à reprendre ici cette discussion. 

Je reviendrai plutotaux grisailles de Van Reysschoot pour signa- 
ler à nouveau le danger auquel elles sont exposées. Notre société 
devrait appeler l’attention de qui de droit sur ces toiles. Plusieurs 
d’entre vous ont pu remarquer le triste état, dans lequel se trou- 
vent ces œuvres d'art. En nous préoccupant de leur sort, nous 
ferons œuvre utile, car il ne faudrait pas qu’un jour on püt pren- 
dre prétexte du mauvais état de ces peintures, pour enlever la 
clôture du chœur que nous désirons'si ardemment maintenir. 

Je ne suis pas encore d'accord avec M. Van Biesbroeck, au 
sujet de la valeur du vaisseau de Saint-Bavon, et je désire bien 
préciser ma pensée. J'ai dit que jamais l’effet architectural ne 
pouvait servir de prétexte pour faire disparaitre un mobilier, qui 
constitue une œuvre d'art. 

L'architecture de l’église Saint-Bavon est telle, qu'on peut y 
mettre n'importe quel mobilier, sans qu’il puisse nuire à l’effet de 
cette architecture. Celui qui s'y trouve actuellement, jure avec 
le caractère du monument, et cependant la ligne architecturale 
n'en est nullement affectée, pas même par cet immense et admi- 
rable maïître-autel. Le vaisseau reste, malgré tout, dans toute sa 
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pureté, dans toute son élégance, et c'est précisément ce genre de 
beauté que je n'ai pas rencontré à Notre-Dame de Paris. Je 
n'hésite pas à dire, que seul le vaisseau de Saint-Bavon peut être 
comparé au vaisseau de la cathédrale d’Antiens, que l’on est 
d'accord pour considérer comme le plus beau spécimen d'archi- 
tecture ogivale en France. 

Ma conclusion est que je réclame le maintien intégral de tout : 
ce qui se trouve dans le chœur de Saint-Bavon. 

Et chaque fois qu'on se trouvera en présence d'un mobilier 
composé de véritables œuvres d'art, que ce mobilier se trouve 
placé dans une église qui a une architecture admirable, ou qu'il 
se trouve placé dans une église d'une architecture de valeur 
moindre, je déclarerai que ce mobilier doit être maintenu et 
conservé à tout prix. 

M. Armand Heins. Ce n'est pas sans quelque raison que 
M. Van Biesbroeck a des craintes au sujet de la restauration du 
chœur de l'église Saint-Bavon. En effet, puisqu'on a enlevé les 
marbres des deux bas-côtés, il semble logique de les enlever 
également du chœur. Si on ne l'a pas fait, c'est qu'on s'est 
aperçu peut-être qu'on allait un peu loin. 

Je suis très heureux d'apprendre que M. Van den Gheyn est 
partisan de leur maintien, mais, d’autre part, M. Cloquet, que 
je regrette de ne pas voir ici, a été lui très affirmatif dans 
un sens opposé. En 1893, on a parlé ici longuement des marbres 
et de toutes les œuvres d'art de Saint-Bavon, et voici ce qu'a dit 
M. Cloquet, à ce propos : 

« Je ne voudrais pas, par mon silence, paraître adhérer à tout 
ce qu'a dit si spirituellement M. Van Duyse. La thèse que j'ai 
émise m'a semblé avoir été acceptée par l’assemblée, et j'ai saisi 
l’occasion pour émettre l'opinion qu'une église gothique telle 
que Saint-Bavon, doit étre établie comme l'architecte, auteur 
de la conception primitive, l'a voulu; j'ai ajouté ‘que cela peut 
se faire d’une façon très correcte. 

Tous nous sommes certainement d'accord que les vaisseaux 





d'église doivent être polychromées ; je ne puis admettre qu'il 
n'y ait pas, en Belgique, des artistes capables de le faire. 

Théoriquement donc, je désire voir disparaitre les marbres 
des murs et voir décorer bientôt les églises, non pas avec des 
tableaux — M. Van Duyse sait bien que les églises du moyen 
âge n'êtaient pas décorées à l’aide de tableaux pendus aux murs 
— mais avec des peintures monumentales. » 

Voilà une appréciation d'un homme de talent qui m'a frappe. 

Je continue ma lecture : 

« M. le Président. M. Cloquet semble croire qu’une thèse, 
qu’il a émise tout à l'heure, aurait eu l'adhésion de l’assemblée, 

Il se rappellera que nous sommes convenus de ne faire voter 
aucune des opinions professées ici, et de n’émettre, à leur sujet, 
aucun vote. 

C'est une simple réserve que je dois faire au nom de l’assem- 
blée même. 

« M. Clequet. Je rectifie ma pensée Je voulais dire que, 
dans la dernière séance, j'avais exposé des idées qui n'ont pas 
trouvé de contradicteurs. » . 

De pareilles opinions émanant, je le répète, d'hommes de 
talent comme M. Cloquet, présentent des dangers 

Théoriquement, dit-il, il faut enlever les marbres. Il faut donc 
enlever aussi les tableaux et les œuvres d'art. Il eût été intéres- 
sant de savoir si M. Cloquet maintient encore cette appréciation. 

Ces tableaux élant dédaignés comme œuvres d'art et comme 
œuvres religieuses et devant être sacrifiés à l'architecture, nous 
pourrions peut-être alors les voir placés dans noe musées. A un 
certain point de vus, je pourrais peut-être m'en féliciter. 

M. le chaacine Van dem Giseyu. Moi pas ! 

M. Varenbergb. IÌ vaut mieux les laisser là où ils sont, avec 
tout le reste. 

M. Armand Beins. Je crois également qu'ils sont encore 
mieux là où ils se trouvent. Je suis d’ailleurs très heureux de 
voir que nous nous entendons ici très bien. Il n’y a que l'opinion 
de M. Cloquet qui m'inquiète quelque peu. 
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M. Serdebbel. J'ai examiné, Messieurs, ces peintures de 
Van Reysschoot. Elles sont effectivement en mauvais état, et 
j'appuie la proposition faite tantôt par M. Van den Gheyn. 

Quant aux marbres, ceux qui les ont enlevés ont agi un peu 
comme les révolutionnaires qui commencent à détruire sans 
savoir ce qu'ils vont mettre à la place. 

Il faut bien le dire, ces « embellissements » de Saint-Bavon 
n'ont guère soulevé l’enthousiasme et j'ai vu, pour ma part, avec 
plaisir qu'on s’est arrêté. 

Mais, nous avons beaucoup d’autres églises qui sont menacées 
de restaurations, l’église de Saint-Nicolas, par exemple, et il est 
temps d'élever, dès à présent, la voix, pour empêcher que des 
iconoclastes nouveaux viennent ravager nos temples religieux. 

Que nous donnera-t-on en place de ces magnifiques œuvres de 
la Renaissance? Cette époque a été très brillante en Flandre. 
Nous sortions des guerres et des révolutions, et à la faveur de la 
paix, l'art flamand s’est tout-à-coup relevé et a produit Rubens, 
Van Dyck, etc. Conservons donc ces œuvres d’art, car nous n6 
saurions les remplacer avantageusement. Si j'en juge, en effet, 
d’après les restaurations faites jusqu'ici, à Saint-Bavon, il està 
désirer qu’on ne touche pas plus à la basse église qu'à la haute 
église. Je regrette les autels enlevés. 

M. le chaneine Van den Gheyn. Lesquels? 

M. Serdebbel. L'autel Saint-Macaire, notamment. Je suis 
convaincu que si l'on soumettait la question à un referendum, il 
y aurait presque unanimité pour le maintien du statu-quo. 
Ainsi que je l’ai déjà dit, laissons les églises tranquilles, avec 
leurs qualités et leurs défauts. Nous les aimons comme cela. 

M. le chanoîine Van den Gheys. Que M. Serdobbel me 
permette de dire qu'il fait un peu comme Don Quichotte, qui se 
battait contre des moulins à vent. Précisons un peu les restau- 
rations faites. À Saint-Bavon on n’a enlevé aucune clôture... 

M. Armand Heins. On a enlevé des revêtements de marbre. 

M. le chaneine Van don Gheyn. Soit, mais, à part cela, 
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on n’a fait qu'enlever du badigeon. Cela n'est pas tellement 
mauvais, et je ne crois pas que quelqu'un regrette ce travail. On 
peut regretter les marbres enlevés, puisqu'on n'a rien mis à la 
place. Quant à la petite restauration, très modeste, faite il y a 
quelques 40 ans de la chapelle Saint-Macairo, il me semble qu'on 
a suffisamment vitupéré à ce sujet et, franchement, l'on a été 
beaucoup trop sévère pour cet essai de renaissance gothique. On 
devrait cependant admettre que dans les premiers commen- 
cements de restauration de l’art gothique, on ait pu commettre 
quelques erreurs. 

En revanche, je suis d'avis que les autres restaurations faites 
méritent les louanges qu'on leur a accordées. M. Serdobbel 
irait-il, par exemple, jusqu'à reprocher à leurs auteurs la 
restauration de Notre Dame de Pamele ? 

Laissons les églises tranquilles, dit-il. Mais, est-ce que, à 
Watervliet, notamment, l’architecte a enlevé les stalles et le 
jubé, toutes œuvres de la Renaissance ? Absolument pas. 

M. Serdobbel demande qu'on ne touche pas à l’église 
Saint-Nicolas. Il peut être bien tranquille car, je voudrais bien 
qu'on me montrât les grandes œuvres de la Renaissance à 
Saint-Nicolas. 

Messieurs, encore une fois, je ne puis admettre la thèse con- 
servatrice à outrance de M. Serdobbel. Comment ! alors qu’un 
particulier aura soin d’embellir sa maison de toutes les façons, 
nos églises qui ont été dénaturées, salies, devraient rester 
intactes et continuer à subir ces enlaidissements, sous prétexte 
que certains architectes ont commis des erreurs. Il y aussi des 
architectes qui ont commis des bévues en construisant des mai- 
sons. Ne construira-t-on pour ce motif plus de maisons ? Mais, 
à côté de ces erreurs commises, on a fait de bonnes et d’excel- 
lentes choses. Les architectes ont fait leurs preuves. Le tout est 
de savoir les choisir. 

J’en reviens aux mobiliers, et je me demande encore, pourquoi 
il faudrait conserver ceux qui n'ont aucun caractère sérieux, 
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alors qu'on peut les remplacer par d’autres véritablement artis- 
tiques ? Qu'on aille voir à la cathédrale Saint-Lambert de Liége, si 
les autels qui sortent de chez nos grands orfèvres, ne valent pas 
ces autels insignifiants qui se trouvent à Saint-Bavon, si les chan- 
deliers qui sortent de la maison de notre confrère Bourdon, ne 
valent pas ces chandeliers en bois peint, qui ne sont même pas 
complets, qui sont sciés d’un côté ! On verra alors si, somme 
toute, nous ne pouvons pas produire aujourd’hui beaucoup mieux 
que certains objets de la Renaissance. Par conséquent, j'en 
reviens toujours à mon principe. En dehors de celui-là, il n’y 
en a pas de bon. Le sentimentalisme, en cette matière, ne peut 
conduire qu’à l'anéantissement de l’art. Si on ne peut plus tou- 
‚cher aux églises, que deviendra l'art? L'art n'a-t-il pas été, 
avant tout, une manifestation religieuse ! N'a-t-il pas trouvé son 
souffle dans la foi et la religion ? C'est la religion qui a inspiré 
toutes les grandes époques de l’art. 

Je demande donc qu’on ne décourage pas les artistes et les 
architectes, en adoptant des thèses aussi exclusives que celle de 
M. Serdobbel. 

M. Lacquet. Pourquoi n'a-t-on pas maintenu à l'Hôtel de 
Ville la salle des pas perdus si bien arrangée par Piron ? (bruit). 

M. Serdebbel. M. le chanoine Van den Gheyn m'a reproché 
de combattre des moulins à vent. Je pourrais lui renvoyer le 
reproche. Jamais, il n’est entré dans mon idée de m'opposer à 
des restaurations de monuments. Je n'ai eu en vue que les 
mobiliers parce que, en fait de mobilier, je regrette de le dire, 
on en a produit aujourd’hui très peu de beaux. Je soutiens que 
l'ornementation architecturale gothique est inimitable. De nos 
jours, bien certainement, on fait de très belles ornementations 
tirées de la représentation de la nature; celle-ci constitue, en 
somme, la base de presque toutes les ornementations. Mais, 
nous n’avons plus la naïveté de l’artiste du moyen âge, par le 
motif bien simple que nous ne savons pas penser comme lui et 
que, depuis qu'on connait l'anatomie, la perspective, etc., nous 


nous sommes tellement habitués à la connaissance des règles 
que ces sciences ont posées, qu’il nous est impossible de rêver, 
artistiquement parlant, des images comme les révaient ceux qui 
ignoraient toutes ces règles et qui, par conséquent, ne savaient 
pas faire mieux qu'ils n’ont fait. 

Demander à nos générations modernes de faire des œuvres 
d’art gothique, revient à leur demander d'exprimer leurs pensées 
dans une langue qu'on ne parle plus. 

M. le Président. Le Bureau s'occupera des démarches à 
faire en vue de la restauration des grisailles de Van Reysschoot. 

L'assemblée ne considère-t-elle pas la discussion de la question 
produite par M. Van den Gheyn comme épuisée ? 

M. A. Vau Assche. Je désire produire les plans de Saint-Bavon 
que j'ai promis de présenter. Je ne suis pas préparé à prendre 
la parole aujourd’hui, mais je dirai cependant qu’on oublie, qu'il 
y aen Belgique une commission royale des monuments,et qu'au- 
cun architecte ne peut rien faire qui ne soit conforme aux vues 
de cette commission. 

M. Arm. Heims. Je trouve nécessaire, Messieurs, de dire que, 
parmi tous les restaurateurs, celui que je vénère le plus, c'est 
M. Van Assche. (Applaudissements.) Je ne puis oublier qu'il 
est l'auteur des remarquables restaurations de Saint-Jacques, de 
Notre Dame de Pamele, etc. (Applaudissements.) Cependant si 
Saint-Bavon devait subir des changements conformes à la théorie 
du rétablissement dans la forme primitive, j'en aurais des 
regrets. 

— La discussion sera continuée dans la prochaine réunion. 


M. le chanoine Van den Gheyn, au nom du comité des excur- 
sions, annonce qu'une excursion archéologique, à Alost, aura 
lieu vers la fin du mois. 

La séance est levée à 10 1/2 heures. 


Publications étrangères, intéressantes au point de vue de 
l'histoire et de l'archéologie nationales (8° série). (1) 


Dans la séance tenue le 2 mars 1896 par la Société des antiquaires 
de la Morinie, M. l'abbé Bled a donné lecture d'une série de 
Commissions de conseillers pensionnaires de Saint-Omer, du 
commencement du XIVe siècle. (Bulletin historique de la Société 
des antiquaires de la Morinie. 45° année, 1896. Ir fascicule, p. 61 6.) 


Recherches sur les premiers comtes de Boulogne, par E. Rigaux. 
Boulogne-sur-Mer, 1896, 54 p. in 8°. — Les comtes de Boulogne 
seraient une branche cadette des comtes de Flandre ; l’un de ces 
derniers, Baudouin le Chauve, aurait reçu ce comté en bénéfice 
de Charles le Simple, au commencement du Xe siécle. (Idem, 
p. 620). 

Les Chartes de St- Bertin, publiées par M. l'abbé Haigneré et continuées 
par M. l’abbé Bled. St-Omer. Les tomes I, II et III ont paru. 

Le domaine de Rihoult depuis la destruction du château (Fin du 
XVIIe siècle). 

Le château de Rihoult est célèbre par le long séjour qu'y ont 
fait les comtes de Flandre (Bulletin de la Société des antiquaires 
de la Morinie. T. V, p. 233 et T. IX, p. 669). 

| À. G.-M. 


(1) Voir Bulletin, 4e année, p. 246. 
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Algemeene vergadering van 12 April 4897. 


Assemblée générale da 12 avril 1897. 


La séance est ouverte à 8 1/2 heures du soir. 

Sont présents : MM. le baron A. de Maere, président ; 
E. Varenbergh, vice-président ; le chanoine Van den Gheyn et 
A. Van Werveke, secrétaires: Paul Bergmans, trésorier ; Nap. 
de Pauw, président et O. Pyfferoen, secrétaire de la section 
d'histoire; Gallet-Miry, secrétaire-adjoint et MM. C. Blommaert ; 
St. Blommaert; L. Boukaert ; Joseph Casier ; Gustave Claeys 
Boüûüaert; Franz Coppejans ; Werner de Haerne ; De Kemmeter ; 
Joseph De Smet ; A. Diegerick ; H. Geirnaert ; Ernest Groo- 
taert ; A. Heins ; L. Janson ; Léon Nève ; George Parmentier ; 
Edm. Sacré; Robert Schoorman; F. Scribe; E. Serdobbel ; 
Emile Temmerman ; A. Van Assche ; L. Van Biesbroeck ; Emile 
Van Crombrugghe ; J. Van Crombrugghe-Coryn ; F. Van den 
Bemden; D. Van den Hove; Victor Van der Haeghen; B. Voort- 
man et Jules Vuylsteke. 


Ordre da jeur : 


I. Communications. 

II. Notre excursion à Alost, le jeudi, 25 mars 1897. 

II. Le Centenaire de la Bibliothèque de la ville de Gand et de 
l’université de Gand. 

IV. Dans une église gothique ou romane ayant un mobilier 
renaissance, faut-il, en cas de restauralion, remplacer ce mobi- 
lier par un autre, conforme au style de l’église, ou bien faut il 
restaurer l’ancien ? 
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V. Aperçu historique au sujet des biens-fonds existant entre la 
rue de la Catalogne et la rue courte des Chevaliers. | 


M. Emile Braun, bourgmestre de la ville de Gand, président 
d'honneur de la société, entre en séance et prend place au bureau 
à la droite de M. le président, qui lui souhaite la bienvenue 
dans les termes suivants : 


Monsieur le Bourgmestre, 


Je m'estime heureux de pouvoir vous souhaiter la bienvenue 
parmi nous et de vous offrir au nom de la Société d'Histoire et 
d'Archéologie tous nos remerciements pour l'honneur que vous 
nous faites en assistant à la réunion de ce soir. 

Depuis le jour de votre arrivée au pouvoir communal, vous 
nous avez témoigné tant de sympathie et de bienveillance ; lors 
de la réception à l'Hôtel de ville des membres du dernier 
congrès archéologique, vous avez parlé de nous, de nos efforts, 
de notre mission en termes si chaleureux et élevés; puis vous- 
même, vous avez mis la main à l’œuvre avec tant d'énergie et 
une si grande ampleur de vues, que votre présence parmi nous, 
si flatteuse qu'elle soit, ne saurait nous surprendre. 

Vous avoz fait vôter le projet de notre savant confrère, 
M. Van Assche, vrai rêve d'archéologue, vous l'avez agrandi et 
amélioré encore et par cela même vous avez donné la mesure 
de ce que la ville de Gand peut attendre de votre gestion. 

Nous partageons la confiance que la population a mise en 
vous et nous aimons à croire que votre sollicitude continuera à 
s'étendre sur nous. 

Nous comptons aujourd’hui 200 membres et vous voyez 
combien est restreint, le réduit indigne d’eux, que nous pouvons 
leur offrir. Venez donc à notre aide; installez-nous dans un 
local vaste et aéré, où nous puissions recevoir, sans rougir, 
ceux qui viendront visiter la ville, que vous vous efforcez de 
rendre si belle. 


de 


Restez donc notre protecteur ou plutôt notre collaborateur, 
dans tout ce que nous entreprendrons pour la gloire artistique 
de la ville de Gand et la conservation respectueuse de ses vieux 
et merveilleux monuments. (Longs applaudissernents.) 

M. le Beurgmestre répond par les paroles suivantes : 

Je vous remercie, M. le Président, du plus profond du cœur, 
des paroles si tlatteuses et si sympathiquos que vous venez de 
m'adresser. Depuis longtemps déjà j’aurais dû venir au milieu 
de vous. Il me tardait de vous témoigner ma gratitude pour la 
façon bienveillante avec laquelle vous avez accueilli, jusqu'ici, 
tous les projets que l'administration communale a conçus pour 
l'embellissement de la ville de Gand. Si, comme vous venez de 
le dire, M. le Président, la première année de ma magistrature 
a eu quelque relief, je le dois un peu à l'archéologie, c'est-à-dire 
à vous tous, messieurs, car c'est l'annonce de ce grand projet 
de transformation du centre de la ville qui est né dans votre sein, 
c'est, dis-je, l'annonce de ce projet qui m'a valu tant de sérieux 
appuis et de puissants encouragements. 

Vous m'avez tous, dans ces circonstances, secondé plus que 
je ne pouvais l’espérer ; aussi ne l'oublierai-je jamais. 

Nous avons du reste les mêmes aspirations. Nous voyons, 
peut-être, les choses sous des points de vue un peu différents. 
Vous autres, vous êtes les professionnels de l'archéologie ; vous 
l'êtes par instinct, de naissance ; car je crois qu’on naît archéolo- 
gue comme on naît poëte ou artiste. Quant à moi, j'envisage 
l'archéologie peut-être à un point de vue plus utilitaire, mais je 
l'aime profondément aussi quoique à ma façon. Cette vénérable 
science entre de plus en plus dans le goût du public et je constate 
que, de jour en jour, les idées se portent davantage vers ces 
études. C’est pourquoi j'estime qu'à Gand, où les richesses et 
les trésors d'art et d’archéologie sont si nombreux, nous avons 
pour devoir de les mettre en relief et en valeur. (Applaudis- 
sements). 

Nous rendrons ainsi.un immense service non seulement à 
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ceux qui aiment l'archéologie pour elle-même, mais encore à 
ceux qui l’aiment pour ce qu'elle leur rapporte. 

Soyez donc persuadés, Messieurs, que mon concours le plus 
actif vous est acquis, qu'en toutes circonstances je vous viendrai 
en aide et que j'applaudis aux efforts que vous faites pour 
conserver à notre ville le cachet qu'elle a intérêt à conserver, 
celui d’une ville ancienne, pleine de nobles et précieux souvenirs. 

Je ferai en sorte, croyez-le bien, que nos efforts soient encou- 
ragés. Et à ce propos, vous me le faisiez remarquer tout à l'heure, 
M. le Président, le local dans lequel nous nous trouvons en ce 
moment est, en effet, insuffisant. Vous me l’aviez déjà dit et je 
n'avais pas attendu cette visite pour tâcher de vous en trouver 
un autre. Dès le jour où la ville a acquis la Maison de l'Étape, 
il m'a paru que c’est là un local qui pourrait convenir à la 
Société d'archéologie. Ne pensez-vous pas avec moi qu'il serait 
assez piquant de voir ce cercle s'établir dans la plus ancienne 
maison de la ville de Gand ? (Applaudissements). 

J'en ai donc parlé avec M. Van Assche et je l'ai chargé 
d'examiner s'il n’était pas possible de réaliser ce projet. Il y a 
peu de jours l'architecte a bien voulu me remettre le résultat de 
ses études et j'ai constaté avec une vive satisfaction qu'il y a 
moyen de donner suite à mon idée. J'en ai déjà entretenu mes 
collègues du collège et, unanimement, nous sommes décidés à 
soumettre ce projet aux délibérations du conseil communal, si 
bien entendu la chose vous agrée. (Applaudissements). 

J'ai fait venir ici les plans que m'a remis M. Van Assche ; si 
vous voulez les examiner et délibérer d'urgence sur ce point, 
vous me feriez beaucoup de plaisir, car je pourrais alors saisir 
le conseil communal, dans une de ses prochaines séances, de la 
proposition et faire en sorte que, d'ici à l'hiver prochain, vous 
soyez installés dans un local digne de vous et de la haute valeur 
de vos travaux. (Longs applaudissements). 

M. le Président. Je propose de donner immédiatement suite 
à la proposition de M. le Bourgmestre. Je prie notre confrère, 
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M. Van Assche, de donner les explications nécessaires d'après les 
plans qui -se trouvent là. Chacun pourra ensuite présenter ses 
observations et M. le Bourgmestre appréciera s’il y a lieu de les 
accueillir. 

M. A. Vau Assche donne les explications demandées. Il en 
résulte, notamment, que le premier étage de la Maison de l’Etape 
serait mis à la disposition de la Société. Cet étage comprendrait 
une salle de 19 mètres de longueur sur 11 mètres de largeur. 
Une entrée particulière y donnerait accès. 

M. Varenbergh croit qu'il serait utile d'avoir aussi une salle 
plus petite pour l'installation des services et des réunions des 
comités. 

M. le Bourgmestre. Je pense qu’il sera possible de donner 
satisfaction à ce désir en aménageant, à cet effet, une petite salle 
à l’étage supérieur. 

Nous paraissons donc être d'accord. Il est entendu que notre 
Société accepterait ce local moyennant un loyer qui ne dépassera 
pas les limites de son budget et qui permettra à la Ville de retirer 
un maigre intérêt du capital qu’elle aura consacré à l'acquisition 
et à la restauration de l’immeuble. 

M. A. Vuylsteke. Il me semble que nous n'avons pas eu le 
temps d'étudier cette question et qu'il n’est pas possible de se 
rallier ainsi immédiatement à un projet qui n’a pas été examiné. 
Je propose donc de renvoyer la proposition au Comité directeur 
en lui donnant pleins pouvoirs pour prendre une décision. 

M. le Président. Le Comité se réunissant à bref délai, M. le 
Bourgmestre ne voit-il pas d’inconvénient à ce que cette proposi- 
tion soit accueillie? 

M. le Bourgmestre. Absolument pas, d'autant plus que le 
Conseil ne se réunira pas d'ici à quinze jours. 

M. le Président. Le Bureau examinera donc la question 
avec les pleins pouvoirs que veut bien lui conférer l’assemblée 
générale. 

Je remercie, au nom de nous tous, Messieurs, M. le Bourg- 
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mestre pour l'offre si généreuse qu’il a bien voulu nous faire au 
nom de la Ville et qui nous procurera un local qui dépassera 
même nos espérances les plus ambitieuses. Je vous propose donc 
de voter, par acclamations, des remerciments à M. le Bourg- 
mestre. (Longs applaudissements.) 

Et, pour terminer, je demanderai, en votre nom, à M. Van 
Assche, s’il peut nous donner l'assurance que le local sera 
prêt pour les premiers jours de novembre. 

M. A. Van Assche. Je l'espère, M. le Président, mais je dois 
d'abord examiner l'intérieur. 

M. le Beurgmestre. Il me semble que l'exécution du travail 
ne demandera que trois mois. Si M. Van Assche veut bien ter- 
miner ses études et ses plans de façon à ce que l’adjudication 
puisse avoir lieu d'ici à un mois, le tout sera certainement prêt 
pour le mois de novembre. 

M. le Président. Maintenant, Messieurs, nous passons à 
notre ordre du jour. 


I. 


Communications. 


M. le chaneine Van den Gheyn, secrétaire, donne lecture 
de la lettre suivante, envoyée par l'Œurre Nationale de l'Art 
appliqué à la Rue et aux Objets d'Utilité publique. 


Bruxelles. le 3 avril 1897, 
MONSIEUR, 


- Nous avons l'honneur de vous adresser le programme d'orga- 
nisation du compartiment d’Art appliqué à la Rue (Section ces 
Beaux-Arts) à Exposition universelle. 

Il importe que les exemples anciens d'art d'utilité publique 
soient dans la mesure du possible représentés en originaux. 

Quelques collectionneurs ont le culte de ces reliques évoquant 
la splendeur artistique de la vie publique d'autrefois et peuvent 
efticacement nous aider. 
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Vous possédez de ces spécimens d'applications qui ont leur 
place marquée dans cette exposition pour l’encouragement 
pratique de l’Art dans le domaine public, et en nous les confiant 
pendant la durée de l'Exposition, vous contribuerez à faire 
revivre des traditions fécondes pour lesquelles vos goûts consti- 
tuent un évident hommage. 

Nous ne doutons pas dans ces conditions que vous tiendrez à 
l'honneur de vous joindre à nous en vue de cette démonstration 
d'intérêt général. 

Dans l’attente de votre précieuse adhésion, nous vous prions, 
Monsieur, de croire à nos sentiments dévoués. 

Pour le Conseil d'Administration de l’Œuvre : 
Le Secrétaire, Le Président, 
CHARLES WOLFF. EUG. BROERMAN. 


M. Armand Heins fait connaitre qu’il s'occupe de la for- 
mation d’une section gantoise d'Art appliqué à la rue. Il 
demande à ce propos que certains objets du musée d’archéologie 
soient mis à sa disposition et qu'il puisse faire exécuter des 
moulages de sculptures de la Maison des Bateliers et du montant 
de la porte d'entrée de l'Hôtel de ville. 


M. Paul Bergmans remet à M. le Bourgmestre le premier 
fascicule de l'Inventaire archéologique de la ville de Gand. 

M. le Bourgmestre croit que cet inventaire est appelé à 
faire sensation dans le monde archéologique et estime qu'il 
devrait être déposé dans toutes les bibliothèques publiques de la 
ville. 


IT. 


Notre excursion à Alost, le jeudi, 25 mars 1897. 


M. le chanoîise Van den Gheyn. C'est à votre comité 
spécial d'excursions, Messieurs, qu'est dévolue l’agréable mission 
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de préparer vos pérégrinations archéologiques du dedans comme 
du dehors et d'en consigner le souvenir par quelques pages, qui 
puissent, au moment voulu, réveiller les impressions du passé. 
„C'est le second fascicule de nos voyages et aventures que 
j'ai à vous distribuer ce soir; il vous apprendra comment en 
l’an de grâce 1897, le 25" jour du mois de mars, une quaran- 
laine d’archéologues Gantois se rendirent à Alost pour y voir et 
chercher toutes choses belles contenues en cette ville. 

Il est d'usage constant de commencer l'analyse de semblable 
récit par la circonstance du temps, et de rendre les premiers 
hommages à l’astre-roi. Ne dérogeons pas à une coutume aussi 
vénérable que pieuse, ne fût-ce d’ailleurs que pour ne pas nous 
brouiller avec le soleil, dont les rayons joyeux doivent dans la 
suite continuer à favoriser nos promenades. 

Doncle soleil fut des nôtres à Alost, mais, innovation heureuse, 
que je me reprocherais de ne pas relever, se joignirent à notre 
excursion des dames juste en nombre suffisant pour m'’autoriser 
à les désigner au pluriel. Leur présence parmi les archéologues, 
qu'on n’a pas toujours l’habitude de représenter sous la forme 
d’Adonis, plaide en leur faveur, et prouve que comme eux le 
beaux sexe s'intéresse aux belles choses, inévitable déduction 
d'un proverbe qui ne ment jamais: « Qui se ressemble, s'as- 
semble ! ». 

Après un heureux voyage, dont pas le moindre accident n’est 
venuinterrompre ni le charme, ni la monotomie, nous débarquons 
à Alost, où nous attend M. l'avocat De Clippele, échevin des beaux- 
arts, qui se metobligeamment à la disposition des excursionnistes 
et revendique l'honneur de les conduire dans sa bonne ville. 

Nous jetons un regard, mais rien qu'un regard sur la maison 
n° 12 de la rue de la Chapelle, style Louis XV, très réussi, et 
dont la ville vient de faire l'acquisition. A l'intérieur, nous 
assure-t-on, il n’y a plus rien qui rappelle l’intéressante époque 
de sa construction. 

Nous voici à la collégiale. On se réunit au chœur, où j'eus l’hon- 
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neur de vous fournir quelques renseignements préliminaires sur 
le monument, que nous avions ensuite à analyser dans tous ses 
détails. 

La première mention d'une église à Alost, dont les Apôtres 
furent St Amand et St Ursmar, abbé de Lobbes, mort en 713, 
est faite en 1183 par Rogier, évêque de Cambrai. Au XIII* siècle 
ce temple était consacré à la Sainte Vierge, mais lorsqu'en 1360 
il fut détruit par un incendie, le vocable, sous lequel il était 
connu alors, était celui de St Martin. 

La construction de l’église actuelle prit date en 1481, comme 
le prouvent les comptes de la ville accordant cette année son 
premier subside. Un autre compte de 1483 établit qu'on tirait 
de Vilvorde la pierre à employer. Ce n'est qu'en 1489 que les 
Alostois s’adressèrent à Herman de Waghemaker, qui à cette 
époque dirigeait les travaux de la cathédrale d'Anvers D’après 
le contract passé entre le célèbre architecte et la fabrique d'église, 
celui-ci devait recevoir une pension annuelle « van viere ponden 
groten vlaemscher munten » plus un salaire « van drie schellin- 
ghen gr. » par jour qu'il travaillait à Alost. 

D'après le même contract Herman de Waghemaker pouvait 
se faire remplacer par son fils Jérôme, qui, travaillant à la place 
du père, recevait un salaire de 20 deniers de gros ; mais dans le 
cas où père et fils venaient tout deux en même temps travailler 
à la collégiale d’Alost, le salaire restait fixé à 3 escalins de gros. 

Herman mourut en 1503, et les Alostois le remplacèrent par 
son fils Dominique, qui fut nomme architecte de l'église et de la 
ville Ce n'est qu'en 1505 qu'une partie de l’édifice fut achevée, 
comme il appert du compte de l’ardoisier Pierre Michiels, employé 
à cette époque à la toiture. Le chœur fut termine en 1524 et 
l’année suivante LaurentKelderman, fils de RomboutKelderman, 
était désigné comme chef des travaux, et chargé en même temps 
de fournir les plans. 

Un compte intéressant à signaler est celui de Guillaume 
Vrominck, tailleur de pierres, qui en 1534 et 1535 livra quelques 
piliers dont la pierre avait été tirée de Lede et de Boekhout. 
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Survinrent en 1566 les troubles religieux, et naturellement 
les travaux furent arrêtés. Sanderus parle d’un incendie, dont 
aurait eu à souffrir en 1606 la nouvelle église ; malheureusement 
les documents font défaut pour confirmer ou infirmer le fait. 

Toujours est-il que ce n’est qu’en 1628 qu’on songea à pour- 
suivre l’œuvre commencée depuis plus d’un siècle et en 1650 on 
procéda à l’adjudication des nouveaux travaux. | 

Telle qu’elle existe maintenant l’église a 69 m. de longueur 
sur une largeur de 34 m. et au transept 57 m. de long et 11 m. 
de large. Pour achever l'édifice il faudrait prolonger la nef des 
deux tiers et en construire la tour et le portail. 

Les Alostois verront-ils jamais leur rêve réalisé ? Ils sont bien 
fers de leur magnifique collégiale et les archéologues gantois 
les ont pleinement confirmés dans la bonne opinion qu'ils en 
ont ; volontiers ils joignent leurs vœux à ceux de la population 
alostoise toute entière pour que les pouvoirs publics par de 
généreux subsides viennent en aide à l’édilité locale, désireuse de 
pouvoir enfin achever un édifice, qui serait non seulement le 
joyau de la ville, mais viendrait d’une manière si heureuse 
compléter la longue série des cathédrales belges, qui constituent 
l’une des gloires les plus pures de notre architecture nationale ! 

Nous ne quittons pas le chœur de la collégiale sans jeter un 
coup d'ceil sur les œuvres d'art, qu'il renferme. 

Voici d’abord le maitre-autel, œuvre du sculpteur bruxellois 
Frans-Joseph Janssens, qui par contrat passé le 10 mars 1775 
s’engageait à terminer son travail pour la fête de St Martin à lan 
1777. A remarquer surtout le bas-relief de l’ante-pendium repré- 
sentant l’adoration des rois-mages. Le prix convenu avec l'artiste 
avait été fixé à 9,500 florins de Bruxelles plus 4,500 florins pour 
l’ornementation de l’autel (voor de versieringen). 

Le tableau qui constitue le fond du maitre-autel, est signé 
Maes (1632-1693) et représente St Martin ressuscitant un mort. 

A droite du maitre-autel (à gauche du spectateur) se dresse 
le tabernacle, daté de 1604, de Jérôme Duquesnoy, père du célèbre 
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sculpteur du même nom, et qui lui fut payé 1600 florins. Mal- 
heureusement l’œuvre de marbre et de bois dut subir au com- 
mencement du XVIII siècle les restaurations de Jean-Frans 
Pennequin. 

Nous passons sans nous y arrêter devant les stalles, dont le 
plan conçu par Durlit, architecte d'Anvers, a été exécuté en 1844 
par Ch. Geerts, sculpteur louvaniste, pour la somme de 17,300 
francs : beaucoup d'argent et peu d'art ! 

Nous ne pouvons dans ce rapide compte rendu nous arrêter, 
comme nous l’avons fait lors de notre visite, à chacune des cha- 
pelles de la collégiale d'Alost. Qu'il nous suffise ici de relever 
l'importance des différentes corporations des métiers, qui comp- 
taient dans la collégiale leur autel particulier. Contentons-nous 
de signaler les œuvres d'art, qui ont tout spécialement arrêté 
notre attention. 

Et tout d’abord nommons la grande œuvre de Rubens : 
St Roch intercédant auprès du Christ pour arrêter le fléau ter- 
rible qui a nom la peste. Le maitre a déployé dans cette toile 
grandiose les immenses ressources de son immortel génie. 

D’après la tradition cette toile a été commandée à Rubens vers 
1631 par la confrérie de St Roch, et payée à l'artiste 800 florins. 

Rubens fut, parait-il, si charmé des procédés aimables des 
Alostois à son égard, que pour exprimer sa reconnaissance il 
exécuta en guise de quittance deux tableautius, qui ornent encore 
l'autel de la confrérie, et représentant l’un St Roch dans le 
désert, l’autre St Roch guéri par les anges. Ces deux petits 
tableaux ne le cèdent en rien à l’œuvre principal. 

Chose à remarquer : St Roch à Alost est le patron des mar- 
chands de houblon, et la confrérie compte encore à l'heure 
actuelle un nombre très considérable de membres. Sa fête est 
célébrée en grande solennité, et la statue exposée pendant 
l'octave représente le saint tenant en main une branche do 
houblon. 

A côté de Rubens nous rencontrons une toile superbe de De 
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Craeyer, représentant Notre Dame du Carmel. Ce tableau pro- 
vient de l'ancien couvent des Carmélites supprimé à la Révolu- 
tion francaise. 

Nous faisons encore quelques pas et nous nous trouvons 
devant l'Adoration des Bergers par Otto Venius (1558-1629). 

Ce sont les trois tableaux les plus remarquables de l’église, aux- 
quels il faut ajouter cependant un nombre très considérable 
d’autres toiles de valeur moindre, mais qui méritent cependant 
qu'on s'y arrête, parmi ceux-ci citons : Thys (XVII* siècle), le 
martyre de Ste Cathérine, le martyre de St Corneille attribué à 
Van Cleef, St Sébastien, auteur inconnu, plusieurs panneaux de 
Leys et surtout une Sainte Famille attribuée à tort sans doute à 
Otto Venius, mais qui décèle un peintre de grand mérite appar- 
tenant à cette école. 

Mais il n'y a pas que les tableaux dont nous ayons à nous 
occuper : voici la pierre tombale d’un des plus illustres enfants 
d'Alost: Thierry Martens, mort en 1534. Or donc, oyez l'odyssée 
de ce monument funéraire. Enterré dans le couvent des Guillel- 
mites (sterheeren), le célèbre imprimeur reposa d’abord à l'entrée 
de l’église. Plus tard, au commencement du XVIII® siècle, on lui 
ménagea une place meilleure près du chœur, devant l’autel de 
Ste Barbe, place qu’il conserva jusqu’en 1774. A cette époque on 
crut devoir mieux encore honorer sa mémoire. On lui édifia un 
monument plus grandiose en marbre noir devant l'autel de la 
Vierge et l'on y encastra la modeste pierre de 1534. En 1784 le 
couvent fut supprimé, mais le mausolée de Thierry Martens fut 
transporté dans la collégiale de St Martin et placé dans la 
chapelle de St Sébastien, d'où on le fit disparaitre il y a quel- 
ques années, pour n'en conserver que l'antique dalle tumulaire, 
que l’on adossa au mur de la chapelle restaurée. 

Une autre pierre tombale qui ne manque pas d'intérêt est celle 
de Gheraerdt Dubosch et porte le millésime de 1561. 

Avant de nous rendre à la sacristie, où l'on avait étalé à notre 
intention toutes les merveilles de l’orfèvrerie que possède l'église, 
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nous nous arrêtons pendant quelques moments devant une pein- 
ture murale bien curieuse, qui orne l’ancienne salle du chapitre, 
et qui vient d’être découverte il y a quelques années à peine. 

Cette peinture représente le Jugement dernier. Ces précieux 
vestiges de polychromie soulèvent immédiatement parmi nos 
archéologues la question de savoir à quelle époque il faut la 
rattacher. 

L'accord ne fut pas long à s'établir, et nous pûmes sans 
difficulté les rapporter au XVI° siècle. 

L'église d’Alost possède en fait d'orfèvrerie des objets d'une | 
inappréciable valeur. Voici d’abord une remonstrance, œuvre de | 
Joost Lestiens, d'Anvers, exécutée en 1630 et d’une hauteur de 
1,10 m. Un ciboire en vermeil également de la renaissance, 
admirablement ciselé, une croix de procession en argent et six 
chandeliers du même métal, d’une richesse incomparable. Deux 
ont été faits en 1725 et deux autres en 1731 par Henri Wellick, 
tandis que les deux derniers sortent de l'atelier de Karel de 
Rynck, orfèvre gantois. 

Comme broderies anciennes nous avons à signaler les ante- 
pendiums de l’ancienne Chambre de rhétorique, les Catharinistes, 
et les chappes provenant de l’abbaye de Tronchiennes, 

devenait temps de quitter la belle collégiale, car déjà nous 
avions dépensé à cette visite plus d’une heure et nous n'étions 
encore qu’au premier numéro de notre progran.me. 

Il est vrai que de l’église au béguinage il n’y a pas loin, car à 
peine avons-nous fait quelques pas dans la rue, qui débouche sur 
le portail du transept, que nous voilà devant la paisible demeure 
des béguines, plus paisible encore que la bonne ville d’Alost. Pour 
le coup nous sommes reportés à deux siècles en arrière, et dans 
cette tranquille enceinte, dont pas le moindre bruit ne vient 
troubler l’immobile repos, toute faite de pignons aux briques 
rouges, où l'herbe tendre étend mollement son tapis vert, et que 
vient terminer l’église aux grises pierres et aux lignes bizarres, 
tout nous redit les mélancoliques rêves d’un passé mystérieux, . 
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tout... sauf deux immenses cheminées du chantier voisin, dont la 
noire fumée nous rappelle aussitôt le siècle où nous vivons. 

Nous pénétrons dans l'église, qui n’offre d'autre particularité 
qu'un tryptique de 1601 d'un auteur inconnu et représentant la 
descente de la croix avec les portraits des donateurs. Dans la 
sacristie on nous montre une chasuble et une chappe du milieu 
du XV° siècle d'un travail très remarquable, et somme toute en 
très bon état de conservation. 

Dans notre excursion, Messieurs, pour aller d’un endroit à un 
autre nous n’employions d'autre transition, que de prendre le 
chemin le plus court. Permettez-moi d’user des mêmes moyens 
dans ce rapport, et par conséquent, après le béguinage, de vous 
parler sans autre préambule de l'hôpital Notre Dame, qui figurait 
comme troisième objet à notre ordre du jour. 

L'an 124] la Comtesse de Flandre, Jeanne de Constantinople, 
dotait de sa chapellenie l’hôpital de N. D. déjà existant à Alost. 
C'est sur le terrain donné par la Comtesse que fut érigé ensuite 
l'hôpital actuel. Le nombre de sœurs qui devaient le desservir 
fut limité à cinq par Marguerite de Constantinople et Nicolas, 
évêque de Cambrai. Elles furent assistées de deux frères lais, 
qui furent supprimés en 1441 par Eugène IV et remplacés par 
deux sœurs. Elles reçurent leur constitution du même évêque 
Nicolas en 1266 ; cette charte très importante fait partie des 
archives du couvent. En 1685 l'archevêque de Malines, Alphonse 
de Berghes, imposa aux religieuses une nouvelle supérieure qui 
sortait de l'hôpital St.-Jean de Bruxelles et, à partir de cette 
époque, l'hôpital fut desservi par des sœurs de la règle de 
St Augustin. 

Parmi les privilèges dont jouissait l'hôpital, nous signalerons 
avant tout le droit de cueillette ou de cuillerée (lepelrecht). En 
voici l’origine : 

L'an 1242 les échevins d’Alost firent aux sœurs de l’hôpital la 
cession de la halle au blé, et leur accordèrent en même temps le 
droit d'enlever une cuillerée de grains de chaque sac qui se 
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vendait ou se négociait sur le marché ou aiNeurs à l’intérieur 
de la ville. | 

Deux antiques cuillers conservées à l'hôpital rappellent ce 
droit ancien, qui était pour le couvent une source de grands 
revenus. 

Le bâtiment le plus ancien c'est la chapelle qui a été con- 
struite à deux reprises. La première partie date du XIII° siècle, 
comme le prouvent les arcs doubleaux et les nervures des bar- 
deaux que cache actuellement la voûte renaissance faite en 1735. 
La chapelle fut agrandie et terminée en 1504. 

Les autres constructions, le couvent et les deux plus anciennes 
salles de malades, datent de 1622 ; le cloitre est de 1648. 

L'hôpital constitue un véritable musée, tant il possède de 
choses intéressantes au point de vue de l’art. Ce sont d’abord 
les bahuts gothiques, etc., de la renaissance, dont plusieurs sont 
dans un état de conservation parfait; puis un coffre du XV* 
siècle, pièce absolument remarquable, et ouvragé avec un art 
vraiment merveilleux ; ce sont encore le lit et les chaises du plus 
pur Louis XVI. Tout l'ameublement enfin excite au plus haut 
point la curiosité. 

Puis vient la collection des tableaux qui, s'ils étaient réunis 
en galerie, en détermineraient mieux encore la valeur que main- 
tenant qu’on les trouve disséminés dans tout le couvent. 

A la chapelle d'abord, nous voyons un tryptique représentant 
la vie de St Jean Baptiste. Ce tableau a été rapporté de l’hôpital 
St Jean, à Bruxelles, en 1685. Il est attribué à Pourbus; mal- 
heureusement le panneau central qui a pour sujet la prédication 
du Saint Précurseur, a subi tant de retouches maladroites qu’on 
n’y retrouve plus la main de l’auteur principal. 

Les deux panneaux, dont l’un représente le baptème du Christ 
et l’autre la décapitation de St Jean, accusent mieux leur 
origine. Un autre tableau très caractéristique donne la scène de 
l’'Annonciation. 

Nous pénétrons dans le cloitre et au détour d’un corridor nous 





BENE 


voyons là, appendu au mur, un tableautin dont l’allure générale 
trahit immédiatement une main d’artiste. Il représente l'inter- 
cession d'une sainte, que l’on dit Ste Thérèse, auprès du Christ 
pour la délivrance des âmes du purgatoire. La facture large de 
l'œuvre toute entière, l’impressionnante allure du Christ, la 
carnation des anges, et le groupement de certaines figures au 
bas de la toile, tout nous rappelle la manière du grand maïtre 
de l'Ecole flamande, qui a nom Rubens. Cet avis, qui fut le nôtre 
quand nous vimes la toile pour la première fois, il y a quelques 
mois, fut partagé par tous nos confrères en archéologie. 

Au salon nous trouvons un superbe Otto Venius, Jésus dans 
la crèche adoré par les Anges. Il y a là des détails absolument 
charmants et des grâces naïves dans les têtes d’anges si pieuse- 
ment traités. C'est le digne pendant du tableau de l’église Saint 
Martin. Une vierge dans un bel encadrement renaissance que 
nous voyons accroché au mur à côté de la porte du salon offre 
avec la vierge du tableau de Otto Venius que nous venions de 
quitter de si parfaites analogies, que plusieurs d’entre nous 
n'hésitent pas d'y reconnaître encore là l'œuvre du maître de 
Rubens. en 

Nous montons à l'étage, et dans l’appartemont où se trouve le 

lit style Louis XVI, et où l'on nous montre les antiques cuillers et 
la vénérable charte constitutionnelle du premier couvent de 
sœurs, nous voilà en admiration devant un tableau divisé en 
9 compartiments ou panneaux représentant des scènes de la vie 
de Jésus-Christ et qui, sans contredit, appartient à l'école 
flamande du XV°* siècle. 
: La visite à l'hôpital Notre Dame a satisfait les plus exigeants 
et plus d’un d’entre nous que le hasard de la vie ou les liens de 
la famille avait plus d'une fois conduit à Alost ne s'était guère 
soupconné jusqu'à cette heure l'existence des merveilles artisti- 
ques cachées avec un soin jaloux dans cet humble asile, où l'on 
n'aurait cru d’abord ne rencontrer que les misères de la vie! 

Mais si l’on ne perd jamais son temps à voir de belles choses, 
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les heures ne s'écoulent pas moins rapides sur l’aile du temps; 
aussi un regard jeté sur nos montres nous avertit que tous nos 
moments sont comptés et que nous avons même à hâter le pas, si 
nous voulons faire une dernière visite à un monument alostois : 
le Beffroi. | 

Cette magnifique construction date du XIII* siècle, quoique 
dans son ensemble elle se rapporte plus à la seconde moitié du 
XV° siècle. La tour fut incendiée en 1879 à la suite d’un feu 
d'artifice tiré à l’occasion des fêtes communales. M. l’architecte 
Van Assche fut chargé à cette occurence de la restauration 
complète de l'édifice. Notre savant confrère qui veul bien prendre 
à ce moment la direction des excursionnistes est armé des plans 
et justifie par les détails qu'il a relevés, la restauration qu'il a 
entreprise et qu’il a d’ailleurs menée à très bonne fin. Nous 
pénétrons à la suite de M. l’échevin des Beaux-Arts dans la 
crypte du Beffroi qui, du moment qu'elle sera dégagée, présen- 
tera un intérêt archéologique des plus considérables. 

L’horloge du Beffroi indique 5.15h., c'est l'heure de la retraite, 
car il n'y a guère plus qu'une demi-heure avant le départ du 
train, et l’on s'est tellement arrêté au plaisir des yeux, qu'on a 
complètement négligé de satisfaire un autre de ses sens, qui 
d'ordinaire montre plus d'exigence. Mais chassez le naturel, il 
revient au galop.…., et c'est au galop que l’on va se désaltérer à 
l’onde pure de quelque... café voisin. 

La seconde excursion archéologique avait pris fin et à 6 1/2 h. 
nous avions tous retrouvé nos foyers. 


III. 


Le Centenaire de la Bibliothèque de la ville et de l’université 
de Gand. 
M. Paal Bergmans. Le 3 mai prochain, notre bibliothèque 


comptera cent années d'existence. 
Nous avons tous trop d'obligations à ce dépôt scientifique, où 
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nous avons si souvent trouvé les documents nécessaires à nos 
études, pour que notre Société puisse laisser passer son cente- 
naire, sans s’associer à la célébration de celui-ci. 

C'est dans ce but que le Comité directeur m'a chargé de vous 
en retracer brièvement l'histoire. B 

La bibliothèque de la ville et de l’université de Gand est 
établie dans les bâtiments de l’ancienne abbaye cistercienne de 
Baudeloo, dont l’élégante église fut terminée en 1616. 

La loi du 3 brumaire an IV (25 octobre 1795) établit les 
bibliothèques départementales. Le jury temporaire des arts 
et des sciences du département de l’Escaut, dont B. Coppens 
était président et Ch. van Hulthem secrétaire, s'occupa aussitôt 
de rassembler les livres provenant des couvents supprimés ainsi 
que des anciennes administrations, telles que le Conseil de 
Flandre. Ces livres furent réunis dans la bibliothèque de l'abbaye 
de Baudeloo, dont l’église servait de Temple de la Loi; par suite 
de l'insuffisance des locaux, le temple fut transféré à l’église 
Saint-Michel et les bâtiments de Baudeloo furent transformés en 
bibliothèque publique. 

On peut faire remonter l’organisation définitive de la biblio- 
thèque de Gand au 14 floréal an V (3 mai 1797). C'est la date 
du rapport adressé à l'administration centrale du département 
par le Jury des arts et des sciences pour lui rendre compte de 
ses travaux, et qui se termine de la manière suivante : 

« En général, nous avons un très beau fond pour commencer 
une bibliothèque publique; les livres surtout que nous avons 
trouvés à l’abbaye de Saint-Pierre, et au ci-devant conseil de 
Flandre sont supérieurement conditionnés; mais il nous manque 
un grand nombre d'ouvrages dans toutes les classes... Ce sera 
en tâchant d'obtenir du ministère de l'Intérieur quelques 
ouvrages des dépôts nationaux, en assignant tous les ans une 
somme pour acheter d'anciens et de nouveaux ouvrages; ce sera 
surtout aux connaissances, au zèle et aux travaux infatigables 
d’un bon bibliothécaire qu’on devra la perfection de cette 
bibliothèque, désirée depuis si longtemps... » 


— 59 — 


Ce bon bibliothécaire fut Ch. van Hulthem. Le premier biblio- 
thécaire en titre avait été Van Leemput, professeur d'histoire à 
l'Ecole centrale. Mais il ne fut en fonctions qu'un peu plus d’une 
année, et ce fut Van Hulthem qui rendit publique la biblio- 
thèque. Protecteur éclairé et généreux des arts et des lettres, 
Van Hulthem voua des soins constants au dépôt qu'il avait 
formé, malgré les absences auxquelles l’obligeait son mandat de 
membre du tribunat (1802-1808), et pendant lesquelles J.-B.-G. 


Wallez remplit sa place ad interim. Il consacra une partie de 


ses ressources personnelles à l'acquisition d'ouvrages. Mais il eut 
surtout le talent précieux de faire affluer vers l'établissement 
nouveau les dons des amis des sciences et de l’enrichir par la 
générosité particulière ; c'est ainsi que la bibliothèque de Gand 
recut du prince Joseph Bonaparte, plus tard roi de Naples, la 
grande collection de Piranesi. 

La bibliothèque, qui était primitivement destinée à l'Ecole 
centrale, fut cédée à la ville de Gand, par le gouvernement 
français, le 3 prairial an XII (23 mai 1804). L'acte de cession 
stipule que « la possession des bibliothèques et musées est 
laissée aux villes qui en jouissaient avant la loi du 11 floréal 
an X, sur l'instruction publique, pourvu qu'elles se chargent de 
pourvoir aux frais de leur conservation. » 

Lorsque, grâce aux instances pressantes du comte de Lens et de 
Van Hulthem, le gouvernement des Pays-Bas eut décidé, en 
octobre 1817, l'érection d'une université à Gand, la ville, par un 
acte approuvé par arrêté royal du mois de janvier 1818, mit sa 
bibliothèque, avec tous les objets mobiliers qui s'y trouvaient, à 
la disposition et à la jouissance du nouvel établissement. Parmi 
les conditions de la cession, il faut citer particulièrement celle 
comprise sous l’article VII : « Si par suite de circonstances qui 
ne peuvent être prévues, l’université cessait d'exister dans la 
ville de Gand, ou que celle-ci renoncât à la jouissance de la 
bibliothèque, la ville de Gand rentrera dans la plénitude de sa 
propriété, sans que du chef des accroissements ou du décroisse- 
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ment des valeurs, soit des bâtiments, soit des divers ouvrages, 
livres ou autres objets qui s’y trouveront alors, il y aura lieu à 
inderhnité quelconque, de part ni d'autre, tellement que la ville 
en rentrera en jouissance pleine et entière dans l’état qu'elle se 
trouvera. » 

La remise de la bibliothèque à l’université eut lieu le 
9 février 1818 ; en même temps fut installé le nouveau bibliothé- 
caire, Pierre Lammens, succédant à Walwein de Tervliet, qui 
avait remplacé en 1810 Van Hulthem, nommé recteur de l’Aca- 
démie impériale de Bruxelles. 

Un inventaire rédigé à cette occasion par l’aide-bibliothé- 
caire Jean-François de Laval nous apprend que le dépôt comp- 
tait alors 

23100 volumes imprimés, 
202 incunables, 
et 234 manuscrits. 

Pierre Lammens (71836) s'appliqua à suivre les principes de 
Van Hulthem ; sous sa direction, J.-F. de Laval confectionna des 
catalogues dont quelques-uns sont encore en usage actuelle- 
ment. Lammens eut pour successeur Auguste Voisin, qui mou- 
rut prématurément et fut remplacé par le baron J. de 
Saint-Genois (1843-1867). C'est après la mort de ce dernier, que 
le bibliothécaire actuel, MF Ferdjnand Vander Haeghen, entra 
en fonctions (1869). 

De 1844 à 1868 le nombre des ouvrages entrés à la bibliothèque 
a été de 30112, dont 8592 à titre de dons; de 1869 à 1893, soit 
pendant une période correspondante de vingt-cinq années, ce 
nombre s’est élevé à 165199 dont 95736 dons. La proportion ces 
dons s'est donc élevée de 28,5 p. c. à 58 p. c. 

C’est pendant ce dernier quart de siècle que sont entrés plu- 
sieurs fonds des plus importants : ceux de Roulez (archéologie), 
Snellaert et Heremans (philologie néerlandaise), Meulman 
(23000 pamphlets des XVI°-XVIII° siècles), Massy (égyptologie), 
Voituroù (philosophie et beaux-arts), Gantrelle (philologie clas- 


sique) et Wagener (philologie et archéologie classiques). Le 
bibliothécaire lui-même a fait don de la superbe collection locale 
qu’il avait rassemblée pour écrire sa Bibliographie gantoise, 
et qui, augmentée des collections Goetghebuer et Van Lokeren, 
forme actuellement l'admirable section gantoise de la bibliothè- 
que, comprenant environ 20000 volumes imprimés ou manuscrits. 

On évalue le nombre total des ouvrages à environ 1200 
manuscrits et 325000 imprimés. Il faut y ajouter une collection 
d'environ 150000 pièces volantes classées par ordre alphabétique 
dans plusieurs milliers de dossiers, et dont l'utilité est appréciée 
de jour en jour davantage par ceux qui sont dans l’occasion de la 
consulter. 

On peut dire, sans crainte d’être contredit, qu'après la biblio- 
thèque royale de Bruxelles, notre dépôt occupe la première place 
parmi les bibliothèques publiques du royaume. 

M. le Président. M. Bergmans, dans le rapport si intéres- 
sant qu'il vient de lire, a dû laisser un point dans l'ombre, sur 
lequel je crois devoir jeter quelque lumière. Je veux parler du 
mérite exceptionnel et des qualités de l'homme, auquel, dans un 
moment de grande clairvoyance, l’ancienne adininistration a 
confié la garde de l'immense dépôt dont on vient de parler. C'est : 
pour moi un des meilleurs souvenirs de mon passage à l'Hôtel 
de ville que d’avoir pu prendre ma part de cette nomination. 

M. Ferdinand Vander Haeghen, dans l'exercice de ses difficiles 
fonstions, s'est révélé comme un savant de premier ordre. Sa 
Bibliotheca Belgica lui a valu le prix quinquennal d'histoire. 
Il est en relations suivies avec les grands savants d'Europe, 
qu'à leur passage à Gand, il reçoit en véritable mécène. Il a fait 
don à la ville de Gand de sa bibliothèque personnelle d'une si 
haute valeur, et il doit être considéré comme le fondateur de 
notre musée archéologique. 

Sa serviabilité est extrème; tous ceux qui prennent le chemin 
des salles de Baudeloo le savent; mettre un investigateur sur 
une trace vainement cherchée lui cause une vraie satisfaction, 
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Toujours aux aguets, au courant de toutes les grandes ventes de 
livres, il a poussé, aussi loin que possible, le système des échan- 
ges et porté à plus de 160000 les dons volontaires qu'il a recueil- 
lis, ainsi que M. Bergmans vient de vous le dire. 

Eh bien, Messieurs, j'ai pensé qu'il appartenait à une société 
comme la nôtre, composée d’historiens, d’archivistes, de littéra- 
teurs, d'artistes, de ne pas laisser passer la date mémorable du 
centenaire de notre bibliothèque, sans apporter notre part d'hom- 
mages à l’homme qui pendant plus d'un quart de siècle en a été 
le bienfaiteur. 

Je vous propose, MM., de charger le bureau d'écrire en votre 
nom une lettre à M. Vander Haeghen, lui faisant connaitre les 
sentiments d'estime et de reconnaissance que nous lui avons 
voués. (Longs applaudissements.) 

M. le Bourgmestre. Je suis heureux que le hasard ait fait 
que j'aie pu, moi, premier magistrat de la ville, assister 
aujourd'hui à une réunion dans laquelle on a si hautement 
apprécié les mérites de notre honorable et savant bibliothécaire. 
Je m'associe de tout cœur aux paroles que vous venez de 
prononcer, M. le Président. Depuis que je suis à la tête de 
l'administration, j'ai pu aussi déjà juger des qualités absolument 
supérieures qui distinguent M. Vander Haeghen et je forme des 
vœux pour que longtemps encore nous le conservions à la tête 
de son important service. (Applaudissements.) 

M. le profcsseur Pyfferoen. Permettez-moi, Messieurs, 
de faire une motion à cette occasion. Nous avons eu le grand 
plaisir, lors du Congrès, de pouvoir admirer les beautés de l'art 
appliqué au livre. Notre bibliothèque renferme à ce point de vue 
de véritables trésors. Mais ce sont là des richesses trop peu 
connues de nos concitoyens. Si elles l’étaient davantage, elles 
pourraient, je crois, donner à l'industrie artistique du livre le 
plus grand essor N'y aurait-il pas moyen de donner un peu 
plus de publicité à ces belles collections ? Peut-être pourraient- 
elles former le fonds d'un nouveau musée, le musée archéolo- 
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gique du livre. Je suis convainvu que M. Vander Haeghen 
serait heureux de pouvoir se consacrer à la réalisation de 
cette idée. 

M. le Président. L'assemblée est, sans doute, d'accord 
pour renvoyer cette motion au Bureau, qui fera les démarches 
nécessaires à cette fin auprès du gouvernement. 


IM 


Dans une église gothique ou romane ayant un mobilier 
renaissance, faut-il, en cas de restauration, remplacer ce 
mobilier par un autre, conforme au style de l’église, ou 
bien faut-il restaurer l’ancien ? (discussion, suite). 


M. Van Assche. — Messieurs, comme suite à la discussion 
de nos séances antérieures, au sujet des mobiliers en style 
renaissance, j'ai l'honneur de vous soumettre les plans de 
restauration de la cathédrale St Bavon à Gand. 

Ils vous prouveront qu'il n’est jamais entre dans mes inten- 
tions, ni dans celles du chapitre de la cathédrale, d’éloigner des 
chefs-d'ceuvre ou d’autres parties d'une valeur artistique, telles 
que les clôtures des chapelles du déambulatoire et. celles du 
chevet du chceur, les tombeaux, etc. 

L'enlèvement des parements en marbre doit son origine à la 
construction du portail latéral du transept sud (rue du Lim- 
bourg), exécutée par feu M. l'architecte provincial Van Kerk- 
hove. Il était impossible d'ouvrir ce portail sans faire disparaitre 
une partie de ces marbres et plus tard, lors de la restauration 
intérieure, on acontinué l'enlèvement des marbres dans les tran- 
septs, qui ne présentaient d’ailleurs aucun caractère artistique. 

En effet, la commission provinciale des monuments avait émis 
le vœu de voir placer aux parois de ces murs, les armoiries de 
la toison d’or. Dans ce temps faisaient partie de cette commission 
feu M. Wagener, M. Canneel et M. le baron Béthune, trois 
autorités dont le talent est incontestable. 
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Et j'ai lieu de croire, Messieurs, que les archéologues n'en au- 
ront pas eu du regret, car l'enlèvement de ces marbres a amené 
quelques découvertes archéologiques de grande importance, telles 
que les deux tombeaux, l'un, à droite, de Viglius, et l'autre, à 
gauche, de la princesse Michiele, fille du roi de France et épouse 
de Philippe le Bon, décédée en 1422. 

Personne ne connaissait la destination des belles arcades dont 
la partie supérieure seule était visible au-dessus des marbres. 

En faisant des fouilles du côté nord, nous avons été assez 
heureux de constater qu'en dessous de ces arcades furent 
établis les escaliers primitifs donnant accès à la crypte, dont deux 
anciennes marches restent encore visibles. Tous ces vestiges 
étaient masqués par ces parements en marbre tant déplorés. 

Une preuve évidente que l’auteur de tout ce revêtement 
en marbre était tout bonnement un décorateur au lieu d'un 
architecte, c'est que pour l'exécution de son travail il n’a pas 
reculé devant la démolition de toute une partie des grands 
piliers avec leurs bases et chapiteaux, qui devaient supporter les 
les arcs doubleaux de la voûte. 

A l'intérieur du chœur il a démoli ces colonnettes pour faci- 
liter le placement des stalles, et dans les collatéraux pour pouvoir 
élargir les entrées du déambulatoire. Ceux de nos confrères qui 
ont vu le travail de près, ont pu se rendre compte du danger 
que ces mutilations ont fait courir à la stabilité du monument. 

Certains archéologues veulent tout conserver à titre de souve- 
nir pour l’histoire du monument. 

Je partage leur opinion pour des meubles d’une valeur artisti- 
que quoique n'étant pas du même style que le monument, mais 
doit-on toujours respecter ces modifications banales en style 
Louis XV et en style Empire que les moderniseurs du siècle der- 
nier et du commencement de celui-ci ont portées à tous nos 
monuments tant civils que religieux ? 

Dans les importantes restaurations qui m'ont été confiées, 
j'ai pu constater maintes fois, qu'on ne reculait devant aucun 
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obstacle pour la bonne réussite de cette décoration. C'est ainsi 
qu'on a détruit les crochets et feuillages des chapitaux en belle 
pierre pour les couvrir d’un plâtrage avec moulures en style 
classique. 

On enlevait les beaux jubés et clôtures aux entrées des chœurs, 
pour les remplacer par des clôtures modernes. 

Les meneaux et réseaux des fenêtres furent enlevés, et le plus 
souvent remplacés par de larges baies en style renaissance, 
dont l’unique ornement consistait dans un assemblage de barres 
en fer destinées à recevoir les panneaux en verre. 

Les murs, tant à l’extérieur qu’à l’intérieur des églises, furent 
badigeonnés et tout cela dans le but d'obtenir plus de lumière. 
C'est ainsi que de belles peintures décoratives ont souvent 
disparu. 

M. Van Biesbreeek. Il n'est jamais entré dans ma pensée 
de blâmer en rien la restauration de l’église de Saint Bavon. 
Seulement, j'ai l'honneur de faire partie de la commission 
provinciale des monuments, et j'ai été par là *dans le cas de 
discuter sur place la question du mobilier. J'ai pu me convaincre 
ainsi, que la partie que nous craignons de voir disparaitre, 
coBrait réellement quelque danger, et ce que vient de dire M. 
Van Assche ne me tranquillise pas encore. Certainement, je suis 
persuadé que personne ne songera à faire enlever les clôtures 
des chapelles de l’abside et du chœur. Mais, la grande clôture en 
marbre avec les stalles et les grisailles de Van Reysschoot, qu’en 
adviendra-t-il? Je dois avouer que ce ne sont pas des chefs-d'ceu- 
vre, et je me figure que si j'avais vécu au temps de la confection 
de ce mobilier, je n’eusse pas partagé l'engouement de l’époque, 
mais aujourd'hui je crois bien être dans l'opinion courante qui, 
tout en applaudissant aux restaurations, estime qu'il ne faut pas 
pousser les choses à l'extrême, et écarter des œuvres de valeur 
par amour du principe de l’unité de style. 

C’est la thèse que j'ai entendu défendre d'une manière très 
heureuse par M. le chanoine Van den Gheyn. J'ai demandé alors 
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ce qu'il allait advenir des clôtures, auxquelles je viens de faire 
allusion, et des statues des apôtres. Notez, Messieurs, que je ne 
parle ni du tombeau de l’évêque Triest, pas plus que des autres 
tombeaux, ni des clôtures ajourées du chœur. Je parle unique- 
ment de cette clôture massive qui comprend les grisailles de 
Van Reysschoot et qui réellement, au point de vue architecto- 
nique, masque de belles ogives. Des hommes très compétents 
m'’ônt répondu déjà à ce sujet : « Qu'on en fasse ce qu'on vou- 
dra! » D'aucuns même ont dit : « Qu'on enlève le plus tôt pos- 
sible ce chameau! » (Rires.) Le mot est vif. 

Je suis d'accord qu'au point de vue architectonique, il est 
regrettable que cela ait été établi. Mais, en ce moment, la ques- 
tion est de savoir s’il faut écarter les œuvres qui ont du mérite. 
Ces grisailles, ces statues d'apôtres, ne sont pas des œuvres 
sans valeur. 

Je crois donc, Messieurs, qu’il convient de bien préciser. Je ne 
demande pas mieux que de croire que mes craintes sont chimé- 
riques, mais je ne puis m'empêcher de redouter toujours le zèle 
et le purisme des restaurateurs. 

M. Van Assche. Voici le plan approuvé par le ministre. Vous 
pouvez constater que tous les marbres entourant le chœur sont 
maintenus. 

M. le chanoîue Vau den Gheyn. Après cette déclaration 
et la production du plan officiel, on peut avoir tous ses apaise- 
ments. M. Van Assche a justifié l'enlèvement des marbres qui 
a eu lieu jusqu'à présent. Tout le monde est d'accord pour 
laisser le chœur de Saint Bavon tel qu'il existe aujourd'hui. Nous 
avons même émis unanimement le vœu de voir restaurer les 
grisailles de Van Reysschoot. Cela veut dire clairement que 
nous sommes unanimement d'accord pour qu'on s'arrête dans 
l'enlèvement des marbres. 

M. te Président. — Je propose de déclarer la discussion 
épuisée (adhésion). 
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/ Aperçu historique au sujet du vieux « Schepenhuus », des 
X  échevins de la « Keure » de Gand et des autres biens-fonds 
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situés entre la rue de la Catalogne et la rue courte des 

Chevaliers. (1) 

M. Van dem Bemdeu lit une étude dont il a bien voulu 
. nous communiquer le résumé suivant : 

Ce bloc, depuis une époque fort reculée, ne comprend que des 


_biens allodiaux et censaux, dont vers la fin du siècle dernier, le 
‚nombre s'élevait à vingt-sept, savoir : seize au côté Nord, et 


onze au côté Sud, tels que les représente approximativement le 
diagramme ci-contre, dont voici la légende : 


1, 1?, 1% et 1‘ (ancien fonds I), « die Jan van Valencinne was », 
avant 1323, puis « tser Willem Craenkins », ensuite « t'Swynkin » 
et après divisé. : 

2, 2, 2% et 2 (ancien fonds IT), « t'Scepenhuus », puis « den Hont », 
« den Winthont » et « den Zwarten Winthont ». 

1, 2 (parties des anciens fonds I et II), « de Croone » et ensuite 

2 (partie de l’ancien fonds Il), « de Groote Croone ». 

Entre let 2, une allée menant au 25. 

2 (partie de l’ancien fonds IT), déjà formé en 1654, fut au 19° siècle 
‘incorporé au n° 2. | 

2% (partie de l’ancien fonds IT), déjà formé en 1503; était nommé 
« den Vetten Osse », en 1681; « den Grooten Osse », en 1723, et « den 
Grooten Lanteerne », en 1789. 

Entre 1 et 1°, « de Groote Poorte van de Croone ». 

UI « die Dieric van Huse was », avant 1323. 

IV «In Vruechden » 1513, « den Name Jhesus », en 1527. 

V (pas de nom connu). 


(1) Cet aperçu devant être suivi d’autres du même genre, sera à cause 
de ses développements historiques, inséré dans une autre publication. 
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VI « de Slomme Poorte », puis « den Schaepherder », en 1584. 

VII (pas de nom connu). 

VIII « Pastorye van S* Niclaus kercke (toebehoorende aen) ». 

IX « Kerckhof van St Niclaus kercke (toebehoorende aen) ». 

X et XI « de Burse », 1413; puis X « de Smesse », en 1586; et « de 
Roskam » en 1761; et XI « de Bursse », en 1586. 

XII « den Ketele », 1413. 

XIII à XV « den Osse en den Eezel », deux habitations, en 1354; 
puis XIII « den Eezel», XIV « den One » et XV « tNieuhuus », en 
1560. 

XVI à XVIII « de Clocke », une habitation, en 1452; puis XVI « de 
Poorte van de Clocke », XVII « de Clocke te Putte », et XVIII «de 
Clocke », ensuite « tGroenhuus », en 1629. 

XIX «den Jeugdenborne », en 1482, et « den Inghelborne », en 
1498. 

XX « de Jacht », en 1404. 


XXI « Egghelinscuere », en 1376, et « de Witte Duyve », en 1629 
(actuellement trois maisons). 


FONDS I. 
« {Ser Willem Craenkins », en 1373 ; « tSwynkin » en 139. 


Ce fonds avait son entrée dans la « curte Ruc strate », était 
contigu à celui n° II, et aboutissait au fonds n° III. 

Les propriétaires connus furent : 

Jean Van Valencine, avant 1323. 

Jean den Amman, et Marie, sa fille, femme de Jean Martins 
(aussi) Moenins, puis Simon den Amman, fils de Ghellioet, 1373. 

Mathieu den Amman, fils de Simon, puis Liévin Wauters et 
Élisabeth Bertons, sa femme, 1388. 

Catherine Wouters, fille des époux susmentionnés, femme 
d'Henri Metten Godsgheboden, puis Élisabeth Bertons, sus- 
nommée, et ensuite Jean Van Massemen, seigneur d’Axele et 
de Laerne, 1416. 

La susdite Élisabeth Bertons en vendant le fonds à Jean Van 
Massemen, se réserva la faculté d'y conserver sa demeure @ 
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d'utiliser la grande cave, « voren den saelvloer, de eedt camere, 
ende de camere voren boven den saelvloer jegehn tBeelfroet 
over. » 

Juste Coets, le vieux, et Marguerite Donaes, sa femme, 1464. 

Wendelmoet Van Wernes, fille de Thiéry, veuve de Jean 
Wouters sone, 1471-73. Le fonds possédait alors une écurie 
entre sa maison d'avant et celle d’arrière. 

Gauthier Wouters sone, fils des susnommés époux, et Élisa- 
beth de Hooghe, sa femme, avant 1503. 

La même Élisabeth et ses enfants procrées avec le susnommé 
Gauthier, alors défunt, 1503. Ils possédaient également les fonds 
IT et 2°, dont l'historique suivra plus loin. 

Françoise Van der Linden, veuve de Denis de Rouck, puis 
Jean de Parcheere, ensuite Marguerite Vrancke, veuve de 
celui-ci, après 1580. 

Francois Van Melle et la susdite Van der Linden, sa femme, ainsi 
que les hoirs de Rouck, puis Pierre Stevins, fils de Jean, 1500. 

L'avant-maison et celle « houdende den houck » de la curte 
Ruc strat, laquelle s'étendait par derrière « met beede zijn 
muere teghen den ghevele » de la maison n° 2° qui appartenait 
au susnommé Stevins, furent acquises vers 1591, par Martin 
de Pestere, propriétaire du n° II. 

Le terrain où se trouvait auparavant la susdite avant-maison 
alors appliquée au n° II, fut acheté vers 1595 par Pierre Stevins, 
précité, propriétaire du n° II, ainsi que de l'arrière maison, qui 
était devenue une écurie appliquée avec son terrain au n° 2°, 

Le « Swynkin », par suite des diverses mutations précitées, 
cessa d'exister comme fonds spécial. Son emplacemént compre- 
nait vers le 19° siècle les maisons n° 1, 1°, 1* et 1*, de notre 
diagramme. Il en sera question plus loin. 


FONDS I*. 


« (Crawel », un cabaret avant 1399. 
Eut les mêmes mutations que le fonds I, dont il dépendait, à 
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l'exception des particularités suivantes : Jean Scellinc l'occu- 
pait, lors de l'achat du « t’Ser Willem Craenkins », par Liévin 
Wauters ; on stipula dans l’acte y relatif, que ni l’acheteur, ni 
ses successeurs ne « sullen moghen becommere » le jour de cette 
habitation, qui est située près « d'Heeggelins scuere », « op drie 
voete den uutersten muere van den voersten huuse te Lievins 
Wouters waert, ende up viertien voete den achtersten huus te 
Lievins Wouters waert, daer nu niet behuusten es. » 1388. 

Il appartenait à Liévin van Bassevelde, fils de Simon, 1401 ; 
à Erasme van den Houte, 1403 ; et à Gertrude van Massemene, 
fille naturelle de Jean, seigneur d’Axele et de Laerne, procrée 
avec Élisabeth de Palmeneere, 1418. 


FONDS II. 


« tScepenhuus », avant 1322; « den Hont », en 1380; « den 
Swarten Winthont » et « den Winthont », en 1449. 


Avait son entrée près le Beffroi, à l'endroit dit « ten Putte », 
était contigu, déjà en 1322, au fonds I, une ancienne propriété 
de Jean van Valencine, avec laquelle il avait mitoyenneté de murs, 
et aboutissait par derrière au fonds III, une ancienne propriété 
de Thiéry van Huuse, située dans la « Catte steghe ». 

Fut cédé avec son arrière-maison, — le n° 2° de notre dia- 
gramme, — vers 1322 par la ville, à Thomas den Hont, pour la 
somme de 72 livres de gros, dans quelle arrière-maison Jean 
Tolvin, le clerc communal, avait eu son logement, qu'il trans- 
féra ensuite dans un autre bâtiment tenu de la ville. . 

Le fonds recut la dénomination « den Hont », du chef de son 
susdit acquêreur, puis celui « den Winthont », apparamment 
par suite des violents courants d'air qui sévissent parfois aux 
environs du Beffroi communal. 

C'est la propriété visée par feu M. Van Lokeren, dans ses 
communications relatives aux restes de ce vieux bâtiment, 
restes qui comprennent entre autres le vieux pignon récemment 
mis au jour par M. Heins. 





Depuis lors des doutes, au sujet du véritable emplacement de 
cette propriété ayant été exprimés dans les journaux, nous 
avons fait connaître par la même voie, le 7 mars dernier, que 


d'après de nombreux renseignements authentiques en notre 


possession, le lieu présumé était bien celui du Hont, en outre 
que le pignon susmentionné était un reste de l'arrière-bâtiment 
du vieux « Scepenhuus ». 

Cet emplacement n'était d’ailleurs pas difficile à déterminer 
exactement, grâce à sa nature de franc-bien. 

Les propriétaires du fonds furent entre autres, partiellement 
ou totalement : 

Thomas den Hont, 1323. 

Liévin Van der Haghe, avant 1381. « huus dat men heet den 
Hondt, dat wilen was scepenhuus staende bij den beelfroete », 
dit l’acte y relatif. — 

Marguerite Van der Haghe, religieuse, vers 1384, puis Jacques 
Heinman, 1385. 

Guillaume de Hont, Simon Van den Hole et François Seyssone, 
vers 1400, puis Jean Van Rewinckel alias Van der Staten, 1401. 

Catherine van Sente Jacops huus vers 1403, et Gérard van 
Sente Jacops huus, son neveu, 1404. 

Laurent tSammele et consorts, vers 1455, puis Jean Wouters 
sone, d'Amsterdam, et Wendelmoet Van Wernes, sa femme, 
1455, déjà mentionnée ci-avant; ensuite la même Wendelmoet, 
veuve du susdit Jean, 1468. 

Catherine de Zuttere, vers 1481, puis Gisbert, fils de Jean 
Wouters sone 1482, ensuite Gauthier fils de Jean Wouters sone, 
avec Élisabeth de Hooghe, son épouse, vers 1503. 

La même Élisabeth avec les enfants procrées avec son sus- 
nommé époux, alors défunt, 1503. Étaient aussi propriétaires du 
fonds n° I et de celui n° 2* dont il sera question plus loin. 

La veuve et les hoirs de Denis de Rouck ainsi que les hoirs 
paternels d’Élisabeth Handtshoorne, vers 1582; puis Liévin 
de Vos, fils de Charles 1582, et ensuite Pierre Haesbaert, fils de 
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Pierre, 1583-84, lesquels étaient tous propriétaires du « Wind- 
“hont », composé d’une avant- et d’une arrière-maison. * 
Le fonds devint ensuite la propriété : 
de Croone. 

Dont l'avant et l'arrière maison appartinrent; savoir : 

La première, à Jeanne van Reysschoot, veuve du susnommé 
Haesbaert, vers 1589, puis à Martin de Pestere, et ensuite à 
Charles Schoonjans. 

La seconde, à Pierre Stevins, 1594 ; l'acte d'achat s’exprime 
comme suit : « t'achterhuus van den huus ghenaempt van oudts 
den Winthont nu de Croone. . . , bewoontes bij Adriaen 
Wallaert. . . , uutcommende met een poortken in de 
Catheloenge strate, an deen zijde daer neffens ghehuust Ghee- 
raerdt de Raet, ende ten andere zeker poortken van tvoornoemt 
huus den Winthont. . . ,tzelve vercochte achterhuus oock 
commende met eender erfve neffens den huuse ghenaempt 
Eggherick schuere, blijvende ghemeene den muer staende int 
ghescheet var der erfve van tvoorseyde vercochte achterhuus 
ende den voorseyden huus ghenaempt de Croone, welke achter- 
huus ende erfve de vernoemden de Vos themwaerts ghereser- 
veert heeft, vercoopende tvoornoemde huus den Winthont, aen 
Pieter Haesbaert filius Marten up 27 octobre 1584. . .» 

Puis, à Jean De Moor, fils de Gheerolf, 1594 ; dont annulation. 

Et ensuite, à Charles Schoonjans, mentionné ci-dessus, 1595. 
L'acte de cession dit : « huus... metter eender poorte recht over 
het Beaufort, ende met noch eender andere poorte recht over 
den Helleme (maison située dans la curte Ruc strate), neffens 
den huse ende erfve van Hegghericx schuere…. » 

La « Croone » avec les fonds y appliquês, devint succes- 
sivement la propriété de : 

Jeanne Van Reysschoot, épouse d'Abraham Provoost, et 
auparavant du susnômmé Schoonjans, 1597. 

Philippe de Doppere, 1605. Le fonds possédait alors une 
chambre nommée «de groote Camere», par transformation 
d’une écurie. 
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Antoine de Keysere, 1605 ; puis, Jacques de Meerelaere, 1616 ; 
et ensuite Corneille Jan Simoens, « hostelier », frère de J°r Jean, 
« heere van der Gracht » et époux de Catherine Jacobs, 1616. » 

Du même Corneille et des enfants procrées avec la susnommée 
Jacobs, alors défunte, 1619; puis de Catherine Volckerick, 
sa veuveen troisièmes noces, ainsi que des enfants issus de ses 
diverses alliances, 1639. 

Le fonds reçut sous le susdit Corneille Jan Simoens de grandes 
améliorations, et il fit, entre les mains des descendants du 
même, l'objet. de diverses mutations, dont les principales furent : 

La mise en possession d’abord, d'Antoine Volckerick, fils de 
Jérôme, le vieux, et de Marguerite Volckerick, fille de Servais, 
de la « Croane, » ainsi que des fonds y appliqués, 1654 ; puis 
d'Anne Volekerick, fille du même Jérôme, du fonds, n° 24, de 
notre diagramme, 1656 ; duquel fonds n° 2%, l'historique suivra 
ci-après. | 

L'acte relatif à la susdite cession de la « Croone, » mentionne 
que l’immeuble 1°, comprend une cave et « vautte daer mede 
gaende, » 2°, qu'il s'étend, d'un côté, dans la « Catteloenge 
strate, » jusqu’à la demeure et la cave des vendeurs, lesquelles 
sont occupées par un forgeron, et tient de l’autre côté, au 
coin de la « curte Ruc strate, » dans laquelle il a une grande 
porte de :ortie à côte de la maison appartenant partiellement 
aux vendeurs, et occupée par François Partouza ; 3°, qu'il est 
vendu pour la somme de 1222 livres de gros ; 4°, que l’écoulement 
des eaux pluviales de la « Croone» doivent s'effectuer sans 
préjudicier aux autres maisons vendues ; savoir : l’une habitée 
par le susnommé Patrouza, l’autre par le procureur Schelle- 
waert ; 5°, que les acquéreurs sont obligés à laisser boucher le 
puits à fumier venant sur la place de la susdite demeure 
Patrouza, contre « het aftreck » de cette demeure, avec une 
dalle de pierre, afin de servir d’un » secreet », dont la vuidange 
doit se faire par la « Croone »; et 6°, que le petit coin existant 
dans le vestibule, « Saelkin + de la demeure Patrouza pour le ser- 
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vice du susdit puits à fumier, doit être démoli « afghecapt », et 
le mur y édifié « onder up boven esgal ende effen up. » 1654. 

La Croone avec ses annexes devint en 1654, la propriété de 
maitre Michel Van Tallebeke, époux de Barbe van Boven. Elle 
tenait alors «aen beede syden den houck van den respectieve 
straeten loopende naer te Putte » avec une grande porte dans la 
« curte Ruck strate ». 

Les susdites annexes furent vendues ; savoir : les n° 2? et 1f, 
en 1660, et les n° 1, et 1* et 1°, en 1670, ainsi qu’il sera men- 
tionné plus loin ; quant à la « Croone, » elle fut, en 1667, 
donnée conditionnellement par les époux van Tallebeke à leurs 
enfants, puis après l’annulation de cette donnation en la même 
année, la veuve et les hoirs du susnommé van Tallebeke la 
vendirent à François de Labije, veuf avec enfants de Pétronille 
Notburch. Ce fonds tenait alors d'un côté, le coin de la « Cathe- 
loingne strate, » et de l'autre côté, à la maison des vendeurs. 
A cette époque, le propriétaire était en procès, à propos de 
la démolition d'une bâtisse que Jacques Cardon, propriétaire 
du fonds 2° voisin, avait construit par derrière contre la 
petite place de «la Croone». L'acte relatif à cette vente 
stipule : « Ende alsoo dat er up de voorplaetse van dezen huuse, 
uuytten huuse van de voornoemde weduwe ende hoirs van 
Tallebeke staende neffens t’gonne van d'heer Jacques Cardon by 
hem bewoont, syn commende vier veynsters sonder ysere 
staecken, die sullen ghestelt worden ; Ende dat in de bovenste 
twee veynsteren sal moeten ghestelt worden een staende glas, 
ende donderste veynsters sullen blyven staen ghelyk sy jeghen 
woordich zijn, behandens de yzere staecken soo voorseyt es. » 

Le fonds fut, en 1673, acquis par Liévin Steyaert, fils de 
Liévin, sous lequel il devint: | 

de Groote Croone. 

Celle-ci fut en 1692, la propriété de Jean Elbo, le vieux ; 
puis, après la mort du même, d’abord, de Marie Baele, sa veuve, 
ainsi que des enfants de ces époux, puis des descendants de ces 
enfants, et en 1777, de Liévin Geers. 
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Elle appartenait avec le fonds 2°, qui y avait été incorporé, à 
la famille Verraert, lorsque la ville l’acheta en 1834, en même 
temps que d’autres propriétés situées au côté sud du bloc, pour 
servir, après démolition, à l'élargissement de la rue de la 
Catalogne. . 

La partie des susdites propriétés qui après cet élargissement 
resta disponible, fut revendue par la ville, pour servir à l’érec- 
tion de nouvelles constructions. Celles n° 2, 2, 2, 24 de 
notre diagramme comprennent l’ancien emplacement du vieux 
« Scepenhuus » et elles constituent avec le n° III, l'emplacement 
des quatre nouvelles maisons qui depuis lors y ont été érigées à 
partir du coin jusques et y comprise celle de M. Loontjes- 
Verburgh. 


FONDS 2° er 1%. 
Arrière-bâtiment du « Scepenhuus » puis du « Hont » etc. 


Fut en 1660, vendu par maitre Michel Van Tallebeke, à 
« d’heer » Jacques Cardon. L'acte relatif à cette cession mentionne 
entre autres particularités: 1°, que le fonds avec ses ap et 
dépendances est situé dans la « curte Ruc strate, » et possède 
par derrière, une sortie dans la « Catheloinge strate » où il tient, 
d'un côté, à la propriété du vendeur, et de l’autre côté à celle de 
X.....; 2°, qu'il est tenu en location par le maître d'école Henri 
Chafle ; 3°, que la vente comprend « den gheheele ghevauteerde 
kelder hem bestreckende onder beede de respectieve erfven van 
den huyse van den vercoepere ende den vercochte huuse, danof 
den uuyt ende inganck is uutcommende in de voornoemde 
Catheloinge strate, insghelick den kelder streckende onder den 
vercochten huyse jeghenwoordich ghebruyckt by den vercoe- 
pere.…; » et 4°, que plusieurs fenêtres du bâtiment doivent être 
murées… 

Ce bien-fonds, après le décès de Catherine van Léaucourt, 
femme en premières noces du susnommé Cardon, échut à celui-ci 
et aux enfants qu’il avait procréés avec la susdite Catherine, 
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1684. Puis, après la mort de Pétronille Van Houte, femme 
Cardon, en secondes noces, il fut vendu à la « haulche », en 
deux parties, 1726; savoir : 

Le n° 1%, par les hoirs Cardon à Laurent Van Damme, et le 
n° 24, à Dominique Cornelis, dont il sera question ci-après. 

FONDS n° 1f. 

Échut après le décès de Laurent Van. Damme précité, à ses 
enfants, 1759 ; et ensuite par cession, à l’un de ses enfants, 
nommé Pierre-Antoine étudiant en théologie au Séminaire 
Épiscopal de Gand. 

Il fait actuellement partie de la maison de M. Loontjens. 


FONDS 21. 


Échut après le décès du susnommé Cornelis, à Jeanne Thérèse 
Stalins, sa veuve et à leurs enfants, 1754 ; puis devint en 1765, 
la propriété de Charles-Baudouin Toussyns, ensuite celle de 
Marie-Anne de la Beque, veuve du même, ainsi que de leurs 
enfants; finalement, François Blommaert en devint propriétaire 
par achat, vers 1791. 

I1 fait actuellement aussi partie de la maison Loontjens précité. 

FONDS n° 1, 1* et 15. 

Furent vendus en 1670, par la veuve et les hoirs de Michel 
Van Tallebeke, à Guillaume Huybrechts, fils de Jean. 

La plus grande de ces deux maisons était située sur le coin de 
la « curte Rucstrate », à la gauche de la « Croone », et à côté 
de la grande porte de celle-ci. 

L'acte relatif à cette vente dit : « met den keldere daer mede 
gaende »; on y trouve les stipulations suivantes : « Er zullen 
ghestelt worden ysere staecken in de vier veynsters commende 
uuytten huyse staende neffens Cardons (le voisin de gauche), op 
de plaetse van de Croone » ; « Item, in de twee bovenste veyn- 
sters, een staende ghelaes » ; « de twee onderste veynsteren die 
moghen oppen blyven met luyckende ghelaesen ». « In dezen 
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coop is niet begrepen den soldere by Cardon ghebruyckt, com- 
mende boven op tcammerken ghebruyckt by de Labye (le 
propriétaire de la « Croone ») staende boven de poorte van de 
Croone, midts tselve begrepen is in den coop van Labye ». 

Après annulation de cette cession, la veuve et hoirs précités, 
vendirent la maison à côté de celle de Labye, au susnommé 
Huybrechts, et l'autre, avec sa cave à Jacques Cardon, qui était 
propriétaire du bien-fonds situé à gauche dans la « curte Ruc- 
strate », en 1670. 

L'acte relatif à cette vente, contient les particularités suivantes : 

1°, « t'secreet zal gheruymt worden alst de Croone »,2°,4« Den 
muer tusschen d’heer Jacques Cardons huys ende deese blyft 
ghemeene », et 3°, « Den coopere, t’expireeren van zyne huer- 
waerde zal gheobligeert zyn, van het camerken, wezende 
t’opperste boven de poorte van den selven Labye, te verlaeten, 
ende daer af te scheeden, midts dat t'selve is medegaende met 
t’huys van Labye, maer is dezen ghehouden t'selve camerken te 
stoppen in de schauwe van desen huise…. » 

Après une nouvelle annulation, motivée par la situation obérée 
de la famille Van Taelbeke, les deux maisons précitées furent 
recédées à Antoine Volckerick, fils de Jérôme, le jeune, et à 
Marguerite Volckerick, fille de Servais. 

Puis ces deux fonds furent vendus, le 28 mai 1684, par les 
hoirs d'Anne Volckerick, fille de Jérôme, le vieux, à Jean- 
François de Telly, fils de François. 

Le n° 1%, occupé auparavant par le Procureur Charles 
Schellewaert, était alors occupé par l'acquéreur, et tenait d’un 
côté, à la propriété de S… Liebart, soit le fonds n° 1, et de l’autre 
au suivant. 

Le second, soit le n° 1°, occupé auparavant par Josse Schroens, 
tenait d’un côté, au précédent, et de l’autre, à la propriétè de 
Jacques Cardon. 

Ils devinrent par achat, le 10 septembre 1686, la propriété de 
Francois van Coppenholle, puis celle des enfants du même, et 
finalement, des hoirs de ceux-ci. 
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Ils succédèrent ensuite, l'un à Anne Françoise Van Hultem 
épouse de Jean-Alexandre de Camusel, l’autre, à François- 
Charles van Hultem, frère de la même. 

Le premier, devenu la propriété de Jean-Baptiste Sturte- 
waeghen, petit fils du susnommé François Van Coppenholle, et le 
second, de n... de Herry, fille de Francois et de la susnommée 
Anne-Françoise van Hultem firent ensuite l'objet des muta- 
tions suivantes : 

Le fonds 1*, fut cédé, le 30 janvier 1753, par la susdite 
Van Hultem, alors douairière de Camusel, à Ferdinand-Alexandre 
de Camusel, son fils. 

Il devint, le 5 décembre 1757, par achat, la propriété de 
Jacques-Joseph de Block, maitre chirurgien, fils de Jean-Bap- 
tiste; puis il fit l’objet de quelques mutations parmi les descen- 
dants du même, et appartint ensuite par achat, le 25 avril 1778, 
à Jean-Joseph Chaslain, et finalement, par succession, à Marie- 
Françoise Posteau, veuve du même. 

Et le fonds 1° échut par le décès de la susdite douairière, au 
même Ferdinand-Alexandre et à Charles-Francois de Camusel, 
tous deux fils de cette dame; puis après avoir aussi fait l’objet 
de quelques mutations dans cette famille, il devint, par achat, 
le 11 avril 1765, la propriété du susnommé de Block, et successi- 
vement, celle des descendants du même, et de Charles-Baudouin 
Toussyns. Finalement, acquis, le 10 janvier 1781, par Jean- 
François Toussyns, il fut unifié avec le fonds n° 1°, et il 
constitue avec ce dernier, la maison n° 3 de la rue Courte des 
Chevaliers. 

Quant au fonds 1, 1° et 1°, il résulte des mutations men- 
tionnées ci-dessus que le premier appartenait, avant 1681, à 
Gabriel Rosseel puis à François Liebaert; et du registre « Ouden 
Grooten Boeck vry huus vrye erfve « de Gand » que les deux 
autres étaient situés au siècle dernier, le premier à côté de 
la demeure du sécrétaire Geubens, le second, à côté de la pro- 
priété de n .. Tousseyns. 
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Nous n'avons pas trouvé dans ce registre, de renseignements 
spéciaux sur le susdit fonds, qui est actuellement la maison 
n° 1 de la rue Courte des Chevaliers. 

FONDS n° 2*. 

Appartenait, ainsi qu'il a été renseigné ci-avant, à Anne 
Volckerick, fille de Jérôme par convention, avec ses ayants- 
droits, en 1656. 

Il fut vendu, le 28 mai 1681, avec les fonds 1° et 1° dont men- 
tion ci-avant, par les hoirs de la susnommée Anne Volckerick, à 
Jean-François du Telly. Il était alors occupé par Jean Scheppers, 
qui y avait placé une forge «ende het aftreck daer boven », 
et situé dans la « Cateloigne strate ofte Croonstraetken, » 
« streckende » derrière les susdits fonds 1* et 1°, tenant d'un 
côté à la propriété de l'acquéreur, et de l'autre, à celle de 
Jacques Cardon. 

Devenu la propriété de Francois Van Coppenholle, il échut 
après le décès du même, par partage entre ses enfants, celle de 
Michel-Francois Van Coppenholle, l'un d'eux, et après la mort 
du susdit Michel Francois, celle d'Anne-Francoise Van Hultem, 
femme de Jean-Alexandre de Camusel, ainsi que de Catherine, 
sa sœur, alliée à Philippe-Léonard Hody. 

I fut vendu, le 20 avril 1765, par Ferdinand-Alexandre de 
Camusel et Antoinette-Francoise Emmanuelle, sa fille, à 
Charles-Baudouin Toussyns, et devint après la mort de celui-ci, 
la propriété de la veuve du même, ainsi que des enfants de 
ces époux. 

Il échut ensuite en entier aux susdits enfants, le 13 janvier 
1781, par le décès de la susdite veuve, et le même jour, Jean- 
François Toussyns, un de ses enfants, en devint propriétaire, 
par convention entre frères et sœur. 

Ce fonds fut ensuite incorporé, nous ne savons quand ni com- 
ment, à la « Groote Croone. » 
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FONDS 21. 


Était déjà situé en 1580, derrière le « Windhont »; se nom- 
mait en 1789, den « Vetten Osse, » puis « den Groenen 
Lanteerne », une « Vrye herberghe. » 


Appartenait en 1503 à Élisabeth de Hooghe, veuve de Gauthier 
Janszone, et aux enfants de ces époux, ainsi qu'il a été renseigné 
ci-avant. Ses propriétaires subséquents, furent : 

Roger d'Hertoghe, forgeron, 1579. 

Claire de Rouck, par rétrocession, d'Anne Bruyns, veuve du 
susnommé d’Hertoghe, en 1592, laquelle possédait le fonds par 
rachat « untcoop » envers ses enfants. 

Gérard De Raedt, par acquisition, de la. susdite Claire de 
Rouck, 1593. 

Anne Jan Adriaenssens, et ses enfants, par le décès du susdit 
de Raedt, leur époux et père respectifs. Puis indivisement et suc- 
cessivement d’autres membres de cette famille. 

Daniel van Boven fils de Guillaume, 1665. 

Jean-Francois Telly, 1675. 

Et Francois Van Coppenolle, 1686. 

Il échut ensuite le 27 juin 1704 par le décès du susdit Van 
Coppenolle à ses enfants ; puis par succession, à Jo” Anthoine- 
François-Joseph de Castro, seigneur de Sombeke, et Jo Francois- 
Joseph de Castro, seigneur de Puyvelde, enfants de Jo” François- 
Joseph-Jacques Sanchez de Castro y Tolledo, seigneur de 
Puyvelde et d'Anne-Jacqueline Van Coppenholle, fille du susdit 
Francois ; ensuite, le 23 août 1742, par partage, au susnommé 
Antoine-François-Joseph de Castro, qui le 26 juin 1761, vendit 
le fonds, à Joseph de Meestere. 

Finalement après avoir été possédé par Marie-Anne Van der 
Sype, épouse divorcée du susdit de Meestere, il échut en 1786, 
par le décès de celle-ci, à Joseph de Meestere, son fils. 

FH fait actuellement partie de l'emplacement occupé par la 
maison de M. Loontjens-Verburgh. 
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FONDS III. 


Appartenait entre autres: à Thiéry Van Huse, avant 1321 ; 
Jean Van Luevene, 1386 ; Liévin van Formelis, 1387 ; et Michel 
Brunals, 1418. 

FONDS IV. 


«in Vruechden » 1513; « den name Jhesus, » 1527. 
. Était côtoyé à droite par une allée qui venait de la face nord 
du bloc. 

Ses propriétaires connus, furent partiellement ou totalement : 

Nicaise Borluut et Marguerite Lewercx, sa femme, vers 1413; 
puis Jacques de Brant, 1413 ; 

Jacques Van der Straten, fils de Baudouin, vers 1491; puis 
Corneille Van der Stoct, 1491; ensuite Louis de Cuupere, 1496; 
Jean Van der Beken, 1513 ; Liévin Van den Moere, puis Liévin, 
fils du même, et Josse Van Monstry, fils de Hughes, 1520; 
finalement, Liévin de Cuupere, fils d'Henri, 1526. 


FONDS V. 


Fut possédé, entre autres par : 
Jan Van der Straten, avant 1487 et Liévine Slocx, veuve de 
Gisbert de Keysere, 1487. 


FONDS VI. 
« de Slomme Poorte »,au 16° siècle,et « de Schaepherder », 
en 1584. 
On trouve dans les actes relatifs aux fonds adjacents, quelques 
noms de ses propriétaires. 
FONDS VII. | 
Formait anciennement deux habitations, et figure au registre 
terrier des francs-biens de Gand, comme propriété de maitre 
Regnault Van Waesberghe, avocat au Conseil de Flandre, puis 


de Simon Vilain, fils de Hughes, fin du 16° siècle. Il est actuel- 
lement possédé par M. Stanislas Blommaert. 
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FONDS VIII. 


Figure au registre terrier précité, avec les mutations dont il a 
fait l’objet, à partir de 1456. Appartient aujourd’hui à la cure de 
la paroisse Saint-Nicolas. 


FONDS IX. 


Son emplacement était occupé vers 1486-1491 par un fonds- 
bâti qui appartenait à Georges Corbeel et Liévin Ellebuc. Quel - 
ques actes y relatifs le disent situé les uns dans la « catteloenje 
strate », d’autres dans la « capelaen strate ». 

Il figure au registre terrier précité, comme appartenant en 
1637, à la cure de l’église Saint Nicolas. 


FONDS X et XI. 
« de Buerse » déjà en 1472; puis celui X « de Smesse », en 
1586, et « de Roskam », en 1761; « ensuite celui XT, 
« de Bursse », en 1586. | 
Ne formaient anciennement qu’un fonds, et figurent au registre 
terrier susmentionné avec toutes les mutations dont à partir 
de 1564 ils ont fait l’objet. 


FONDS XII. 
«den Ketele », une auberge, déjà en 1412. 
Figure aussi au registre terrier précité, avec ses diverses 
mutations, à commencer de la seconde moité du 16° siècle. 


FONDS XIII à XV. 


«den Ezel », déjà 1354; « den Osse ende den Hesel », 
vers 1387, (auberge) ; puis trois fonds nommés : 1° « den 
Ezele », 2, « den Osse » et 3°, « 'Nieuhuus », silué vers 
« ten Putte », au 16° siècle. 


Ancienne propriété d'Alexandre Sersanders, avant 1387 ; 
… Figure également au susdit registre terrier, avec ses diverses 
mutations, dès 1560. 
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FoNDs XVI à XVIII. 


Le n° XVI, « de Cloche », 1452, puis « de poorte van de 

Clocke »; le n° XVII, « de Clocke te Putte »; et le n° XVIII 

« de Cloche », ensuite « tGroenhuus », 1629 (alias) 

« Ghescildert groene », 1575 (auberges). 

La « poorte van de Clocke » possédait une allée qui était 
commune avec celle du fonds XXI, et qui conduisait vers la 
« Cateloegne strate », en longeant le côté droit du fonds IV. 

Servait d'habitation en 1452 à la veuve de Liévin de Crane, et 
en 1517 à Liévin Piens et Marguerite Van Munte, sa femme. 

Appartenait totalement ou partiellement, à Sohier van den 
Velde, avant 1495 ; Olivier Raverick, 1495 ; Thiéry Jooris, fils 
de Pierre, vers 1572 ; et Jean Claeys, 1572, 


FONDS XIX. 
« den Jeugden borne », 1482 ; « den Inghel borne », 1498. 


Appartenait à : Jean de Hond, avant 1482 ; Jean de Naeghele, 
1482 ; Jean Beecman, 1495 ; Thiéry Jooris, précité, vers 1564 ; 
Adrien van Hultem, fils de Nicolas, 1565 ; Jean Pien, fils de 
Philippe, vers 1566 ; finalement Ghilain Manilius, libraire et 
relieur, après 1566. 

FONDS XX. 
« de Jacht », 1404. 


Figure sous cette dénomination dans un acte du Jaer-registre, 

An. 1403-04. 
Et FONDS XXI. 
« Egghelins scuere », 1386, « de Witte Duyve » 1629. 

Ses propriétaires connus, furent : 

Élisabeth Sersanders, veuve de Jean Van der Zickelen, vers 
1386 ; puis Pierre Smiet, 1387; Jean Van der Straten, fils de 
Baudouin, vers 1491; Corneille Van der Stoct, 1492 ; Louis 
de Cuupere, fils de Jean, 1496; Georges Middelen, vers 1513; 
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Guillaume Snellaert, 1513; Thiéry Jooris, susmentionné, vers 
1571 ; Jean Clays, fils de Pierre, 1572; Jacques Van der Vynck, 
vers 1588 ; Gauthier Manilius, 1588; finalement, Jossine De Vos, 
fille de Thomas, et veuve du même Manilius, 1629. 

L'emplacement de ce fonds est actuellement occupé par les 
maisons n°% 7, 9 et 11 de la rue courte des chevaliers. 

Tels sont les renseignements que nous nous sommes empressé 
de rédiger sommairement, dans un point de vue utilitaire, afin 
de satisfaire à la demande, que par lettre du 1" de ce mois, le 
président de notre société, l'honorable Baron de Maere, a bien 
voulu nous adresser, au nom du Comité. 


Gand, le 3 Mai 1897. 
F. VAN DEN BEMDEN. 


_M. l'Avoecat général de Pauw. Le travail de M. Vanden 
Bemden me paraît si important et contient des révélations telles, 
que je propose de l’imprimer immédiatement dans le Bulletin, 
de manière qu'on puisse l'examiner de près le plus tôt possible. 

M. le Président. La section d'histoire procèdera à cet 
examen et, dans la prochaine séance, nous pourrions avoir une 
discussion très fructueuse. 

La séance est levée à 10 1/2 heures du soir. 





ERRATA. 


Page 25, lignes 22 à 25, il faut lire : Tser Willems Craen- 
kins, streckende tote an Egghelins scuure, staende bij den 
Bielfroite up sHelichs Gheests erve van sente Jacaps in Ghend, 
Landhere, etc. 

Page 25, aux deux dernières lignes : Vercocht... Mer Jan 
van Axele.. huus ende stede… 

Le plan inséré pages 24-25 doit être mis en regard de la 
page 30. 





Algemeene vergadering van 18 Mei 41897. 


Assemblée générale du 18 mai 1897. 


La séance est ouverte à 8 1/2 heures du soir. 

Sont présents : MM. le baron A. de Maere, président ; 
Prosper Claeys, vice-président ; le chanoine Van den Gheyn, 
secrétaire ; Paul Bergmans, trésorier ; Nap. de Pauw, président 
de la section d'histoire ; Hermann Van Duyse, président de la 
section d'archéologie ; G. Hulin, vice-président de la section 
d'archéologie ; V. Van der Haeghen, vice-président de la section 
d'histoire ; O. Pyfferoen, secrétaire de la section d'histoire : 
Gallet-Miry, secrétaire-adjoint et MM. Allaert ; St. Blommaert; 
Gustave Claeys Boûüüaert; Franz Coppejans; E. Coppieters- 
Storhoven ; Mod. de Noyette ; l'abbé De Prater ; H. de Traey ; 
A. Diegerick ; G Donny; le général Dupont ; Ernest Groo- 
taert ; A. Heins; Henri Pirenne; A. Schoorman ; F. Scribe ; 
E. Serdobbel ; Cl. Servais; Fl. Soupart ; L. Van Biesbroeck ; 
E. Van den Bemden ; J. Vuylsteke; C. Vyt et V. Willems. 

Se font excuser : MM. Varenbergh, vice-président ; Van 
Werveke, secrétaire, et A. Van Assche. 


Ordre du jour : 


I. Communications. 

II. Ballottage de membres honoraires. 

III. Philippe le Bel et la Flandre, d'après un ouvrage récent. 
(M. H. Pirenne.) 

IV. Restes d'une ancienne maison ou chapelle, rue des 
Régnesses. (M. A. Heins.) 

V. Le livre de la Corporation des peintres gantois. (M. V. 
Van der Haeghen. ) 
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I. 
Communications. 


M. Hermann Van Buyse. IÌ y a peu de jours, j'ai reçu, 
ainsi que plusieurs d’entre vous, la livraison des Annales de la 
Société d'Archéologie de Bruxelles, pour le mois d'avril, renfer- 
mant un travail lu par M. Van Malderghem, à l’une des réunions 
de la société prédite, en juillet 1896. 

Cette étude était attendue avec quelque curiosité par ceux qui 
suivent les efforts mis en œuvre par M. Van Malderghem, pour 
établir que le Goedendag était un coutre de charrue emmanché 
d’une longue hampe et, subsidiairement, que les fresques de la 
Leugemeete, attribuant à cette arme une autre forme, ne « sont 
pas authentiques. » 

Peut-être quelques personnes s’attendaient-elles à voir expli- 
quer par M. Van Malderghem les raisons qui lui avaient, dans 
La Vérité sur le Goedendag, fait interprêter, avec une si 
étrange fantaisie, les textes de Guiart et de Villani, et pourquoi 
tant d'autres textes, où il est question de la masse d'armes 
familière aux Flamands, avaient été passés par lui sous silence. 

Je ne puis, ayant relevé une partie des erreurs commises par 
M. Van Malderghem, considérer comme une réponse aux obser- 
vations que j'ai présentées à la Société d'Archéologie de Bruxelles 
le 8 février 1896, la lecture de mémoires préparés d'avance faite 
à cette réunion par MM. Van Malderghem et De Raedt qui ne 
pouvaient, certes, avoir la prévision des arguments que je 
comptais énoncer, au point de les rencontrer dans des travaux 
improvisés à loisir dans leur cabinet. 

Il est vrai que M. De Raedt — d'après le mémoire inséré au 
tome X des Annales de la Société de Bruxelles, livraisons III 
et IV, — aurait cité, en février 1896, dans la réponse à laquelle 
je fais allusion, plusieurs passages d'une brochure que je publiai 
quatre mois plus tard ! 
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C'est là, certes, un exemple de prescience qui, chez tout autre 
que M. De Raedt, serait de nature à causer quelque surprise. 

Mais il faut se contenter de constater ici que M. Van Malder- 
ghem ne tente pas de prouver qu’il a bien fait en citant à contre- 
sens et Guiart et Villani, et examiner, aujourd'hui, son dernier 
travail intitulé : Les fresques de la Leugemeete, et en 
sous-titre : Leur découverte en 1846. — Leur authenticité. 

Certes à en juger par cet intitulé, on est autorisé à attendre 
de l’auteur les arguments et les preuves qui l’ont amené à mener 
une si laborieuse campagne, en vue de parvenir à relêguer les 
fresques de la Leugemeete dans le domaine des légendes histori- 
ques, que « des subterfuges » ont seuls pu accréditer. 

L'attente des lecteurs aura été bien decue. 

M. Van Malderghem persiste dans ses préventions contre lo 
travail de M. F. De Vigne, mais sans apporter aucune preuve de 
ses allégations, sans produire aucun fait matériel justifiant son 
attitude. 

Car enfin, une telle campagne, menée avec tant de persévérance 
et une si grande activité, a besoin de justification, et l'on est 
en droit de juger sévèrement les deux archéologues syndiqués 
qui, en vue de faire triompher une conception de pure imagi- 
nation, n’ont pas hésité à accuser un homme honorable de 
« subterfuge » et ont révoqué en doute la véracité d'un document 
historique de premier ordre. 

Après environ deux ans consacrés par M. Van Malderghem 
et son aller ego à requérir laborieusement contre l'œuvre 
néfaste de Félix De Vigne, « responsable d'innombrables 
erreurs historiques et archéologiques » les lignes de ce 
réquisitoire, sans cesse remis sur le métier, demeurent aussi 
vagues, que le jour où M. Van Malderghem déclarait que 
« l'authenticité des fresques de la Leugemeete ne consti- 
tuait pas précisément un article de fot ». 

Mis en demeure de préciser, d'établir que les fresques sont le 
résultat d'une supercherie, dont tous ceux qui les ont vue sont été 


dupes, M. Van Malderghem ge dérobe; sommé de prouver que 
ces peintures découvertes au fond d’un chai noir comme un 
four, où il eut été impossible d'exécuter un décor, ne sont pas de 
la date déterminée par M. De Vigne, M. Van Malderghem a 
recours à des arguments dilatoires. 

Au lieu de justifier la suspicion qu'il a fait peser sur la 
mémoire de De Vigne, d’articuler des arguments précis, il répète 
des accusations non recevables, aux yeux de tous, faute de 
preuves. . | 

« Tout concourt — écrit-il — à rendre l'authenticité des 
» fresques de la Leugemeete de plus en plus suspecte, et certes ce 
» ne sont pas les subterfuges auxquels Félix De Vigne a trouvé 
» bon d’avoir recours, qui pourront donner le change à ses 
» lecteurs, car non content de dénaturer le sens des paroles de 
» Diericx, cet auteur a mis tout en œuvre pour rendre sa suppo- 
» sition acceptable, c'est-à-dire pour faire croire à l'existence de 
» la chapelle comme propriété d’un corps de métier, avant 
» l'année 1315. » 

Ailleurs encore, M. Van Malderghem assure « que l’authen- 
» ticité des fresques est uniquement basée sur une hypothèse, 
» qui n’a pu prendre corps que grâce à des subterfuges. » 

Ce sont là des imputations qui cadrent assez mal avee le 
respect, que d’autres publications de même source affichent pour 
la mémoire de feu De Vigne, mais les preuves à l'appui de ces 
imputations font toujours également défaut. 

A la vérité,M. Van Malderghem, — pour contester la sincérité 
de De Vigne, de ses contemporains, de personnes encore vivantes 
qui ont vu les fresques, ont travaillé à les calquer après les avoir 
dérochées, — discute par le menu tel ou tel détail des peintures ; 
il accumule même à cette occasion des erreurs, qui font pâlir les 
textes estropiés par lui d’une façon si légendaire, mais il est un 
ordre de faits essentiels qu'il n’aborde pas. 

Si les peintures de la Leugemeete re datent pas de la fin du 
XIII ou du commencement du XIV® siècle, de quelle date sont- 
elles ? 
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Quel est l'artiste assez habile pour avoir de toutes pièces 
inventé cette longue série de peintures, que les artistes et les 
archéologues ne peuvent examiner sans être frappés d'admi- 
ration ? 

C'est sous des couches incalculables de lait de chaux que les 
peintures de la Leugemeete ont été découvertes. De Vigne arriva 
seulement à en faire apparaïtre une partie. Son travail fut com- 
plété par Béthune. Ces deux archéologues ont-ils été dupes de 
la même fourberie, ou compères dans la même mystification ? 

Tels sont les points sur lesquels nous espérions voir M. Van 
Malderghem s'appesantir. Il se devait à lui-même, il devait à 
ses confrères de répondre à ces questions qui se posent par le 
fait même des imputations de « subterfuge » et de « non authen- 
ticité » 24 est : fausseté, produites contre l'artiste qui, sous cent 
couches de badigeon, a découvert un document historique, contre 
ce document historique lui-même dont la valeur considérable 
n'avait jamais été infirmée. 

Un document est authentique ou il est faux. 

S’il est faux, il doit être facile de discerner l’époque à laquelle 
il remonte, car une œuvre d'art porte fatalement l'indice de la 
date à laquelle elle fat exécutée. 

Les anachronismes que M. V. M. relève dans les fresques 
n'existent que dans son imagination. 

Que faut-il penser de la logique d’un archéologue argumen- 
tant à propos de la forme d’un bacinet (et non : bassinet comme 
l'écrit M. Van Malderghem), de celle d’une croix représentée 
dans le décor un drapeau, et aveugle au point de ne pas aper- 
cevoir lhomogénéité, la valeur artistique de cet ensemble de 
peintures, de ne pas comprendre qu’il incombe au négateur de 
leur authenticité d'indiquer comment elles se sont trouvées sur 
les murs, où De Vigne les découvrit ? 

La plupart d’entre vous ont pu le constater tout récemment : 
la construction où les fresques ont été découvertes remonte tout 
au moins au milieu du XIII® siècle, 


= 00 a 


C'est ce que M. Van Maldeghem conteste, alléguant que le 
chapiteau de colonne qui, en dépit de nombreuses mutilations, 
donne une date sure, est une « partie de remploi ». 

Un: tel procédé de discussion donne la mesure de l’acharne- 
ment que M. Van Maldeghem met à faire prévaloir per fas et 
nefas son coutre de charrue transformé. La façon dont il avait, 
précédemment, malaxé des textes, en vue d'arriver au même 
résultat, était de nature à faire tout craindre de lui, mais les 
dénégations dans un ordre de faits aussi matériel que l’architec- 
ture, tombent trop directement sous le sens, pour qu'il soit besoin 
d'insister sur le caractère malheureux de pareille manœuvre 
polémique. 

Le reproche d'être mû par un esprit de « chauvinisme local », 
en demandant à M. Van Malderghem autre chose que des affirma- 
tions tapageuses et non justifiées, dans un débat où il y va de la 
réputation d’un artiste de mérite et aussi de la valeur d’un 
document historique de haute valeur, ce reproche n’est pas pour 
m'émouvoir outre mesure. L'on m’a si souvent reproché de 
manquer de respect pour des opinions consacrées par la tradi- 
tion, que l'accusation d’être superstitieusement attaché à une 
doctrine quelconque, est faite pour me réhabiliter plutôt et, 
surtout, me divertir. 

En vérité il n'y a pas de chauvinisme local dans cette affaire, 
où je n’aperçois que le chauvinisme individuel de M. Van Malder- 
ghem doublé du chauvinisme tout de sympathie de M. De Raedt. 

Ces deux savants s'efforcent de faire prévaloir une conception 
toute particulière du Goedendag. Trahit sua quemque.. . 

L'arme en cause étant représentée dans les fresques de la Leu- 
gemeete, il a fallu nier la valeur de ce fact pour tenter d’accré- 
diter cette vision. 

Quel chauvinisme peut-il y avoir à opposer les dessins de De 
Vigne, les calques de Bethune, les souvenirs de personnes qui 
ont vu et touché les fresques, aux assertions que les textes 
mêmes que notre confrère invoquait avec tant d'assurance, 
condamnent formellement ? 
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Nous avons, en contrôlant les assertions de M. Van Malder- 
ghem, appuyées d’articles-réclame de M. De Raedt, fait œuvre de 
critique et non de chauvinisme. C’est dans le même esprit, que, 
sans parti pris, nous examinerons les objections de détail intro- 
duites contre les peintures de la Leugemeete. Mais, aussitôt après 
la lecture du dernier travail de M. Van Malderghem, se dégage 
une certitude que force est d'enregistrer : Aucun fait n'autorise 
les attaques de parti pris, dirigées contre le travail de M. F. De 
Vigne, et par ricochet contre celui de M. Bethune. 

Pour le moment, cela suffit. 

La section d'archéologie examinera s’il y a lieu de poursuivre 
plus avant l'examen du travail de M. Van Malderghem et d’oppo- 
ser, de rechef, des vérités formelles à des arguties, et des consta- 
tations matérielles évidentes à une œuvre de pure imagination. 


M. le Président. Je propose d'envoyer le travail de M. Van 
Duyse à la section d'archéologie qui examinera la question à 
fond et nous présentera, dans une prochaine séance, un rapport 
qui mettra fin à la dispute, qui s'est élevée entre deux savants de 
Bruxelles et, puis-je dire, la ville de Gand tout entière (Adopté). 


IL. 


Ballottage de membres honoraires. 


MM. Van Egeren, J., conseiller à la Cour d’appel de Gand, 
et De Rudder, En., ingénieur, à Boussu, 
sont admis en qualité de membres honoraires. 


III. 


Philippe le Bel et la Flandre, d’après un ouvrage récent. 


M. H. Piremme. J'ai accepté avec plaisir la proposition qui 
m'a été faite d'entretenir la société de l'ouvrage récent de 
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M. Funck-Brentano (1), parce que j'ai été amené plus d’une fois 
à examiner moi-même quelques uns des points traités par l’auteur, 
et aussi parce que j'ai eu de fréquentes occasions de m'’entretenir 
avec lui. Je connais donc un peu ses idées, et cela me met mieux 
à même d'apprécier son livre qui concerne, d’ailleurs, une des 
périodes les plus intéressantes de l’histoire de Flandre. 

Je me hâte de dire, que ce livre est une œuvre très remarquable 
qui, en bien des points, renouvelle la connaissance que nous 
avions du sujet, et qui mérite certainement la faveur avec laquelle 
elle a été accueillie par le public savant. 

Il n’en est pas moins vrai qu’à côté de mérites très grands, 
elle me semble d'autre part, en un certain nombre de points, prêter 
le flanc à la critique. Je voudrais essayer de montrer comment 
M. Funck-Brentano a compris l'histoire des relations de 
Philippe le Bel et de la Flandre, puis indiquer en quoi l’idée 
qu'il se fait de ces rapports mérite à mon avis certains tempé- 
raments et, cà et là, quelques rectifications ou additions. 

La guerre entre Philippe le Bel et la Flandre a été appréciée 
de manières différentes. On l’a considérée, en se plaçant au 
point de vue politique pur, comme une guerre entre deux États, 
l'État flamand et l'État français. Cette appréciation, qui est 
celle de Meyer, est fausse parce qu'elle est incomplète. 

Il y a ensuite un point de vue plus récent, celui de Kervyn 
de Lettenhove, qui règne encore dans l’histoire de Belgique. 
D'après lui, la guerre présenterait un caractère national. Ce 
point de vue est inexact aussi. Et l'on peut constater, à cette 
occasion, que ce n'est pas seulement à propos des rapports de 
Philippe le Bel avec la Flandre, que l'introduction dans notre 
histoire de moyen-âge d’un soi-disant patriotisme qui n'existait 
pas au XIII° siècle, a donné lieu à une foule d’erreurs qui sont 
loin d’avoir toutes disparu aujourd’hui. 


(1) F. FUNCK-BRENTANO. Philippe-le-Bel en Flandre. Paris, Champion, 
1897, XXXIV et 707 p. in-80, 
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Enfin, il y a le point de vue auquel s'est placé M. Funck- 
Brentano, et il est évident qu'il permet d'apprécier les faits d'une 
manière beaucoup plus correcte. 

Ce point de vue consiste à considérer la guerre entre la France 
et la Flandre à la fin du XIII et au commencement du XIV® 
siècle,comme provoquée par des causes sociales. La güerre entre 
le comte de Flandre et son suzerain n'aurait été qu'indirectement 
une guerre politique : elle aurait été essentielloment une guerre 
sociale. L'antagonisme entre les patriciens dirigeant les villes 
flamandes et le petit peuple des métiers cherchant à s'emparer 
du gouvernement, aurait eu pour conséquence inévitable une 
guerre contre le roi de France. Il y aurait eu là, en somme, 
quelque chose d'analogue à certains événements de l'histoire de 
Belgique au XVI® siècle. La cause du conflit n'aurait donc été 
ni politique, ni nationale, mais économique. 

M. Funck-Brentano est déjà connu par plusieurs travaux sur 
la Flandre. Il a publié un mémoire intéressant sur la bataille de 
Courtrai, une édition des Annales du frère mineur de Gand et, 
plus récemment encore, dans la Bibliothèque de l'École des 
Chartes, des additions au Codex diplomaticus de M. le comte de 
Limburg-Stirum. Il fait paraitre actuellement dans la Revue 
d'histoire diplomatique des actes fort intéressants sur l'histoire 
du XIII° siècle en Flandre. Il a donc toutes les qualités voulues 
pour aborder le sujet qu'il a traité. J'ajoute qu'il l'a traité avec 
une science étonnante quant au nombre de matériaux mis en 
œuvre. Il y a,dans cet ouvrage,une érudition extraordinaire; les 
notes prouvent que l’auteur a utilisé des milliers de documents! 
Il a lu aussi, je pense, tout ce qui est essentiel de lire sur ce 
sujet, et il a plutôt cité trop que trop peu. Mais, on ne peut 
évidemment, reprocher à un livre d'être basé sur une plate- 
forme trop large. Il est certain que M. Funck-Brentano a 
vu et vérifié plus de sources documentaires que personne 
avant lui. 

Le livre peut être divisé en trois parties.La première constitue 
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un tableau économique et social de la Flandre à la fin du XIII® 
siècle ; la seconde expose les diverses péripéties de la guerre et 
la troisième relate l'histoire de la paix qui intervint entre la 
Flandre et Philippe le Bel. 

Dans la première partie, l'auteur montre que, dans les villes 
flamandes, alors les plus grandes de l’Europe, deux partis se dis- 
putent le pouvoir. L'un, composé des marchands enrichis, est le 
parti dominant, l’autre composé du peuple des métiers cherche à 
s'emparer du gouvernement municipal. Dans cette lutte entre 
patriciens et plébéiens, M. Funck-Brentano voit quelque chose 
d’analogue à l’hostilité qui existe de nos jours entre le capital et 
le travail. Ce n’est pas, je crois, tout à fait exact. Si l’on peut dire, 
que les marchands de drap étaient des capitalistes, ce n'étaient pas 
des capitalistes analogues à ceux d’aujourd’hui, en ce sens qu'ils 
n'avaient pas d'outillage et qu'ils ne pratiquaient pas la grande 
industrie. S'il est vrai qu'ils vendaient du drap en gros et qu'ils en 
exportaient dans toutes les parties de l’Europe, il est vrai aussi 
que ceux qui fabriquaient ce drap, n'employaient souvent que trois 
ou quatre ouvriers et, par conséquent, les relations entre patrons 
et artisans étaient tout à fait différentes de celles que nous con- 
naissons. Le travail était organisé d’une manière en quelque 
sorte familiale, très différente de celle à laquelle le machinisme 
nous a habitués. 

Il ne faut donc pas exagérer le caractère capitaliste des grands 
marchands de la fin du XIII° siècle. Certes, beaucoup d'entr'eux 
étaient très riches, mais ils ne mettaient dans les affaires qu’un 
petit capital, car ils passaient très facilement d’une industrie à 
une autre. Or, il est évident que si toute leur fortune avait été 
engagée dans les affaires, ils n’eussent pas pu changer ainsi de 
profession d’une année à l’autre. Il y a peut être, à ce point de 
vue, dans le livre de M. Funck-Brentano, quelque chose de trop 
moderne. On tombe toujours très facilement, quand on étudie 
le passé, dans des comparaisons séduisantes mais périlleuses 
avec le présent. L'auteur a voulu trouver au XIIL* siècle quel- 
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que chose qui rappelât nos luttes sociales du XIXe siècle. La 
ville de Gand au temps des XXXIX rappelle parfois un peu trop 
dans son livre la ville de Gand au temps du Vooruit, et cela jette, 
me semble-t-il, sur ce premier chapitre, une teinte un peu fausse. 

Je passe et j'arrive à la seconde partie, celle dans laquelle 
M. Funck-Brentano étudie, à proprement parler, la guerre entre 
Philippe le Bel et la Flandre. 

Comment cette guerre a-t-elle surgi ? Sous ce rapport le pre- 
mier livre est assez mal relié au second. M. Funck-Brentano ne 
s'est pas toujours très bien teùu au point de vue social, auquel il 
voulait se placer. Il montre, ce qui est très vrai, que le parti 
régnant dans les villes, donc les patriciens ou les capitalistes, a 
un idéal, celui de tous les bourgeois au moyen-âge, con- 
sistant à organiser les villes sous la forme républicaine. C'est 
ce que toutes les villes italiennes ont réalisé dès le XII° siècle, et 
c'est ce que les villes allemandes ont fini par obtenir au XIV® siè- 
cle. Les patriciens flamands voulaient donner aux villes un gou- 
vernement indépendant et se soustraire à la suzeraineté du 
comte. 

Ce parti était donc, au point de vue politique, en hostilité avec 
le comte. On se figure souvent que c'est à la suite du mauvais 
gouvernement de celui-ci, que s’est montrée cette hostilité. Je 
crois que cela est absolument faux. Le gouvernement de Gui de 
Dampierre, était en bien des points un gouvernement excellent 
et qui a servi de modèle aux comtes de Hollande, de Hainaut, 
au duc de Brabant, etc. Mais l’antagonisme entre le comte et les 
villes était inévitable. Comme celui-ci était un prince très puis- 
sant, les villes cherchèrent à l'extérieur un allié. Cet allié était 
tout indiqué, il s'imposait en quelque sorte : c'était le roi de 
France. 

Cet allié sera le roi de France, non pas qu'il soit ami de 
l'indépendance communale {en France, il est, au contraire, son 
plus grand ennemi); mais si Philippe le Bel est ennemi du par- 
ticularisme bourgeois, il est également ennemi du particularisme 
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féodal et, à ce dernier point de vue, il est l'ennemi nécessaire 
du comte et par conséquent l'allié des villes. On trouve ici l’ap- 
plication de cet adage politique : l'ennemi de mon ennemi est 
mon ami. Les patriciens veulent abaisser le comte pour s'orga- 
niser en république : le roi de France, comme souverain 
monarchique, poursuit l’abaissement de tous les grands vassaux 
de la couronne. Or le comte de Flandre est un des ces grands 
vassaux. Voilà donc l'alliance tout naturellement conclue entre 
le roi et les villes. Tous deux poursuivent un but différent; mais, 
pour l’attaindre, ils doivent nécessairement marcher dans la 
même voie. | 

D'autre part, il est évident que puisque les patriciens ont un 
ennemi dans l’intérieur des villes, et que cet ennemi est le 
parti des métiers, le comte s’appuiera sur ces derniers. Ils ne 
sont pas par principe hostiles au roi de France; c'est contre les 
patriciens qu'ils se soulèvent, et ils ne deviennent les ennemis 
du roi, que parce qu'il est l’allié des patriciens. 

Je pense que cette situation ainsi exposée est très exacte. Seu- 
lement, l’auteur après avoir indiqué ce jeu des partis sociaux et 
montré que la guerre était fatale a le tort d'en faire retomber la 
responsabilité sur Gui de Dampierre. 

Il lui reproche surtout d’avoir un tempérament d'avocat, 
d'avoir cherché par tous les moyens à tromper le roi de France. 
Il aurait fallu voir pourquoi le comte agissait de la sorte. 
M. Funck-Brentano dit que c'est parce qu'il a le caractère 
brouillon. Il oublie de raconter que, depuis longtemps déjà, le 
comte devait se défendre contreson suzerain, et que, n'osant pas 
lui déclarer ouvertement la guerre, il cherchait à lui échapper 
par des exceptions de procédure ou, si l'on veut, par des avocas- 
series. 

M. Funck-Brentano déclare que Gui n'avait aucun motif de se 
plaindre de Philippe le Bel. Il suffit pourtant de lire la lettre da 
désaveu qu'il a envoyée au roi de France pour se convaincre que, 
même en faisant la part de l'exagération, il en avait de nom- 
breux et de tous genres. Je n’en veux relever qu'un seul. 
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"La Flandre vivait exelusivement du commeres et ne pouvait se 
nourrir elle-même. Elle se trouvait dans la situation de la Bel- 
gique à notre époque. Si elle avait eu de très mauvaises mon- 
naies, il est evident que le duc de Brabant et le comte de Hol- 
lande auraient réussi à attirer son commerce dans les ports 
d'Anvers ou de Dordrecht. Les Normands, les Anglais, les 
Basques, les Gascons et les Espagnols ne seraient plus venus 
dans le port de Bruges. S'il y avait nécessité d’avoir une bonne 
monnaie en Flandre, le comte ne pouvait donc pas appliquer 
les détestables ordonnances monétaires de Philippe le Bel. Or ces 
ordonnahces devaient être appliquées dans toute l'étendue du 
royaume de France, non seulement dans les domaines de la cou- 
ronne, mais aussi dans les domaines des vassaux. Les commis- 
saires royaux qui enquêtaient sur le fait des monnaies avaient le 
droit de procéder à des visites domicikaires, de s'emparer des 
monnaies non conformes aux ordonnances etc. On comprend 
facilement que le comte ait dû chercher par tous les moyens, 
même par des « avocasseries », à échapper à l'application 
de ces dernières. Il y eut d'ailleurs des difficultés analogues, 
notamment, au point de vue du droit de juridiction et du service 
militaire. 

M. Funck-Brentano s’est laissé souvent entrainer par son 
admiration pour Philippe le Bel. Certes, ce roi a été calomaió ; 
mais ce n'est pas une raison pour le transformer en un second 
Saint-Louis. Lorsque M.Funck déclare qu’il n'a jamais employé 
de procédés violents, il a oublié que lui-même, à la fin de son 
livre, signale ce fait que Philippe a ordonné de mettre à mort 
tous les Flamands qui viendraient en France... Il dit aussi qu'il 
n'a jamais pressuré les gens de Flandre. Il existe cependant 
à cet égard un document qui a échappé à M. Fanek-Brentano. 
Il émane des marchands de Lübeck établis à Bruges, et contient 
sur l'oppression fiscale dont ils ont à souffrir depuis l’établisse- 
ment du régime français, des détails significatifs. Il serait facile, 
je ponse, de trouver d’autres textes analogues à celui-là. Il en 
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résulte que l’on ne peut considérer le régime de Eine le Bel 
en Flandre, comme un régime paternel. 

I n’y a rien à redire, je pense, au récit que M. Funck fait de 
la guerre. Il contient énormément de détails nouveaux ; la mar- 
che des armées, et les péripéties des évènements sont relatées 
presque jour par jour. 

Jacques de Châtillon, dit M. Funck-Brentano, a été calomnié par 
les Flamands. Il a eu seulement le tort de ne pas sentir, qu'il ne se 
trouvait pas en Flandre dans un pays analogue à la France. La 
Flandre était un pays industriel et non pas agricole, et partant 
il eût fallu le gouverner suivant des principes très différents de 
ceux auxquels on avait coutume de recourir ailleurs Cela est 
très vrai, et il est certain que Philippe le Bel, Châtillon et Pierre 
Flotte n'ont pas du tout compris la Flandre. 

Si les Français n’ont pas compris ce.pays, il est cependant 
évident que Châtillon n'a pas été l’homme pacifique, que veut 
nous dépeindre M. Funck-Brentano. Les Annales Gandenses 
déclarent, au contraire, que c'était un homme très dur, et dont le 
gouvernement était insupportable. L'auteur passe là-dessus 
beaucoup trop rapidement. 

Parlant des événements de 1300 à 1302, M. Funck-Brentano 
insiste longuement sur le soulèvement contre le gouvernement 
français. Le rôle de Breydel et de De Coninck —que M. Funck 
appelle, je ne sais pourquoi, Pierro Coninck — a été un rôle très 
effacé, et les véritables directeurs du mouvement, coux qu'on doit 
considérer comme. les libérateurs de la Flandre, sont les fils et 
les petits fils de Gui de Dampierre. 

Je crois que cela est tout à fait exact. Breydel et De Coninck 
ont jouê un rôle purement local. Ce sont tout simplement des 
gens de métiers se soulevant contre les patriciens, et par la même 
contre la France qui soutient les patriciens. Tandis qu'au contraire, 
le rôle de Gui de Namur et de Guillaume de Juliers a été le rôle 
d'hommes politiques. Ce sont eux qui ont dirigé toute l'affaire, 
non pas qu'ils fussent animés d’un sentiment patriotique qui 
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n'existait pas au XIII° siècle, mais ils agissaient comme princes 
féodaux : c'était leur héritage même qui était en jeu. 

Un des reproches que je crois devoir faire à ce livre, c'est le 
récit absolument inexact des matines brugeotses. L'auteur 
les considère comme un guet-apens organisé à l'avance. Certai- 
nes sources françaises en effet, nous présentent cette version. 
Mais, si l’on étudie l’ensemble des événements et des témoigna- 
ges, il est sûr qu’elle doit être rejetée. Pour la bataille de 
Courtrai, M. Funck continue à affirmer, sans fournir de nou- 
velles preuves, que les Flamands l’ont gagnée par trahison, bien 
que cette opinion ait été repoussée de divers côtés. 

On rencontre enfin, dans certains endroits du livre, des ten- 
dances françaises nettement accusées. D'une manière générale, 
l’auteur s'appuie sur les Annales Gandenses, mais lorsque 
celles-ci sont défavorables à sa thèse, il recourt à la Chronique 
artésienne. C'est, du reste, un texte excellent, mais je ne puis 
approuver le procédé. L'historien ne peut ainsi choisir arbitrai- 
rement dans les sources ce qui lui convient. Après avoir classé 
les textes par familles, avoir distingué les diverses versions et 
les groupes de témoignages, il doit les laisser, pour ainsi dire, 
s'agencer les uns avec les autres. C'est la seule garantie qu'il 
ait contre ses sentiments religieux, politiques ou nationaux. 
L'éclectisme en cette matière comme en toute autre, ne mène à 
rien de solide. | 

Tel qu'il est, ce livre est hautement intéressant, et en dépit 
de certaines erreurs de détail, et surtout d’un sentiment patrio- 
tique français non moins accusé que le sentiment patriotique 
flamand ne l’a été chez plusieurs des auteurs qu'il combat, on 
doit le considérer comme un enrichissement très considérable et 
très précieux de ce que nous savons sur la fin du XIII° et le 
commencement du XIV® siécle. 

M. le Président remercie M. Pirenne de sa savante et 
intéressante communication. 





— 100 — 


IV. 


Beste Cune ancienne maison où chapelle, rue de 
Régnesses. 


M. Hetes. Au cours de récentes discussions qui ont eu lieu 
au sujet de la trouvaille d’un pignon roman du XII° siècle, der- 
rière les maisons de la rue courte des Chevaliers, près du 
Beffroi, on a émis l'espoir de voir faire des découvertes impor- 
tantes pendant les travaux de démolition, qui sont dès à présent 
entrepris au cœur de notre ville. . 

On se rappelle que la façade romane dont il est question, est 
peut-être celle d’une partie importante de la première maison 
échevinale des XXXIX au moyen-âge. 

Les démolitions qui se font en ce moment rue des Régnesses, 
notamment celle de la maison qu'habitait M. De Vriese, ont mis 
au jour divers motifs d'architecture, dont l'intérêt parait être très 
grand. 

Les bâtiments, en partie modernes, qui viennent de disparai- 

tre, cachaient une vieille construction en brique, terminée par 
une toiture en tuiles, petites et plates, très fruste, et ornée aux 
deux extrémités par des couronnements en brique moulurée, 
dont l’un servait de cheminée, et l'autre. fort probablement de 
tourelle ou de pinacle. 
_ Je ne connais pas d'exemple à Gand, de cheminée aussi carac- 
téristique que celle qui actuellement est visible rue des Régnes- 
ses; les cheminées qui se voient ailleurs sont, pour la plupart, 
de date plus récente, et n'ont pas la délicate ornementaton et les 
motifs intéressants qui la décorent. 

Au pied du pignon que cette cheminée surmonte, se trouve 
une baie cintrée et bouchée, à accolade ariginale, ornée d'un 
fleuron terminal. 

Cette ancienne ouverture, que M. Voituron dans son impor- 
tante étude sur le quartier qui nous occupe, considère comme 
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une fenêtre et qui ne peut être qu’une porte, enterrée, il est 
vrai, de moitié, dans un sol surélevé par des décombres de 
toutes sortes, donnait accès dans la maison, que cet auteur dit 
être l'atelier de Jean Pricke, au XV° siècle. 

Il résulte d'une constatation faite sur les lieux, que cette porte 
était celle d'une salle basse de la vieille maison, qui est actuelle- 
ment la cuisine de M. C. Vyt. 

Un escalier a été placé extérieurement contre le mur opposé 
à celui que décore l’ogive, dont il est question plus haut. La 
construction est actuellement reliée à une autre plus récente, 
dont le toit abrite le dit escalier. Celui-ci donne accès à une salle 
assez vaste, qui occupe toute la superficie de la vieille maison, 
ou de la vieille chapelle que nous examinons. 

Cette salle est, actuellement, toute tapissée de rayons et 
encombrée de livres. 

Elle est éclairée par trois grandes fenêtres remaniées, dont 
l’une, la centrale, montre extérieurement, en une légère avancée 
sur le mur, un encadrement de frêles colonnettes. 

Au sommet de l'escalier, on voit distinctement la base d'une 
tourelle d’angle, au coin du pignon, ainsi que la trace d’une 
fenêtre bouchée. Quelques marches plus haut, apparaît le gre- 
nier. Ici on trouve le motif architectural très caractéristique 
que je disais tantôt être, soit une tourelle, soit un pinacle. 
Accroché au centre de la façade, ce morceau charmant est 
composée d’une sorte de niche, peu profonde, et encadrée de 
briques moulurées se terminant en profils, que l'obscurité ne 
permet pas de distinguer suffisamment. | 

A côté de ce pinacle, une fenêtre actuellement bouchée; une 
ogive couronnée d'un joli fleuron de pierre lui sert d'encadrement. 
Dans le grenier, qui semble remanié depuis la construction de 
la maison, existe une charpente peu compliquée, et sur les deux 
pignons intérieurs, des traces de peintures: celle qui se trouve 
vis-à-vis de l'entrée du grenier, est très abimée, tandis que l’autre 
montre très clairement une composition religieuse. - . 
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En haut se remarque Dieu le Père, dont la sphère terrestre 
qu’il tient en main, lance des rayons sur le Saint-Esprit qui plane 
sur la figure du Christ nimbé. Le sommèt de la tête du Christ 
est seul visible. 

Le plancher sur lequel nous nous trouvons, est évidemment 
ajouté ; il vient couper la peinture à son tiers supérieur et il est 
probable que lorsque l'on déménagera les livres, et qu'on 
arrachera le papier peint de la chambre toute la peinture 
_ apparaitra. 

La charmante ornementation de cette maison, qui par ses 
moulures en briques rappelle la belle facade de la Biloque, la 
disposition de ses salles, l'existence de la peinture qui marque 
la hauteur de l’une de celles-ci et ges clochetons extérieurs, tout 
cela évoque d’abord l’idée d'une chapelle. 

N'avons-nous pas là, la chapelle primitive de la confrérie Ste 
Georges, avant 1479, année pendant laquelle cette confrérie 
faisait construire rue Haut-Port, sa grande salle, une chapelle 
assez importante et les autres dépendances qui existent encore? 

M. Voituron, sur les plans qui ornent son étude relative à la 
confrérie St-Georges, qui parut en 1889-90, en quatre livrai- 
sons dans le Messager des Arts et des Sciences, assigne à la 
construction que nous venons d'examiner, la destination d’un 
atelier de tisserands. Il dit que c’est là que Jean Pricke tissait 
en 1408. Et pourtant, les caractères spéciaux de sa destination 
religieuse, ne semblent pas avoir frappé M. Voituron. 

Il est étonnant qu'il ne se soit pas enquis de la réalité, et qu'il 
n'ait pas cherché à établir la véritable destination de ce bâti- 
ment. La chose était cependant facile pour lui, étant le voisin 
de M.Vyt.Pourquoi n’a-t-il donc pas signalé les beautés ignorées 
d'une si ancienne construction alors, qu’en partie, elle donnait 
sur son jardin et qu'il devait bien la connaître? 

Mieux que personne, il était à même de la décrire, et cependant 
dans l'étude si étendue et si documentée qu'il consacre à la cour 
St-Georges, il semble négliger, à dessein, d’en faire connaître 
l'existence, 
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S'il en est question accidentellement et d'une manière très 
incomplète, c'est pour indiquer qu’à côté de cette façade, un 
couloir menait de la cour St-Georges à la rue des Régnesses.  ‘ 

Préoccupé d’une idée qui paraît dominante, celle de contester 
une servitude de passage à travers sa propriété,. il a vu le 
« Ganghe » dont s'occupent plusieurs auteurs, sur le côté de la 
cour St-Georges et non dans son prolongement rue St-Jean. 

D'après lui, la ruelle ou le couloir en question, était au pied de 
notre vieille construction et aboutissait au milieu de la rue des 
Régnesses, en suivant la direction de la cour et du porche de la 
maison De Vriese. 

Il me paraît inadmissible qu’il y aurait eu un passage en cet 
endroit. Un mur, ancien à ogives, et fait de très grandes bri- 
ques, exactement dessiné dans Sanderus, existait déjà avant 
1645. Ce mur vient buter, à angle droit, au milieu du pignon 
que nous avons vu percé de la porte enterrée, et qui fait bien 
corps avec lui, malgré la façon assez anormale dont il s’y joint. 

1 y aurait lieu de rechercher l’âge exact de ce mur, car la 
constatation qu'il est du XVI° siècle, détruirait le système de 
M. Voituron. 

Chose curieuse, c'est la gravure de Sanderus qui lui a servi 
d'argument dans la dissertation qu’il a faite au sujet de l'exis- 
tence, en cet endroit, du passage contesté. Or, la gravure, 
examinée de près, est exacte et se rapporte aux objets actuelle- 
ment existants. Si cette eau-forte, très spirituellement faite, et 
consciencieusement documentée aussi, a pu tromper M. Voi- 
turon, c'est que le graveur, distrait, a oublié une petite ombre 
sur une facade; cette partie restée claire permet, à première 
vue, de croire à une solution de continuité dans les bâtiments. 
En suppléant à l’oubli manifeste du graveur, nous retrouvons la 
vérité et nous constatons une parfaite concordance entre la 
gravure et les objets existants. | 

Il n’y a pas eu ou du moins il n'y avait pas, en 1641, de cou- 
loir en cet endroit, 
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En existait-il un, aux environs? C’est possible. Au cas où la 
chose en vaudrait la peine, on pourrait peut-être plus logique-. 
ment chercher ce « ganghe » dans les vieux bâtiments que la. 
pioche des démolisseurs va entamer, et qu'oceupaient récemment 
un dispensaire et des ménages pauvres. Là, règne une longue. 
série de corridors qui aboutissent, d'une part sur la cour Saint- 
Georges, et de l'autre rue des Régnesses. 

Je n'ai pas de moyens d'investigations pour résoudre ce pro- 
blème, D'autres, mieux documentés que moi, pourront défini- 
tivement le trancher. _ 

Il m'a suffi de démontrer que la disposition des lieux est en 
contradiction avee les indications que fournit M. Voituron. 

Une chose m'a frappé dans les gravures qui accompagnent 
son étude. Elles sont de mon ami M. Allaert dont la conscience 
est une qualité maitresse. Reprenant et agrandissant considé- 
rablement la petite eau forte du « San derus », il à fort bien inter- 
prété quelques minuscules détails donnés par celle-ci. Dans sa 
gravure, la porte ogivale entr’autres est bien reconnaissable et 
semble avoir été vue, sur place, par l'artiste (1). Il en est de 
même du mur à petites ogives qui l’avoisine. Et cependant, 
quand la réalité nous montre ces deux motifs côte à côte, intime- 
ment soudés dans la gravure de M. Allaert, la lacune relevée 
sur la vue ancienne a été conservée et l'ombre absente accentue 





(1) M. Allaert a cru devoir faire à ce sujet les restrictions que 
Voici : | 

Malgré mes instances réilérées, je n’ai pu obtenir de M. Voituron 
qu’il me laissât voir la porte ogivale et le mur en question, que j'ai 
vus pour la première fois, depuis la démolition de la maison De Vriese. 

La partie en discussion de ma gravure a été faite d'après des indi- 
cations fournies par M. Voituron lui-même, qui doit porter seul la 
responsabilité de son travail et du mien. | 

M. Heins me connait assez pour savoir que si j'avais pu constater 
de visu l’état de la partie dont il critique à bon droit la reproduction 
inexacte, je n'aurais pas commis la faute qu’il signale, et si M. Voi- 
turon avait voulu m'empêcher d'être correct, j'aurais simplement 
refusé de faire ses planches. Je n'aime pas le mensonge, même en 
gravure. 
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intervalle inexistant en réalité. Cette nouvelle gravure est 
malheureusement fautive, elle aussi, et j'ai pensé qu'il 
| ht bon de le dire. 
# ses vues de Gand que notre génération laissera comme seuls 
mments résultant de recherches et d'études d'après des témoins 
pre debout, doivent être exactes et il m'a paru nécessaira 
hignaler un défaut encore constatable de l’une des plus im- 
antes d'entr'elles. Et la chose était urgente, car, sous peu, 
ce joli coin de solitaire intimité, cette mystérieuse rue des 
Bnesses, dont le nom ne rime à rien et laisse perplexe tous 
-hoïcheurs, va être anéanti. 
sse-t-on songer à conserver, du moins, quelques bribes de 
artier vénérable ! Cette maison ou chapelle du XIV® siècle 
A être relevée entièrement ; les architectes y trouveront 
ière à des notes exquises — et si le musée lapidaire pouvait 
onserver quelques morceaux entiers, entr’autres la jolie che- 
se à torsades et à moulures d'une si rare élégance, nos 
ets seraient moins vifs. M. Van Duyse, qui conserve avec 
de diligente et filiale sollicitude nos reliques des âges pas- 
trouvera bien moyen d’y faire admettre encore quelques-uns 
pes vieux débris, qu’il aime avéc toute la jalousie des vrais 
ionnés. 
. Vanden Bemden. Messieurs, vous estimerez sans doute 
> moi, que les faits intéressants dont l'honorable M. Arm. 
s, vient de nousentretenir, méritent d’être élucidés. 
ans ce but, j'ai dressé selon quelques données du plan cadas- 
actuel, le diagramme ci-contre, représentant approximati- 
ont vers 1400, les fonds-bâtis situês aux côtés Nord, Est et 
l, da bloc situé devant notre Hôtel de ville. 
es fonds n° I, IE, IIL, IV, V et VI de ce dessin, comprennent 
jourd'hui treize propriétés distinctes ; savoir: le premier, 
Atre; le deuxième, une ; la troisième, deux ; le quatrième, une; 
Cinquième, trois, et le sixième deux. 


se numéros I, IL, Vet VI étaient bien allodial ; le premier avait 
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son entrée par la rue Haut-Port, le dernier par la rüe Saint-Jean. 

L'allée y esquissée, commençait probablement au côté Ouest 
du bloe, bifurquait vers le milieu, et aboutissait, d'une part, 
à la « Ryngasse », entre les fonds I et II, d'autre part, en lon- 
geant la partie postérieure de ces fonds et le côté droit du fonds 
V, à la rue Saint-Jean, où se trouvait la porte d'entrée de la 
confrérie Saint-Georges. Cette allée était franche, et appartenait 
au terrain adjacent que la confrérie Saint-Georges tenait de la 
commune, on ne sait à quel titre, 

Les divers fonds situés aux côtés Est et Sud du bloc, 
avaient accès au terrain dont ils'agit, par une ou deux branches 
issues, d’après leurs dispositions locales, à l'exception de celui 
n° IV qui avait son « uutganc » dans la « Ryngasse ». 

Certains auteurs, par suite d'insuffisance de renseignements, 
ont émis au sujet de la franchise de cette allée et de cesissues, des 
assertions eronnées : 

Cette franchise existait de vieille date, et elle fut confirmée et 
même étendue le 14 mars 1458, V-st., dans l'acte d'achat par 
Nicolas vander Zickelen, du fonds « de Groote Loove » situé au 
côté Nord du bloc, acte dont une stipulation dit : « met tween 
* uutganghen ende inganghen in ende duer tselve scutterhof, te 
beeden henden uut ende incommende ; ende ooc eenen uut ende 
inghanc dienende teender duere staende int voorseyde vercochte 
huus.…., wyt vyf voeten sonder meer ; ende der anderen uut ende 
inganc dienende ten huuze ende, hove gheheeten de groote 
Zickele, met eender duer of poortken also vier voeten wyt, ende 
daer Claise voorseyt die ghelieven zal te doen makene, uut ende 
incommende ten voorseyde scuttershove, sonder eeneghe peerde 
daer inne te moghen doen berydene (J. R. 1458-59, f. 672). 

Cette stipulation, non seulement consacra un droit ancien, 
mais l’étendit, d’une manière implicite, à plusieurs fonds voisins 
de la « Groote Loove », qui appartenaient aux van der Zickele et 
peut-être n’en jouissaient pas auparavant. 

Depuis lors, les allée et issues dont il s’agit, se sont mainte- 
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nues sans contestations à travers les sièles. Leur franchise a été 
souvent affirmée jusque ces derniers temps, par des proprié- 
taires y intéressés, et si l’état actuel des lieux a subi certaines 
modifications, celles-ci, croyons-nous, ne reposent sur aucun 
titre légal. 

Les actes anciens relatifs à cette allée sont les nombreux, 
en voici trois : 

1°, 21 février 1544 v. s. Achat par Olivier Ser Lambrechts, à 
Elisabeth vau der Zickelen, veuve de Jean Damman, seigneur 
d'Oomberghe, et à Jean Damman, fils des mêmes, de l’arrière- 
maison de la Grande-faucille « met eenen uuiganc duer thof 
van Sint-Jooris » (Reg. vry huus vrye erve, 1525-47, f. 250). 

2°, 3 février 1513, v.s. Achat par Jaspard de Kemele, à maître 
Jacques van der Zickelen, fils de Philippe, du fonds-bâti situé à 
la droite de celui du « Scuttershof », rue Haut-Port, « metten 
vreyheit van eenen uut ende inghanghe duer tzetve scut- 
tershof, tebeede den henden, dat tzelve heeft ende behoert te 
hebbene, al naer tverclaers van der wettelyke copye van der 
vryheyde van den zelven uut ende inghanghe breeder mencionen 
makende, in daten van den 13° daghe van maerte int jaer 1458. 
(Jaer-reg. 1513-1514, f° 75 v°.) C'est-à-dire : l'acte mentionné 
ci-avant. 

Et 3°, 11 novembre 1559. Achat par Adrien van den Broecke, 
à Jacques de Knuyt, de la même maison « uutcommende met 
eenen vryen duerganck ofte passayge in het selve hof », 
(Reg. vry huus vrye erve, 1654-59, p. 368). 

Parmi les fonds-bâtis situés dans la « Ryngasse » coux n° II 
et III méritent toute notre attention : le premier, fait l’objet d'un 
acte de délimitation fort intéressant, dont l’extrait suit plus loin, 
Annexe I; le second, est celui dont M. Heins vient de vous entre- 
tenir, et dont l’arrière-bâtiment possédait anciennement un ora- 
toire « Capelle camere ». 

Cette propriété figure aux registres des censives communales 
de 1442 et de 1495 avec les mentions suivantes : 
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En 1442, « Jan de Coeman, — in de IAEA: — commende 
huten Scutters hove, XII s0. » 

En 1495, « Jan Coeman, in de Nn van zinen achter- 
huuse huutcommende in Scuttershof van S. J ooris, XII sc. » 

Ces mentions indiquent que la ville, antérieurement à l'année 
1442, avait cédé par bail emphytéotique, au propriétaire du 
susdit fonds n° III, une partie du terrain qu’occupait la con- 
frérie Saint-Georges. 

L'acte constitutif de ce bail n'a pas été trouvé jusqu'ici. On 
en ignore par conséquent la date, — qui dE remonte 
vers 1420, — et aussi les motifs. 

. À juger de la situation de cet « trié », la ville, afin 
de permettre l'édification du bâtiment, aura cédé une partie de 
l'emplacement nécessaire comprenant un tronçon de l’allée qui 
était sa propriété et se trouvait à cet endroit, allée qu'on aura 
établie ensuite devant et le long de cet « achterhuus », dans 
la direction de la porte de la confrérie St-Georges, située rue 
St-Jean. 

Ce fonds n° III était un des plus importants de la « Ryngasse ». 
Certains actes y relatifs nous apprennent : 

1°, qu'en 1446, il était possédé par les enfants mineurs de 
Jean de Coeman et de Jacqueline s’Boese, par suite du décès 
de leur père. 

2°, qu'en 1486, maitre Jean van der Gracht, docteur en droit 
et seigneur de Melsene, le grèva ainsi que sa « Loeve com- 
mende up thof van den ouden guide van S. Jooris » d'une 
certaine rente. 

Et 3°, qu'en 1520, cette même « Loeve » comprenait un 
oratorre, « capelle camere ». 

Ce dernier document est une séparation en deux ale du 
susdit fonds III. On en trouvera ci-après sous l'annexe II le 
texte complet, afin de faciliter aux archéologues une reconnais- 
sance des lieux. 

Mon étude sur la ville de Gand dont ces renseignements sont 
extraits, démontrent en outre: 1° que ce même fonds n° III était 
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contigu : en 1451 au n° IV, qui était, « bachten daem an 
commende in de Rynghesso met allen den ghelaghen », et en 
1489, au fonds n° V, qui s'étendait postérieurement « toot an 
thuus van der hoyrie van meester Jan van der Gracht » c'est-à- 
dire, au fonds III; 2°, que le fonds n° V aboutissait en 1408 et 
années suivantes, en partie au « Scuttershof » dont la porte 
d'entrée se trouvait à sa droite, et en partie au fonds n° LII. 

Cette délimitation prouve, que l'atelier qui dépendait du fonds 
n° V acheté en 1406 par Jean Pricke à Guillaume Taelboom, 
n'était pas « tachterhuus » visé par feu M. Voituron dans son 
ouvrage au sujet de la confrérie Saint-Georges, c'est-à-dire : le 
petit édifice qui fait l'objet des présents renseignements. 

Monsieur Voituron commet dans cette publication beaucoup 
d’autres erreurs fort préjudiciables, surtout, celle relative au 
droit absolu, que cette confrérie aurait eu sur toutes les allées 
et issues du « scuttershof » tant celles franches de vieille date, 
que d'autres qu'elle autorisa. En outre, son assertion au sujet 
de la concession faite par la confrérie à maitre Dominique 
Everaert — qui fut prêtre et chanoine de Sainte-Pharaïlde — ne 
concorde pas avec le texte de l'acte y relatif. Il ignorait sans 
doute que la maison de ce receveur-maitre était situé à là droite 
du fonds n° V, et que celui-ci possédait déjà une franche issue 
« metten vryen uulghanghe in tvoorzeyde hof» « lanx 
daer neffens streckende west waert, ende met eender poortken 
uutcoramende tusschen den zelven scutters hove ende den 
principaelen huus…… », ainsi qu'il se voit dans l'acte du 
29 juillet 1512, (J. R. 1511-12, f° 27.) 

Relativement à l'usage que cette confrérie aurait fait de l’ora- 
toire dont ce petit édifice est pourvu, la chose en égard à la 
situation me parait vraisemblable ; l'examen des peintures dont 
‘ce local possède encore des restes, résoudra peut-être la question. 

Je pourrais, Messieurs, facilement étendre mon narré sur 
ces divers fonds ainsi que sur d'autres fonds du bloe, mais 
l'ampleur du sujet et les matières portées à notre ordre du jour, 
ne le permettent absolument pas. | 


Un doeument relatif à la délimitation des fonds II et III appartenants : 
l'un, à Daniel van den Hole, l'autre. à Catherine Pulysere, veuve de 
Jean Pac, ainsi qu'aux enfants mineurs de ces époux, contient la 
déclaration suivante des diviseurs assermentés de la commune, 1415. 


« Dat zy bevonden hebben dat hare beeden heerve sceet ande 
Rynegghase naer de middewaert van eenen cruse dat staet in de 
pylaer van Daneels van den Hole ghelende muere, neven der vor- 
nomder weduwe ende haerer kindren huus, daer naer Daneels 
nieuwe loeve up staet, ende van danen achterwaert streckende 
naer den uutcant van eenen egghe van eenen ghelend muere die 
staet uutegemetst nevens der have, ter scuttershove waert, toebe- 
horende der wedewen metgaders haeren kindren vorseyt. Ende s0 
wele van partien die voorder over es ten andren waert, met 
wingaerde, bome, houte, muere, ofte met dake, dat sal hy rumen 
ende inhalen naer den bewys van der vorseyde besceedinghe, als hys 
van ziere wederpartien vermaent sal syn, sonder langher verste. » 
(J. R. 1414-15, f. 99, 8 January 1515, v. st.) 


Ce document ne mentionne pas, à laquelle des deux parties 
contractantes, chacun de ces deux fonds appartenait. 


Il. 


Acte de séparation du fonds n° III, entre messire Philippe van der 
Gracht, seigneur de Melsene, d'une part, et dame Adrienne Matinée, 


1520. 


« Scepenen van ghedeele in ghendt, naer dien dat achtervolghende 
sekere onse voorgaende vonnessen tusschen mer Phelippe van der 
Gracht, heere van Melsene, als haudre bleven achtre vrauwe Adriaene 
Matinee, synder gheselnede was, ter eender syde, ende vrauwe 
Joosyne Matinee, als alleene hoyr wesende van der voornoemde 
vrauwe Adriaene, huerer sustre, ter andre syde ; thuus ende stede 
daer inne de selve mer Phelips alnoch woenachtich es staende inde 
Rynghersse met alle synen toebehoerten, by den meesters eerfschee- 
ders deser stede ende andre persoenen hemlieden daeran verstaende 
ghesceeden ghedeelt ende ghestelt was in twee cavels, ende by 
hemlieden also by ghescrifte tonswaerts wettelyc overbrocht den 
derden in hooymaent xv° xx ; van welcker gescrifte ende cavelinghe 
thinhouden hier naer volght van woorde te woorde : Naer dien dat 
meester Jacop van Severen ende meester Arendt van Maele, als 
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gheswoornen eerfscheeders deser stede van Ghendt, onlanex ten 
versoucke van mer vrauwe Despars, wettelyc ghelast werden te 
verdeelne ende scheedene im twee woensten thuus oft huusen daer 
mer Phelippe van der Gracht, ruddere &, inne woent, in de Ryn- 
ghesse, alsoe deelsaem wesende naer de costume deser voorseide 
stede, om wel verdeelt te doene de voorseide eerfscheeders them- 
lieden waerts ghenomen hebben, ter ontlastinghe van huerlieden 
consientien, ende omme de bewaernesse van elcx van partien rechte, 
Lieven Hebscaep, Joos van Upstalle, temmerlieden, ende meester 
Lieven Van Maele, mets, als adjoncten met hemlieden in dese saeke 
diere toe verstaen hebben ; ende naer de visitatie ende ghestelhede 
van der voorseide huusen, die alvooren wel ghesien hebbende van 
achtre tot vooren, van boven tot beneden, metga:lers al trecht, 
vryheyt ende toebehoorten van die, over alle syden ; so eyst dat sy 
eerfscheeders, ende dandre drie persoonen voornoemt, de selve 
husinghen ghescheeden hebben in deser wys, te weterie, dat eenen 
cavel wesen sal de nieuwe poorte, met den nieuwen huuse, sale ende 
eetcamere, sulck alst al uut eender handt gevrocht staet, met den 
windelsteeghere daer toe dienende staende op de suut syde van den 
selven huuse, welverstaende dat tselve huus achter waerts gheen 
recht hebben en sal voordere dan thender eetcamere tot jeghen de 
kueckene ende capelle camere, met alder eerven ende huusen hem- 
lieden bestreckende ande noordt syde van den grooten huuse ende 
thenden der cappelle camere tot an tscuttershof, metter gaeldrie ende 
plaetsse daerstaende ende gheleghen, noch meer sal desen cavel 
volghen ende daer toe op geleght syn up de suutsyde, een plaetsse 
hellef voeten breet tusschen den windelsteghere staende an de loove 
ende den achter huusekine commende an den steenputte, XI voeten 
buuten sydmuere van der eetcammeren ghemeten, daar tgrootte huus 
ofte degheene diet ghebueren sal ghehouden werdt eenen muer van 
nieuwer stoffen te doen mettsene onderalf correel dickte XII voeten 
hooghe alf over de syde van den huus ende dander heelft elc ten 
lochtinghe waert, te synen coste, ende de duere van den achter- 
huusekin ende insghelycx der kueckene ooc toe te metsene, ende den 
andren muer den welcken XI voeten van der camer staen sal, sullen 
elc van partien upsyn syde moghen beweercken thacrlieden prouffyte 
ende huerbuere sulck als sy te rade vinden sullen, voort blyft desen 
cavele belast tgevelkin dat up den cappe van der cappelle camere 
staet, af te nemene, ende de cappe van den grooten huus tot up den 
sydemuer van der cappelle camere twelcke es den scheemuer 
tusschen der eetcamere ende der kueckene, ende up dien muur eenen 
ghevel te mettsene duergaende met eenen wintbogghe, ende den 
cappe van der cappelle camere te lattene ende deckene met eenen 
slapera jeghen den nieuwen ghevele, al wel ende weerckelyc ; noch 
meer blyft desen cavel ghelast te makene eenen ghevele up gaende 
deur den slapere up den syde muer van der sale, sluutende de loove 
af van der cappe van den grooten huus naer den heesch van den 
weercke ; dies sal men afbreken tghaelderikin tusschen den grooten 
huus ende den windelsteghere van der loove, behouden dat de stoffe 
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dier af commende gheel bliven sal ten prouffyte van desen cavele ; 
ende wel behouden ooc omme dies wille dat de voorseide poorte, ooc 
huus contoir ende andre dien volghende, al nieuwer al steercker ende 
bequamer staet dan den onderscrevenen cavel van der loove, achter 
huuse ende datter meer toegheleyt es, dat de ghone wien desen cavel 
vallen sal, boven allen lasten vooren verhaelt, gheobligeert sal syn 
den ghonen den andren cavel ghebueren, up te legghene ende toe te 
ghevene tot tien ponden grooten, eens wechdraghens, den andren 
cavel, boven den x ponden grooten die hy so voorseit es, toe hebben 
moet ; sal wesen, ende es daertoe op gheleyt, de loove ende stal 
streckende lancx der straeten met den lochtinghe steenputte achter- 
huus daer an ende de kueckene metter cappelle camere van ondre tot 
boven achter de eetcamere van den grooten huuse wel wetende dat 
alle de mueren die tusschen den huuse of cameren staen ghemeene 
bliven sullen, om elcken van partien daer inne te weerckene gelyk 
gyre inne gewrocht syn, ooc dat de duere van der cappelle camere 
commende boven der eetcamere, toeghemetst moet syn, ende ook de 
dueren van der voorder camere tusschen den grooten huus ende der 
loven. boven ende beneden, ten koste van dien tgroote huus ghebueren 
sal, omme elcken van per bevrydt te syne, &. &.so ghebuerde den 
cavele gheteeckent À den voorseiden mer Phelips ende den cavele B 
der voorseide me vrauwe. Aldus ghedaen &. &. » (R. Staeten 1520-21, 
f. 34v 3 oct. 1520). 


M. A. Heins. IÌ y a aussi une belle colonne romane qui est 
actuellement inabordable. Il conviendrait de prendre également 
des mesures en vue de la conserver. 

M. le Président. Il en sera ainsi. Quant à la communica- 
tion de M. Van den Bemden, il est entendu qu'une discussion ne 
pourra, éventuellement, s'élever à ce sujet que lorsque le travail 
aura paru dans le Bulletin. 

Vu l’heure avancée, je propose, si M. Vander Haeghen n'y 
voit pasd’inconvénient, de remettre la communication qu'il devait 
nous faire, à la prochaine séance. Elle figurera en tête l'ordre du 
jour. 

La séance est levée à 10 1/4 heures, 
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Algemeene vergadering van 8 Juni 1897. 


Assemblée générale da 8 juin 1897. 


La séance est ouverte à 8 1/2 heures du soir. 

Sont présents : MM. Nap. de Pauw, président de la section 
d'histoire ; le chanoine Van den Gheyn, secrétaire ; Paul Berg- 
mans, trésorier; Georges Hulin, vice-président de la section 
d'archéologie; O. Pyfferoen, secrétaire de la section d'histoire; 
Gallet-Miry, secrétaire-adjoint et MM. St. Blommaert; A. Cam- 
pers; A. Diegerick ; G. Donny ; Armand Heins; L. Janson; 
Ed. Potjes; Robert Schoorman; E. Serdobbel ; Cl. Servais ; 
F. Scribe ; Auguste Van Assche; E. Van den Bemden; Victor 
Van der Haeghen et Willem. 

MM.le baron de Maere, E. Varenbergh, indisposés, st M. Pros- 
per Claeys, empêché, s'excusent de ne pouvoir assister à la 
réunion de ce jour. 

M. Nap. de Pauw remplit les fonctions de Président. 


Ordre du jour : 


I. Communications. 

II. Ballottage d'un membre honoraire. 

HI. Le livre de la Corporation des peintres gantois. (M. V. 
Van der Haeghen.) 

IV. Aperçu au sujet des anciens biens-fonds bâtis, situés aux 
côtés Est et Ouest de la rue des Régnesses, entre autres le 

« Scepenhuus van Ghedeele » démoli vers 1345, la « Ghereer- 
derie » et le cimetière non béni de l'église Saint-Jean, par 
M. Van den Bemden. 


Vv. 9 
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I. 
Communications. 


M. le chanoine Vanden Gheyn, secrétaire. Messieurs, le 
fascicule du Bulletin contenant le compte-rendu de la dernière 
séance n'a pu vous être distribué en temps utile. Ce retard 
provient de diverses causes. Votre Comité prendra des mesures 
efficaces pour que le fait ne se reproduise plus. 

Nous avons lu, Messieurs, dans Le Bien public, une lettre 
par laquelle notre confrère, M. A. Van Assche, répond d'une 
façon péremptoire aux arguments dont s'est servi M. Van 
Malderghem pour mettre en doute l’authenticité des fresques 
de la Leugemeete. M. Van Malderghem soutenait que la 
chapelle Leugemeete ne pouvait pas dater du XIII* siècle. Or, 
M. Van Assche, dans cette lettre, qui aura un grand retentisse- 
ment, a répondu avec une grande exactitude de détails et d’une 
façon absolument victorieuse aux allégations de l'honorable 
archiviste bruxellois. L'intervention de M. Van Assche est 
d'autant plus topique que M. Van Malderghem avait engagé 
notre confrère M. Hermann Van Duyse à s'adresser à un archi- 
tecte ou à un archéologue qui l’aurait instruit sur l’âge de cette 
construction. M. Van Assche, de sa propre initiative, est alors 
intervenu et il a montré ainsi, une fois de plus, que l’on peut 
compter sur l’appui de sa très grande autorité en ces matières 
lorsqu'il s’agit de la défense d’une thèse qui est vraie et qui nous 
est chère à tous. (Applaudissements). 

M. Van Assche. Je remercie M. le secrétaire de ses trop 
bienveillantes paroles. Je ne suis intervenu que pour dire ce que 
je crois être l’absolue vérité. J'ai fait, il y a longtemps déjà, le 
lové dans tous ses détails de la chapelle en question, et je 
produirai ces documents dans une prochaine séance. M. Van 
Malderghem est évidemment dans l'erreur en croyant que la 
chapelle est du XIV® siècle; elle date certainement du XIII® siècle. 


= 115 — 


M. le Président. Messieurs, ainsi que l'avait déjà dit 
l'honorable baron de Maere, les deux savants bruxellois trouve- 
ront contre eux toute la ville de Gand. 

Il y avait cependant un point important à établir : l’âge exact 
de la construction. M. Van Assche, avec la science qui lui est 
universellement reconnue, à irréfutablement établi que cette 
construction remonte au XIII® siècle. D'autre part, d’après les 
savants, les artistes et les archéologues qui ont signé le procès- 
verbal de 1846, les peintures sont du commencement du 
XIV siècle. Je les ai vues moi-même il y a plus de trente ans, 
et ce n'est pas avec des raisonnements comme ceux de 
MM. Van Maldeghem et de Raadt que l’on parviendra à les 
faire passer pour apocryphes. 

M. le baron Bethune a sur le métier un travail au sujet de la 
zeugemeete et je pense, de mon côté, pouvoir établir l'identité 
des donateurs. Lorsque le travail de M. Bethune et le mien 
seront prêts, il sera définitivement prouvé que ces peintures 
sont bien de l’époque à laquelle elles ont été primitivement 

M. Arm. Heins. Je désirerais qu'on pût s'entendre avec le 
propriétaire pour faire de nouvelles recherches sur place et 
établir définitivement ce qui reste encore de ces peintures. 

M. A. Vaa Assche. Les délégués de la Commission royale 
des monuments s’y sont rendus récemment et ont retrouvé les 
figures de Saint Pierre et de Saint Paul. 

M. A. Heins. Oui, mais il faudrait retrouver les soldats. 

M. te Président. Le bureau examinera la proposition de 
M. Heins. 


IT. 
Ballotage d'un membre honoraire. 


M. L. Lievevrouw-Coopman est admis en qualité de membre 
honoraire 


? 
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IT. 


Le livre de la corporation des peintres gantois. 


M. Vietor Van der Haeghen. Le registre de la corporation 
des peintres et sculpteurs de Gand a été commencé en 1575. On 
y inscrivit alors un certain nombre de documents d’époques anté- 
rieures : des règlements, des pièces de procédure, des listes de 
noms. 

A ces derniers documents furent ajoutés — nous allons voir 
quand — la matricule complète des doyens, jurés et maitres de 
la corporation depuis 1339 jusqu’à la réorganisation des corpo- 
rations de Gand par Charles-Quint en 1540. 

Cette nomenclature a été reproduite une première fois par 
Félix De Vigne dans les Annales de la société royale des 
beaux-arts et de littérature de Gand, t. IV, 1851-52. Le 
même texte avec une autre pagination parut à la suite de l’arti- 
cle de M. Ed. De Busscher, Le livre de la corporation des 
peintres et des sculpteurs gantois (Bull. de l'acad. royale de 
Belg. séance du 3 fév. 1853, cf. séance du 11 mai 1853). De cet 
article résulte que De B. a le premier attiré l'attention sur le 
registre des peintres. Il reproduisit aussi la matricule dans son 
livre, Recherches sur les peintres gantois des XIV* et XV° 
siècles (Gand 1859), en la faisant précéder des réflexions 
suivantes : | 

« Dans la monographie et la nomenclature analytique qui 
» précèdent, il est très souvent question de la matricule du livre 
» de la corporation plastique de Gand, matricule écrite 
» tout d'un trait, après la confiscation des archives du métier en 
» 1540, et recomposée sur des données éparses fournies par les 
» anciens membres de la corporation. Malgré les erreurs et les 
» omissions qu'elle présente, cette liste nous a été très utile, et 
» la connaissance n’en peut être trop propagée. J'en considère ici 
» la reproduction exacteet littérale comme le complément de mon 
» travail. » 
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Eh bien, je dois vous dire que cette liste ne contient pas seu- 
lement des « erreurs et des omissions » : elle est radicalement 
fausse, d'un bout à l’autre de ses 1289 mentions relatives aux 
artistes gantois, de 1339 à 1540; et elle a été écrite non au 
XVI siècle, comme le suppose M. De B., mais de notre temps, 
peu d'années avant l'acquisition du registre par les archives de 
Gand. 

C'était vraiment trop beau, une liste de peintres et de sculp- 
teurs remontant à l'époque du comte Louis de Crecy et de Jac- 
ques Van Artevelde, et contenant absolument tous les noms de 
doyens, de jurés et de maîtres pendant deux siècles, sans 
aucune interruption ! Ces paisibles peintres et sculpteurs, tout 
entiers à leur art, ne se sont laissé troubler ni par les guerres 
civiles, ni par la défaite de Roosebeke, ni par les désastres qui 
ont précédé et suivi la bataille de Gavre. Tous les ans, à date 
fixe, ils procèdent à l'élection de leur serment, et la race des 
artistes est si nombreuse que chaque année on peut trouver un 
doyen différent, d’autres jurés et de nouveaux maitres ! 

Le faussaire a commencé par gratter soigneusement les cotes 
des pages, puis il a remanié complètement le volume en ramo- 
nant sur le devant quelques-uns (1) des feuillets blancs sur les- 
quels il a inscrit sa nomenclature. 

Mais où a-t-il trouvé tous ces noms ? 

Il a d’abord pris note, plus ou moins exactement, de ceux qu'il 
pouvait relever dans le registre même, car, il s’y rencontre réel- 
lement une petite liste, authentique celle-là, de noms anciens. 
Mais cela ne suffisait pas. Notre homme s'est demandé quels 
étaient les noms d'artistes connus de Gand. Il a consulté natu- 
rellement les mémoires sur la ville de Gand du chevalier Diericx 
(1814-15), où l’on peut faire une bonne moisson. 

La filiation de nos peintres et de nos sculpteurs a été dressée 


(1) D'autres feuillets portent des filigranes postérieurs au XVIe siècle! 
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ensuite : on a retrouvé non seulement leur père, ct parfois leurs 
ancêtres, mais aussi leurs oncles, leurs frères, leurs cousins. 

Les titres de jurés et de doyens leur sont distribués ; certains 
artistes après avoir été choisis comme maîtres ne reparaissent 
plus : ils sont morts jeunes selon toute apparence; d’autres après 
avoir été jurés reviennent quelques années plus tard comme 
doyens; leurs fils sont à leurs tour des dignitaires. Tout marche 
avec une régularité parfaite, au point que pour une période 
de deux siècles on ne rencontre que trois ou quatre fois un juré 
ou un doyen qui n'ait pas commencé par figurer dans la liste 
des maitres quelques années auparavant. 

Malheureusement, quand Diericx avait mal lu un nom, le 
faussaire était dans l’erreur également ! 

. Voici quelques exemples : 

_ Diericx, Mém., t. I, p. 110, note 3, cite un acte authentique 
du 27 mars 1463 (v. s.) où comparaît le peintre Willem Goeste- 
line. La fausse matricule nous donne Willem Goesteline, maitre 
peintre en 1444, juré en 1446 et 1466, doyen en 1471, ainsi que 
toute une lignée de ce nom. Or, l'acte authentique invoqué 
porte non pas Goesteline mais Veelinc avec une surcharge 
qui fait de ce nom : Westveelinc. 

Diericx, t. II, p. 339, parle du sculpteur Daniel Lerdevlinx, 
d'après un acte du 12 février 1451 (v. s.). La fausse matricule 
donne Daneel Lerdevling maître en 1444, etc. — L'acte authen- 
tique porte en réalité Lerdewinæx, avec un w, co qui est tout 
différent. ì 

Diericx, t. II, p. 112, écrit dans l'acte du 13 juin 1463, Daniel 
de Vilre, doyen des peintres, quand il faut Daneel de Rike (ou 
de Ryke)comme on le voit d’ailleurs par un autre acte cité par le 
même Diericx. La fausse matricule nous fournit pour le XV°® siècle 
toute une famille de Vilre, sans oublier ceux qui portent le pré- 
nom de Daniel : Danzel de Vilre, fils de Jan, 1449, Daniel 
fils de Daniel 1455,l'ancêtre Jan Vilre 1407 et un second Jan 
en 1442, puis Jan fils de Jan, maître peintre en 1457, ensuite 
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Marc de Vitre, fils de Daniel, sans compter un Pierre Vilre, 
maitre en 1416. 

Même histoire pour les De Scoenere, de Diericx, t. II, p. 255, 
qui doivent être des De Stoevere. — Au lieu de Jan de Steener, 
dans l'acte rapporté par Diericx, t. II, p. 449, il faut lire égale- 
ment Jan de Stoevere, La fausse matricule n’a pas moins de 
huit personnages du nom de De Steener au XV: siècle, et nous 
apprenons ainsi que le prénom de Jan était particulièrement 
en honneur dans la famille, puisqu'il y a quatre Jan de Steener”, 
dont deux peintres et deux sculpteurs ! 

On a aussi puisé dans la liste des gantois célèbres qui figure à 
la suite de l’histoire des Pays-Bas de Van Vaernewyc (édit. de 
1829), dans Van Vaernewyc lui-même, dans des chroniques 
gantoises et même dans les premiers volumes du Messager des 
sciences el des arts, où précisément avait paru en 1836, 
p. 264, un relevé des renseignements concernant des artistes, 
épars dans les œuvres de Diericx. 

Mais le faussaire ignorait, semble-t-il, que les registres sca- 
binaux de Gand contiennent les vrais noms d’un grand nombre 
de membres et de doyens de la corporation. Or, la liste — incom- 
plète évidemment — des doyens que j'ai retrouvés diffère du tout 
au tout. Des deux cents doyens de 1339 à 1540 de la fausse ma- 
tricule, je ne vois d'exacts que trois noms, savoir : 

Jan Rijquaert (1), connu par une pièce des caescoopers, con- 
servée actuellement aux archives de la ville, 1398; Daniel de 
Ryke (2) en 1464, cité par Diericx, t. II, 113, et Jan Van der 
Brugghe, qui figure dans un acte authentique transcrit dans le 
registre des peintres. 


(1) Cité aussi au reg. des Wysdommen der dehenen, 29 sept. 1398. Le 
faussaire n'avait pas compris l’abréviation de ce nom, et c’est ainsi que 
M. De B. a été obligé d'imprimer Rugut (1339 et avant 1339, 1397, 1308) 
et Ruguut (Ruqurt dans la 1re éd ) à l’année 1394. 

(2) Dans la fausse liste on donne la mauvaise lecture de Diericx 
de Rijkre. 
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La fausse matricule donne pour le XTV® siècle seul, de 1339 
à 1399 inclusivement, le nombre de deux cent vingt-cinq (225) 
noms de peintres et de sculpteurs, répartis dans quatre cent-six 
(406) citations, alors que, pour la même période, on peut à 
peine relever de loin en loin dans les actes authentiques, un nom 
isolé de scilder ou plus rarement encore de beeldesniider. 
Inutile de dire qu'il n’y a rien de commun entre les deux listes. 

Les registres scabinaux ne renseignent qu'assez rarement la 
composition complète du serment des peintres, mais là où elle 
existe, nous trouvons une différence radicale avec le document 
apocryphe. Pour s'en convaincre, on n’a qu’à ouvrir les Jaer- 
registers de la Keure de Gand, aux années 1468-69. f° 66 ; 
1518-19, f° 33; 1519-20, f° 63"; 1520-21, f° 170"; 1524-25, 
fo 219; 1525-26, f° 64; 1526-27, f° 79. Etc. 

Le faussaire a cependant rencontré une série exacte de jurés 
dans un acte authentique (21 janvier 1513, v. s.) du registre 
des peintres, savoir : Jan de Smet, Jacob de Visschere, Jan 
van Dickele et Lieven de Vos. Mais comme d’après son système, 
il ne pouvait y avoir que deux jurés par an, il a pris les deux 
premiers comme jurés de l’année 1513, et il a placé les deux 
derniers à l’année antérieure (1). 

Avec la matricule apocryphe tombent aussi quelques rensei- 
gnements souvent utilisés dans ces dernières années, tels que la 
mention relative à l’affiliation à la corporation gantoise des 
frères Van Eyck : 

Int zelve jaer starf (1421) vrouw Michiele ghesellenede 
van hertoghe Philips, om hare doodt was binnen Ghendt 
grooten rouwe, Hubrecht en Jan die sij zeer lief hadde 
schonck den ambochte vrydomme in schilderen. 


(1) Nous devons dire ici que M. A. Wauters dans sa biographie de 
Hugo Van der Goes (Biogr. nat.,t. VIII, 1883) et M. H. Hymans dans 
ses commentaires sur Van Mander, t. I, p. 45 (1884) étaient bien près de 
la vérité quand ils parlaient avec dédain de cette liste des peintres 
gantois. 
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Le fait relatif à la mort de la femme de Philippe-le-Bon est 
cité en termes semblables dans les chroniques gantoises (1). On 
& ajouté ici tout simplement une ligne au sujet des Van Eyck. 

Encore faux le renseignement relatif aux privilèges que Phi- 
lippe-le-Bon aurait donnés au métier en 1432 : 

Hertoghe Philips gaf schone previlegien de ambachte 
van der schilderen, te wetene dat de ghuene die dambacht 
niet en doen oft doen doen, gheene officien int let van der 
schilderen zullen hebben. 

Ceci est une altération d'un passage du Memorie boek de la 
ville de Gand, où on lit à l'année 1432 : 

Den XVII january gaf hertoghe Philips de LIII nee- 
rynghen scoene privilegien; ten selven daghe van ghelijc- 
ken tambacht van der weverte (2). 


Le fameux règlement de 1338 intitulé oerden of schickin- 
ghe est également une abominable supercherie. 

Il a été formé principalement de fragments d'un règlement 
authentique de 1541 (1542 n. s.), de renseignements empruntés à 
des actes publiés par Diericx et de quelques passages puisés 
presque littéralement dans des pièces d’autres corporations, 
surtout dans le registre des orfèvres. 

Faux le document intitulé : project van ordonnantie voor 
de neerynghe van de schilders (1547-1574). 

La pièce : recepte des biens des painctres de la ville de 
Gand declairez confisques par cause des esmotions 
de Gand comme il sensuyt — est authentique, seulement 
elle a été copiée à la même époque que les actes faux d’après un 
registre acheté également par la villo en 1843 et intitulé : 


(1) Les chroniques ou mémoriaux gantois placent le fait À l’année 1422, 
Ici i a été inscrit au bas de la page entre 1421 et 1422. 

(2) Nous donnons le texte d'après le Memorieboek publié par Van der 
Meersch, Il y a des variantes dans les divers manuscrits de ce mémorial. 
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compte des confiscations et de l'érection du château de 
Gand 1539-40. Il est bon de remarquer que ce vol. provient 
de la collection Delbecq, tout comme le registre des peintres. 
(Voir le catalogue.) 

En comparant les deux textes on voit parfaitement que le 
copiste a fait tous ses efforts pour imiter, je dirai pour calquer 
l'écriture. 


Il est incompréhensible qu’on ait pu être si longtemps la dupe 
du faussaire. Quand on a vu le manuscrit on distingue immédia- 
tement les actes faux des actes authentiques : l'écriture est mal 
imitée, on n’a pas affaire à un paléographe exercé. Mais même 
quand on n’a sous les yeux que les textes tels qu'ils ont été 
imprimés, on constate immédiatement qu'il y a de nombreuses 
erreurs au point de vue de la langue ancienne. 

Voyez, par ex., ce titre de la fausse ordonnance de 1338 : 

Oerden of schickinghe in den ambochte van den scilders 
in den scependom van sher Jans Speliaerts en sine ghe- 
sellen ten kamer ghebrocht int jaer ons heeren als men 
screef dusentich drie hondert en XXX VIITwoendags voor 
Alreheilighen uteghegeven met onse bekrachtiging. 


Les premiers mots d’abord ne se rencontrent pas dans les titres 
d'ordonnances du XIV® siècle. — Au lieu de in den scependom, 
on trouve toujours : 2nË scependom. — Van Sher Jans est 
une faute grossière, puisque Sher Jans indique un génitif (1). 
— En sine ghesellen, il faudrait : ende sire ghesellen, etc. 


(1) Le faussaire avait cru pouvoir prendre comme exemple les mots 
schependom van joncheer Claeys Triest du fo 16. Mais là le van se justifie 
parfaitement. 

Il se peut aussi qu’il ait mis le van pour introduire une variante dans 
letitre du registre des orfèvres qu’il a copié en partie : uteghegheven 
tsondaechs voor alre heleghendach int jaer ons heeren als men screef 
dusentich drie hondert ende XXX VIII, int scependom ser Jans Speliaer.s 
ende sire ghesellen. 
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D'une manière générale, l'auteur du pastiche est brouillé avec 
le génitif. 1l écrit : iltus Marten, filius Jan, filius Simoen, 
quand il faudrait : Martens, Jans, Simoens, etc. 

L'emploi du mot sher ou ser permet de dater la falsification. 
Vers 1840 on croyait que c'était là un titre particulier usité au 
XTV*siècle, alors que c'est tout simplement le mot heer décliné. 

C'était d’ailleurs l’époque où l'on commençait à ressusciter tout 
ce qui avait trait au temps de J. Van Artevelde. 

On se demandera peut être pourquoi le faussaire met en 
tête du registre des peintres un règlement de l'année 1338? 
Mais parce que le registre des orfèvres de Gand commence à 
cette date ! 

Ce dernier registre, qui appartenait à un particulier à l'époque 
où Diericx en a donné des extraits (Appendice aux mémoires, 
1816, pp. 115-119), a évidemment servi de modèle au faussaire. 
On s'est inspirer d’abord du règlement des orfèvres, auquel 
plusieurs emprunts ont été faits, notamment un passage carac- 
téristique : 2éem so wat weerke van goude of van zelvere 
dat men vonde valsch… 

Le faussaire transcrit ensuite presque littéralement, mais 
mutatis mutandis, les intitulés des rubriques : 

Dit naervolghende sijn de namen van den meesters die 
nu ter tijt vrij sijn in tambocht van den goudsmeden binnen 
Ghend, ende eerst van den personen die vrij waren talf 
ouste int jaer XIII ende doe Goessin van den Moere 
deken wart. 

Dit narvolghende sijn de persoene die vrij in de neerin- 
ghe van den goudsmeden zijn int jaer M CCCC ende VIII. 

Meesters die gheene vriede an tambocht en hadden. 

Chose curieuse, on a imité jusqu’à l'écriture du registre des 
orfèvres. 

À propos du règlement des orfèvres, Diericx fail l'obcervation 
suivante : « Il serait à désirer que tous ceux qui possèdent des 
règlements qui appartiennent à la dictature de Jacques d’Arte- 
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velde, c'est-à-dire qui datent depuis l'an 1336 jusqu’en 1344, 
voulussent les faire imprimer sans y rien changer. 

Qui sait, pout-être cette phrase a-t-elle incité le faussaire à 
entreprendre son travail. Pourquoi donc le registre des peintres 
ne remonterait-il pas, lui aussi, à cette époque glorieusel 

Mais je m'’arrête, car il n'est pas possible d’épuiser ici cette 
matière, au sujet de laquelle j'ai réuni un grand nombre de 
notes. D'ailleurs, il n'y a pas que la falsification du registre des 
peintres à tirer au clair, il y a encore des faux qui proviennent 
d’autres sources, et j'aurai peut-être bien quelque jour l’occasion 
d'ajouter un nouveau chapitre à ce que je vous ai dit ce soir. 

Comme la plupart des documents d'anciennes corporations, le 
registre des peintres était devenu, depuis la fin du siècle dernier, 
la propriété d'un particulier. Il figura le 4 septembre 1840 dans 
le catalogue de feu J.-B. Delbecq, maitre d'’école et célèbre col- 
lectionneur d'estampes, à Gand, avec un titre qui fait voir que 
les falsifications existaient déjà à ce moment. 

Le registre des peintres ne fut pas adjugé à la vente de 1840, 
ainsi qu'on peut lo constater par le procès-verbal qui existe 
encore chez M. Henri Verhulst. L'enchère de 100 francs dont 
parle le Messager des Sciences historiques, 1840, p. 405, 
n'était donc que fictive. Le volume reparait dans le second 
catalogue Delbecq, 9 août 1843, et c'est à cette époque qu'il 
entra aux archives de la ville. 

Ayant eu à faire il y a quelques années des biographies 
d'artistes gantois, je n'ai pas tardé à m'apercevoir des altéra- 
tions. Aussi ai-je eu soin de déclarer formellement dans la 
Biographie nationale, t. XIII, 1894-95, col. 906 et 909, que 
je considérais comme apocryphe toute une partie du registre de 
la corporation gantoise. 

La plupart des renseignements que je viens de vous exposer 
ont été communiqués aussi, en résumé, au Congrès néerlandais 
tenu à Anvers le 25 août 1896. 

Je termine, en faisant observer, une fois de plus, d’une part, 
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qu'on ne peut absolument pas mettre en doute la bonne foi des 
honorables historiens cités, ni d'un grand nombre d'autres qui, 
à leur suite, ont utilisé avec trop de confiance les pièces falsifiées ; 
et, d'autre part, que pour certains renseignements faux, trop 
mombreux, hélas! on ne doit pas jeter la suspicion sur tout 
ce qui concerne nos artistes anciens : les magnifiques archives 
de la ville de Gand renferment à leur sujet un grand nombre de 
documents dont le témoignage est irrécusable. (Applaudisse- 
ments). : 

M. le Président. Je crois être votre organe à tous, Messieurs, 
en adressant de vifs remerciments à M. l’archiviste de la ville 
pour la communication si éminemment intéressante qu’il vient 
de nous faire. On croirait rêver. Pour ma part, dans une carrière 
déjà longue, j'ai vu bien des pièces fausses, mais je dois avouer 
que je n'ai jamais vu un monument pareil. On se demande, en 
présence d'un labeur aussi considérable payé d'un si bas prix, 
si l’on a à faire à une mystification dans le genre ds celle du 
fameux Marquis de Fortsas, ou si le faussaire est mort avant 
d’avoir pu tirer profit de sa colossale escroquerie. En tout cas, la 
communication de notre honorable confrère aura un très grand 
retentissement dans le monde scientifique, car elle entache 
d'erreur la plupart des travaux faits jusqu'ici sur la peinture 
flamande. 

Cette rectification intelligente vient à son heure; on ne pourra 
plus dire que, mus par un sot patriotisme de clocher, les 
Gantois ne savent pas reconnaître au besoin qu'ils ont été dupes 
d'un habile faussaire. 
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IV 


Apergu au sujet des anciens fonds-bâtis situés aux côtés 

Est et Ouest de la rue des Régnesses, entre autres le 

« Scepenhuus van Ghedeele », démoli vers 1345, la 
« Ghereerderie » et le cimetiere non béni de l'église Saint- 

Jean, 

M. Van den Bemdem. Le bloc situé au côté Est du marché 
au Beurre comprenait au commencement du XV® siècle quatorze 
grands fonds, et au cours du même siècle plusieurs autres de 
moindre importance. 

Les douze premiers, qui sont représentés dans le diagramme 
joint à notre dernier aperçu, furent : 

I. « de Oudde Halle » ou « Hof van der Oude Halle » ; puis, 
« t Paisierershof »; ensuite, « Sint Joorishof ». 

II, «de Groote Loove »,qui fut incorporé au « Sint Joorishof ». 

III. « de Witte Moor », puis « t Moriaenshooft ». 

IV. « de Gans », puis « de Groote Moor ». 

V. « de Zale », aussi « de Nieuwe Zale », qui fut incorporé à 
la « Zickele ». 

VI. « de Zickele », puis « de Groote Zickele », qui après divi- 
sion forma deux fonds, dont le postérieur VI* fut nommé « de 
Achter Zickele ». 

VIJ (1) à IX (2). Sans dénominations. 

X. «de Wulf ». 

XT. Sans dénomination. 

XII. « t Scuttershof van Sint Jooris ». 

XIII. « t Wullehuus » et « de Wullemaerct », vis-à-vis la 
maison qui formait le coin Nord-Est de la Nuwelsteghe. 

Et XIV. « de Galeyde », situé sur la droite du précédent. 


(1) Le fonds VII est à ajouter au diagramme précité. — C'est à son côté 
gauche, et non pas à l'endroit indiqué dans ce dessin, qu'existe l'allée 
menant vers la cour de St Georges, où elle communique avec celle 
conduisant vers la rue St Jean. 

(2) Les fonds VIII à XII figurent au même dessin, sous les nos II à VI. 


= 107 = 


Les fonds I à III, V à VIII, XI et XII, étaient allodiaux, les 
autres censaux. 

Ceux de moindre importance étaient situés au côté Ouest du 
bloc, et pour la plupart occupés par des écrivains publics. 

Certains d’entre eux se nommaient : 

« de Drake »; de Rape »; « den Wilden Man »; « t Clooster 
van Melle »; « den Scriptoris »; « de Roese »; « t Zwaenkia » ; 
« Myn (‘ontoer »; « het Berden Huusekin », près « de Groene 
Poorte of de Voorpoorte » de la nouvelle Halle; « t Huys van 
den Orloymeester »; « t Lapershuusekin jeghen over den Beau- 
froote », et « t cleen Huusekin daernevens by den Steeghere van 
der Halle ». 

Les fonds principaux font l’objet des détails suivants : 


FONDS I. 


« De Oudde Halle » ou « Hof van der Oudde Halle », 1228; 
« t Paisierershof », XIV® siècle; « Sint Joorishof », 1435. 

On ignore la date de son établissement. Sanderus indique 
l'année 1228, mais sans en fournir la preuve. L'importance de la 
ville de Gand à cette époque, milite en faveur de cette assertion. 

La vieille Halle avec ses accessoires était située à l'angle 
Nord-Ouest du bloc, et s’étendait entre la place actuellement 
nommée le marché au Beurre, ct les fonds-bâtis limitrophes situés 
dans la rue Haut-Port, la « Ryngasse » et la rue Saint-Jean. 

Les dépendances de cette cour comprenaient un bâtiment 
nommé « t Scepenhuus van ghedeele » ou « Paisierershuus » (1), 
lequel, à juger de la juxtaposition des locaux, ainsi que d'éta- 
blissements semblables en d’autres communes, a dû antérieure- 
ment servir au magistrat gantois, de « Camere » et de « Vier- 
scaere » ordinaire (2), et par conséquent constituer soit la 


(1) Portait cette dénomination en 1337. Voyez Reg. Erf. Cheynsboek, 
an. 1337 f. 1". (Archives communales). 

(2) Les autres plaids se tenaient, ainsi qu’on le sait, devant le parvis de 
l'église de Saint-Jean. 
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« Halle onde Vierscaere » de la cité, soit une justice similaire, en 
tous cas le plus ancien siège scabinal de la ville. 

Jadis la dénomination « Halle ende Vierscaere » était appli- 
quée à tous les prétoires établis dans des locaux de l'espèce. 
Il en fut ainsi entre autres à Tournai, qui eut sa halle aux 
échevins (1); à Ypres où les magistrats rendaient la justice dans 
leur halle déjà en 1231 (2); et à Beveren, où l'expression a été 
maintenue jusque vers la fin du siècle dernier. 

Si cette dénomination n’a pas été conservée dans certaines 
localités, c'est évidemment par suite de circonstances dont le 
souvenir presque effacé, mériterait une étude spéciale. 

L'installation du prétoire du magistrat de Gand dans les locaux 
de la vieille Halle, aura sans doute pris fin au cours du XIII° 
siècle, par suite du grand développement que reçurent alors les 
attributions du magistrat gantois. 

Ces locaux étant devenus insuffisants, on y aura pourvu par: 

1°, L'édification de deux maisons distinctes, l’une pour assurer 
le service des échevins dits de la « Keure », l’autre le service de 
ceux dits de « Ghedeele » (3). 

2°, Le transfert provisoire à la maison près du Beffroi, du 
premier de ces services. 

Et 3°, Le maintien du second, dans le local en usage, qui de 
ce chef aura reçu le nom de « Paisierershuus ». 

On sait qu'après la mise en usage des deux nouveaux 
« Schepenhuusen », le local près du Beffroi fut vendu vers 1323 
et le « Paisierershuus » démoli vers 1345. 

Le terrain qu'avait occupé ce fonds continua, pendant le 
XIV° siècle et même après cette époque, à porter le nom de 
« Paisierershof », quoique déjà employé par la confrérie de 
Saint-Georges. 


(1) Voyez Bozières. Tournai ancien et moderne, p. 299. 

(2) Vanden Peereboom. Ypriana, t. I, p. 61 et suivantes; 99, 137 et 
suivantes. 

(3) Comptes communaux. 
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Celle-ci en prit possession, avec toutes les servitudes qui 
le grévaient, y compris les allées et issues, par un contrat 
emphytéotique daté de l'année 1435. Cet acte stipule le paiement 
à la commune d’un cens annuel et perpétuel, lequel ne s’effectua 
pas, par suite de circonstances qu'on ignore. 

Le fonds devint la cour de Saint-Georges, et fut inscrit au 
terrier des francs-biens dit « Grooten Boek » (f° 9,) comme suit: 

« Een heus ende hof ghenaemt St-Joorishuus, ghestaen ende 
gheleghen op de Hoochpoort, nevens den hove van den Jongen 
gulde enz…., uutoommende metten anderen hende in Sint Jans 
strate ». 

Comme le restant de son historique figure dans diverses publica- 
tions, nous passerons au 


FONDS II. 


« De Groote Loove », 1420 ; incorporé à St-Joorishof, 1435. 
Fut en 1398, la propriété d'Everdeij de Grutere, puis, au 
commencement du XV° siècle, celle de Jean Van der Loeven, qui 
y mourut. Appartint partiellement, en 1435 et 1438, à Jacques 
Van der Loeven, fils du susnommé Jean; puis, totalement en 
1451, à la confrérie de Saint-Georges, par achat envers Corneille, 
Marguerite et Elisabeth Van der Loeven, frère et sœurs; il avait 
alors un jardin « metten huuse daer op staende achter uutcom- 
mende in de Ringhasse, tusschen Clais Van der Zickelen, aen 
deen zyde, ende meester Jan Van der Eeken, aen dander zyde ». 
11 devint en 1459 la propriété de Nicolas Van der Zickelen, fils 
de Victor, par achat envers la susdite confrérie. Le contrat y 
relatif reproduit la stipulation sus-énoncée, ainsi que la suivante : 
« Voort met twee uutganghen ende inganghen in ende duer 
tzelve scuttershof te beeden henden uut ende incommende, 
ende ooc eenen uut ende inganc dienende teender duere staende 
int vorseyde vercochte huus gheheeten de groote Loeve, wyt 
vyf voeten sonder meer, ende den andren uut ende inganc 


V. 10 


— 10 — 


dienende ten huuse ende hove gheheeeten de groote Zickele met 
eender duer of poortken alsoo vier voeten wyt, ende daer Claise 
vorseyt die ghelieven zal te doen makene uut ende incommende 
ten vorseyde scuttershove sonder eeneghe peerden daer inne te 
moghen doen berydene … » 

Par ce complément de stipulations, Nicolas Van der Zickelen 
se réserva : 1° une communication entre sa propriété « de Groote 
Zickele » et la « Groote Loeve » ; 2° le droit de passage à travers 
ce dernier fonds, à partir de la rue Haut-Port jusqu'au « Scut- 
tershof » ; et 3° deux droits semblablesätravers le terrain de cette 
cour entre les limites de celle-ci au Nord et au Sud, droits 
auxquels la confrérie, qui depuis 1435 était devenue propriétaire 
de ce terrain, dut acquiescer, parce que ces passages consti- 
tuaient d'anciennes servitudes. 

« De Groote Loeve » était un franc-bien. Il était redevenu 
en 1469 la propriété de la confrérie, par un contrat qui jusqu'ici 
n'a pas été trouvé. Il resta grevé des avantages et désavan- 
tages inhérents aux stipulations sus-énoncées, comme le démon- 


trent les renseignements qui suivront ci-après, ainsi que l’état 
actuel des lieux. . 


La confrérie de Saint-Georges incorpora le « Groote Loeve » 
au fonds I qui précède. 


FONDS III. 


« ’T Moriaenshooft », 1454; « den Grooten Moor », 1469, 1541 ; 
« den Witten Moor », 1542. 


Appartenait en 1454, à Roger Everwin et Erasme Van 
Liedekerke, à chacun pour la moitié ; en 1469, à Nicolas Van der 
Zickelen, seigneur de Nazareth etc.:en 1544, àGaspard De Kemele, 
par achat à maitre Jacques Van der Zickelen, fils de Philippe ; 
puis aux hoirs du dit Gaspard. En 1534, à Liévin Moeraert, fils 
de Martin; en 1542, partiellement à Liévine Moeraers, 
femme de Pierre Zaegherman, à Jean Van den Hulle et à Liévin 
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Van den Putte; en 1516, à Josse Van den Moere, fils de Laurent; 
puis à Guillaume Meyntkens, et ensuite à Jean Meyntkens, frère 
du même; finalement, en 1585, à Guillaume De Knuydt, fils de 
Gilles, par achat envers Anne De Knuydt, veuve de Guillaume 
Meyntkens. 

D'après un acte de 1513 y relatif, ce fonds jouissait « van de 
vryheyt van eenen uut ende inghanghe duer ’tScuttershof te 
beeden den henden », conformément, dit ce document, aux 
stipulations de l'acte d'achat du fonds « de Groote Loeve », par 
Nicolas Van der Zickelen, mentionné ci-avant. 

Ce droit de jouissance se trouve aussi dans beaucoup d’autres 
documents concernant le fonds, entre autres, au registre « vry 
huus, vrye erve », 1654-59, fe 368, où il figure : « uutcommende 
met eenen vryen duerganck ofte passayge in het zelve hof » (la 
cour de St-Georges). 

Le registre terrier des francs-biens de Gand, « den Grooten 
Boek », mentionne, au f°298, les diverses mutations dont le fonds 
a fait l’objet depuis 1547. 


FONDS IV. 


« De Gans », 1431; puis « den Moor », 1542; et 
«den Swarten Moor », 1543, 1576. 


Appartenait en 1388, à Jacques Van der Linden; vers 1400, à 
Gilbert Den Vos, puis aux hoirs du même ; en 1428, à Victor Van der 
Zickelen, par achat envers les susdits hoirs; en 1434, à Nicolas 
Van der Zickelen, fils du prédit Victor et de Marguerite De Loef, 
par partage entre les hoirs des mêmes; en 1511, à maitre 
Jacques Van Zandweghe, chirurgien, par achat envers maitre 
Jacques Van der Zickelen, fils de Philippe, du consentement de 
celui-ci; en 1522, les trois quatrièmes parties de la propriété, 
à Liévin Moeraert, fils de Martin, par acquisition envers Jossine 
De Vriendt, veuve du susnommé Van Zandweghe. L'acte y 
relatif stipule que la maison comprend : « Eene gheslotene 
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winter coetse ende twee siegen, deene staende in de cleene 
eetcamere, ende dander, op de grootte eetcamere.…, zulcs als zy 
daer inne, naer de plaetse, ghemaect stae... »; en 1642, la 
quatrième partie à Pierre Zagherman, fils de Gilles; en 1543, une 
même partie, à maître Georges Van der Piet, fils de Jean et 
époux d'Esther Van Ympe, par achat à Josse Van den Moere, 
lequel Georges était déjà propriétaire du reste; en 1579, à 
Liévin Triest, par achat envers Jean Van den Kethulle, seigneur 
d’Havrie etc. ; finalement à la famille Triest qui le posséda long- 
temps. 
FONDS V. 


« De Sale », 1388 ; « de Groote Sale », 1399; « de Nieuwe 
Sale », 1404. 
Voyez pour les renseignements y relatifs, le fonds VI qui auit. 


FONDS VI. 


« Ter Zickelen »; « de Zickele », 1388; puis « de Groets 
Zickele », qui fut séparé en deux fonds distincts (il sera 
question ci-après de } « Achterzickele »). 


Le propriétaire du bâtiment était au XTV® siècle sir Wasselein 
Van Leyns. 

En 1370, la quatrième partie en appartenait à Simon Van 
der Zickelen, par achat envers Sohier Parise, Gilles Monde et 
Daniel « den Meyhere van Exaerde ». L'acte y relatif dit : « Het 
vierde deel van een huus staende op de Hoghepoert, dat wylen 
Was sir Wasselins Van Leyns, up Symoens Van der Sickelen 
voren ecrve, met 30 sc. p. sjaers die ghinghen uute den vorsei- 
den vierden deel te landscheinse den selvan Symoens toebe- 
hoorende ». 

En 1370, les trois autres quatrièmes parties furent vendues 
par Jean Van den Putte, fils de Guillaume, et par Gertrude 
Van Leins, femme du même, au susnommé Simon Van der 
Sickelen. 
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En 1388, « talf huus ende erve daer tvorseide huus op staet, 
staende ende ligghende op den houc van den Guldine strate, dat 
men nompt ter Sickelen, ende alf thuus dat men eedt de Sale 
staende daer neffens, streakende tote den huus daer Jacop 
Van der Linden al nu inne woont, ende achter tote der love op 
derve toebehorende der kerken van Sinte Jans te Ghend.., 
behaudende Joncf. Marie deel Van der Sickelen, Seghers wyf 
van Embise, van den huus ende erve staende op de vorseiden 
houc ende ant huus dat men eedt de Sale. Item, deene eelft van 
den love staende achter de vorseiden huus dat men noempt de 
Salle up derve toebehoerende de prochie papen van Sint Jans 
kerke in Ghend... », furent données par Elisabeth Sersanders, 
veuve de Jean Van der Sickelen, à Victor et Vincent Van der 
Sickelen, enfants de Simon. 

En 1398, le même Simon Van der Sickelen donna à ses deux 
fils précités, la part de propriété qui lui était échue par accord 
avec Marguerite Van der Sickelen, veuve de messire Guy Van 
Aucourt, du franc-bien « ter Sickelen », « metten Loeven 
bachten, metten hove… diere toebehooren…, streckende achter- 
waerts metten Loeve ende den hove tote den huutghanghe van 
Everdeys Gruters huus was, twelke Jan Van der Loeve al nu 
besit.…, met 20 sc. par. sjaers huutgaende uter salen voeren naest 
Jacops Van der Linden, toebehoerende der kerken van St-Jans.…, 
ende uter erven daer de loeve up staet ter ghuldins straten 
huutcommende, der prochie papen van St-Jans kercke 16 sc. p. 
sjaers, ende uter ydelre hofstede tusschen der voornoemde 
Loeven ende den huutghanghe Jans Van der Loeven vorseyt. » 

En 1399, Vincent Van der Sickelen greva d'une rente sa 
moitié de propriété du franc-bien « de Groote Siecle », au 
coin de la « Siecle straetgen ende der eetzale van den grooten 
sieclen aen dander zyde van vooren tote achtre, dats te verstane 
deelft van der groete sale metter heelft van der cappellen, ende 
metter heelft van den cameren ende stallen ande cappelle up 
de selve achterwaert streckende ». 
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En 1404, le même Vincent et Catherine Van der Wostinen, 
son épouse, cédèrent à Simon Van der Zickelen : « thuus dat 
men noemt de Groote Zickele, huus ende herve wesende », 
située au long de la rue entre les deux Zickelen, ainsi que la 
maison «dat men heedt de Nieuwe Sale naest den vorseyden huus 
ghestaen.…, ende metten hove utecommende ter Ringassen ». 

En 1407, Simon Van der Zickelen échangea « de herberghe 
die men eedt de Groote Zickele..., met al zulcken commere 
ende cheinse alser jaerlix utegaet…, uter zale..…., uter Loeven 
bachten..., uten hoven bachten besyden der Loeven.…., ende 
up thouchuus », contre le franc-bien « de Cleene Zickele », qui 
était située à l'autre coin de la « Zickelstraetje » et appartenait à 
Victor, son fils, ainsi qu'à Marguerite De Loef, épouse du même, 
par don de mariage que leur avait fait le sus-nommé Simon, 
lequel échange ne devait s'effectuer qu'après la mort de celui-ci 
et de sa femme. 

En la même année, ces époux, par un partage de leurs biens, 
attribuèrent : la « Groote Zickele » à Victor et Vincent, leurs 
fils, et la « cleene Zickele », à Barbe, leur fille. 

En 1444, Nicolas Van der Zickelen, fils de Victor, acquit des 
maitres des pauvres de l'église de Saint-Jean, à Gand, « De voute 
onder de Loove achter de herberghe gheheeten de Groote Sickele 
met hare toebehoorten », tel que Simon Van der Zickelen avait 
autrefois transporté ce local, à la table du Saint-Esprit, moyen- 
pant décharge des rentes héritables que les dits pauvriseurs possé- 
daient à charge : 1° de la susdite Groote Sickele; 2° du terrain 
où était édifié « de Loeve »; 3° de la « Nieuwe Sale van de 
vorseyde Sickele voiren ten Hogher poort waert naest der 
Gans »; et 4° de l'endroit « Den hove naest de Loeve achter de 
vorseyde Groote Sickele. » 

En 1479, Philippe Van der Zickelen chargea d'une « sour- 
rente », la maison « de Groote Zickele », ainsi que toutes les 
maisons situêes à sa gauche, jusques la cour de la confrérie de 
St-Georges, en outre, « Den andren huusinghen, stallen, 





ghelaghen, lochtinghen..., diere an toebehoeren…, uutcom- 
mende met eendre groender poorte inde Ringhasse ». 

En 1481, le même Philippe fut porté au registre censal de 
la commune pour une redevance annuelle de six gros, au profit 
de la ville, « ter causen van den uutzette van zynen ghevele up 
de Hooghpoort de Zickele. . ». Probablement la façade du bâti- 
ment dont langle droit fait saillie sur la rue. 

En 1480, Élisabeth Van der Mersch, veuve de Nicolas 
Van der Zickelen, ainsi que messire Gérard Triest, chevalier, 
son second époux, vendirent à Philippe Van der Zickelen, fils 
ainé des susdits Nicolas et Elisabeth, leur moitié de propriété de 
la Groote Zickele, où mourut son père, ainsi que de toutes les 
maisons et héritages « daer an staende… », sous condition : 
« dat ghevielt dat hier naermaels binnen pourprinse van den vor- 
noemde huuse ende plaetsen eenich ander goed daer boven 
verhaelt worde, het waeren heymelicken scat of andere al noch 
niet verdeelt wesende, dat de selve mer Gheeraert, zyne ghesel- 
nede, haerlieden hoyrs ende naercommers, daer of blyven 
staende gheel ende onverdeelt, omme daerof thebbene tghuend 
dat hemlieden bij recht toebehooren zal ». 

En 1482, le susdit Philippe greva : 1° « de Groote Zickele », où 
il habitait ; 2° toutes ses propriétés s'étendant jusqu’à la confré- 
rie de Saint-Georges, « achter uutcommende in de Rynghesse » ; 
et 3° le fonds-bâti situé à côté de sa porte dans la susdite 
Rynghesse, qu'il avait acquis depuis peu de temps envers 
Guillaume Rym, — d’une certaine rente au profit d'Élisabeth 
uutten Berghe, veuve de Sohier Goethals. 

Enfin en 1531, lors d’un partage entre Élisabeth Van der 
Hoyen, veuve de maître Jacques Van der Zickelen, alors 
remariée avec Gilles Halsberghe, d'une part, et les enfants 
qu'elle avait procréés avec le dit Jacques, d'autre part, la 
« Groote Zickele » fut divisée en deux fonds; savoir : l’un 
situé rue Haut-Port, « met zulcker galleryen, lochtinghe, plaet- 
sen, achterhuus, peertstal, uutghanghen ende vryheden, mitgaders 
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eene vaute onder tsommerhuus »,— que Jean Damman occupait, 
— « naer uutwysen den scheemuer », et l'autre situé par derrière, 
dans la « Regnesse jeghens over de Gulden strate », à partir 
du côté Est de l'écurie précitée, jusque certain « scheemuer », 
s'étendant de là jusqu'à la rue menant au Sablon et aboutissant 
par derrière « tot an de groote ende cleyne zal » de l’avant-maison 
précitée « naer tuutwysen der scheemueren ». 

Ce fonds qui a fait l'objet d'une publication spéciale de la part 
de M. le comte de Limbourg-Stirum, figure avec toutes les muta- 
tions qu'il a subies depuis le partage susmentionné, au Grooten 
Boek, f. 238, we. 

En 1474, sur la plainte de ceux du voisinage « achter de 
Rynghesse, over de zuweringhe van eendere pissyne toebe- 
hoorende Clais Van der Zickelen, uutcommende achter an zyn 
poorte neffens eenen kercwech omme de prochianen te moghen 
gane ter helegher keercke ende ter godelicken diensten, welke 
zuweren daer niet wel gheorlooft en was loop te hebbene », les 
échevins ordonnèrent que le prédit Clais « tgat van der voorseide 
pissyne zal doen stoppen, ende de zelve zueren doen veranderen, 
zonder te leeidene up de strate, zo ende op zulker wys dater de 
ghebueren noch ooc de prochianen gheen hindere noch vulleg- 
heden by en nemen ». 


FONDS VI. 


« De Achter Zickele », aussi » de Groote Achter Zickele ». 
Voyez pour les renseignements antérieurs à 1531, ceux du 
fonds V. Figure au registre terrier dit Grooten Boek, f° 238, 
avec toutes les mutations dont il a fait l'objet depuis lors, 
comme suit : « huus ende stede, staende ten voorhoofde 
inde strate streckende van den Santbeerch naer Sint Jans 
kercke, achter met eender poorte uutcommende in de Rynghe- 
nesse.…, houchuus wesende van der zelver strate, meester Marck 
de Stercke.…., daer neffens ghehuust aen deen zyde, endo mees- 
ter Francois Corterwille daer achter… ». 
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On trouve ausai au registre Vry huus vrye erve, 1547-53, 
f° 135 : « commende met eender poorter inde Rynghenesse, den 
stal van der Groote Voorzickele, aen deen zyde, ende straetkin 
van der Grooten Achterzickele, streckende naer den Zantberch, 
an dander zyde ». 

Et dans celui de 1529-48, f° 250, « met eenen uutganck duer 
thof van St-Jooris... Dies is anden zelven uutganc ter zyden 
van de Zickele een vautkin onder zommerhuus van den zelven 
Zickele, die dezen huuse niet en competeert, nemaer toebehoort 
den voornoemde huuse van der Zickelen ». 


FONDS VII. 


La troisième partie de la propriété appartenait, en 1350, à 
sire Jean Den Costere, prêtre, fils de « ser Pieters ». Il compre- 
nait alors : 1° « den huusse daer der Jan de Temmerman in te 
woonene plach, up Claeys kinderen erve uten hove in de 
Rigasse, neffens den uutganghe van Everdeys Gruters poorte, 
aen deen zyde »; 2° « der camere van der vorseyde huuse staende 
hr Jacops Braems waert »; 3° « den huus up de selve stede uter 
straten »;et 4° « al der erve daer den vorseyden camer ende 
huse up staen » 

‘En 1416, à Catherine Banes veuve de Jean Pac, ainsi 
qu'aux enfants de ces époux. 

En 1425, les trois quarts de la moitié de la propriété étaient 
possédés : un quart par Arnould Sersanders, les deux autres 
par Guillaume, son frère. L'acte y relatif dit : « Eene behuusde 
stede in de Ringhasse, daer Willem Sersanders, syn broeder, 
nu inne woont, welke heeltscheede, van vooren, vry huus ende 
erve was, ende es de nederste zyde westwaert, de eetcamere 
met de cuekine, ende stal ter straten, ende achter uutcom- 
mende ten Scuttershove, waer af de tweedeel van den selven 
heelt die vry huus ende erve bliven, toebehoerende olen 
Sersanders, vornoemt ». 


V. 10% 
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En 1446, il appartenait à Jean Van der Heeken, par achat 
envers Boudin Gilliszone et Isabelle Sersanders, son épouse, fille 
de Guillaume. Le fonds possédait alors un jardin, ainsi que 
« twee ganghen achter uutcommende in Spaysierershof dat men 
heet Scuttershof, al vry huus ende erve zynde, ghelyc ende in 
alder manieren dat vornoemden Willem het besat, ende daer 
uute verstaerf ». 

Ses propriétaires furent, en 1471, Claire Van der Eecken, 
veuve de Louis Rym; en 1480, Guillaume Rym; puis Guillaume 
et Elisabeth Dammans; ensuite par échange avec celle-ci, 
Philippe Van der Zickelen, allié à Marguerite Crupenync. 

Il était,en 1517, possédé par maître Thierry de Beaufremez, 
conseiller au Conseil de Flandre, et en 1606, par maitre Nicolas 
Parmentier et Jeanne de Schildere, fille de Pierre, sa femme, 
par achat envers maitre Charles Triest fils de messire Philippe,en 
son vivant anssi membre du conseil de Flandre, lequel l'avait 
acquis de Jacqueline Stercke, veuve de Jean Gillebert. 

Il figure dans les actes le concernant, avec une issue « int hoff 
van den gulden van Sint Jooris ». 


FONDS VIII. 


Appartenait avant 1365, à Jacques Braem et à son épouse, 
père et mère de Catherine et de Jean Braem. 

En 1367, cette Catherine en vendit « den besitte », sa vie 
durant, à sire Jacques den Mour, prêtre; puis en 1386, la 
propriété, à sire Josse Huutten Ramen, aussi prêtre. Il était 
alors : « streckende met eenen portkine tote int Scuttershof ». 

Au siècle suivant, le fonds appartenait en 1427, à Pierre 
Colins, par achat à Guorges Vrancke; en 1433, à Isabelle van 
Branteghem, fille naturelle d'Égide, par achat au mème Pierre, 
et à Élisabeth van Yoens, sa femme; en 1469, à maître Pierre 
van Walem, « meester in aerten ende docteur in medicinen », 
qui y mourut (le fonds était « uutcommende met eenen ganghe 
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int Paysierers hof dat men heet tScuttershof »); en 1496, à 
Avezoete Aelbrecht, veuve du susdit maitre Pierre, et à leurs 
enfants ; en 1496, à Nicolas Oosterlinc, fils d'Arnould, par achat 
envers Pierre Keyte et Marie Van Walem, sa femme, fille de 
maître Pierre, précité; finalement, en 1514, à Philippe van 
der Gracht, seigneur de Melsene, conseiller de S. M., par 
acquêt envers Élisabeth de Wilde, veuve du susnommé Oosterlync, 
ainsi qu’'envers Marguerite, fille des mêmes et veuve de Jean van 
der Schuere, tant en son nom qu’en celui de ses enfants mineurs. 


FONDS ÌX. 


Appartint avant 1357 à ser Jan van den Wallekine, qui y 
mourut, puis il échut en 1358, par partage des biens du même, 
aux enfants issus de deux de ses unions, ainsi qu'à Catherine van 
Axpoele, veuve du même. 

Il fut ensuite la propriété : en 1415, de Daniel van den 
Hole; en. 1442, de Jean de Coeman et de Geneviève de Clerc, sa 
femme ; en 1456, des enfants des mêmes, ainsi que de Jacqueline 
s Boen, fille de Jean, veuve du susdit de Coeman, et des enfants 
qu’elle avait procréés avec lui; en 1482, de maitre Jean van 
der Gracht, docteur en lois, seigneur de Melsene, et de Jeanne 
Hueghens, sa femme; eten 1492, des enfants mineurs de ces 
époux. 

On le divisa en 1520 en deux propriétés distinctes, dont celle 
qui occupait la gauche, échut par partage à Jossine Matinée, et 
l'autre, à Messire Philippe Van der Gracht, seigneur de Melsene, 
veuf d’Adrienne Matinée, dont la susdite Jossine était l’hoir 
unique. 

C'est le fonds avec oratoire qui a fait l’objet des renseigne- 
ments communiqués à la société le 18 du mois dernier. 
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FONDS X. 


„Den Wulf », 1378. 


- Était en 1378, la propriété de Jean et Wasselin van Bassevelde, 
frères ; et en 1385, celle partielle de Jacques van den Brande, 
allié à Catherine Hanil, fille de Jean. 

Parmi les propriétaires subséquents citons : vers 1445, Sohier 
van Ruemst: en 1448, Gilbert Hardinc et Élisabeth Vilain, fille 
naturelle d'Hector, femme en secondes noces du même Gilbert 
qui fut seigneur de la franche seigneurie d'Olsene et mourut 
au susdit Wulf; en 1451, Robert Hardinc, issu des premières 
noces du mème Gilbert, et aussi seigneur d’Olsene; en 1452, 
Jean de Cupere, le vieux; en 1466, Jean de Vleeschauwere, 
puis les hoirs de celuisci: en 1489, partiellement, sire Liévin 
de Bytere, prêtre; en 1512, Jean van den Borne, puis Juste 
van den Bogaerde, qui y décéda; en 1524, les hoirs du même 
Juste; en 1564, Jean Dherde, et en 1630, maître François 
van den Vivere, docteur en médecine. 

En 1489, dans un acte d'achat le concernant, se trouve 
stipulé : « Dies heeft de voornoemde coepere gheconsenteert, dat 
in alzo verren, alst den voorseyden vercoepers belieft, in thuus 
te doene brekene, omme daer wat te doene souckene, dat zy dat 
zullen moghen doen, alst hemlieden gelieven zal, behouden dat 
zy tghuend, dat zy doene breken, weder up maken ende metsen 
doen zullen, zonder scoepers cost, alzo goet alst was als zyt 
braken ». 


FONDS XI. 


Fut en 1378, possédé par Jean van Bassevelde et par 
Wasselin, frère du même; puis en 1385, partiellement, par 
Jacques van den Brande, allié à Catherine Hanil. fille de Jean. 

En 1409, Guillaume Talboom et Marguerite Blanstreins, sa 
femme, en firent cession à Jean Pricke. Il touchait alors par 
le côté droit au « Scuttershof », comprenait « eenen nieuwen 








— 141 — 


huusse ter Ryngassen uutcommende -, et aboutissait par derrière 
au fonds X. | 

Parmi ses propriétaires subséquents, relevons : en 1441, par- 
tiellement, Anne van Yedeghem, veuve de Gilles van der Gracht, 
ainsi que Chrétien van der Gracht, fils de ces époux; vers 1472, 
Jean Quitsebout, qui y mourut, puis partiellement Wulfaert 
Quitsebout, fils du susdit Jean, lequel vendit sa part à Josse 
van den Berghe; en 1512, Adrien Claus, par achat envers Anne 
van den Broucke, veuve du prédit Josse, ainsi qu'à Cathe- 
rine Beer, femme de Hughes van Hautelem; en 1559, maitre 
Jean van Gheldre, l’écolâtre, fils de Nicolas, lequel en 1560, 
céda le fonds à Pierre Martin, fils d’Édouard, qui, à son 
tour, le vendit en 1564, à Pierre Valke. 


FONDS XII. 


Constituait la partie sud de l’ancien « Paysierershof », dont 
la confrérie de Saint Georges avait obtenu l'usage, on ne sait à 
quel titre, vers 1381. 

Les premières installations de cette confrérie, en cet endroit, 
sont également inconnues. 

À la gauche du fonds existait la porte d'entrée, qui menait 
vers ces installations. C'était le point où, dans la rue Saint 
Jean, aboutissaient les « vrye duerghanghen » et « vrye 
uutghanghen », mentionnés ci-avant. 

Cette porte disparut vers le XVII: siècle, et fut remplacée par 
celle d'un bâtiment de la Ghilde, situé près du Beffroi, laquelle fut 
mise en correspondance avec les susdites franches allées et 
issues. , 

Une partie du fonds à côté du n° XI, fut selon toute appa- 
rence baillée par emphytéose par la confrérie, car en l’année 
1551, elle comprenait une maison dont maitre Dominique 
Everaert, prêtre et chanoine de l'église Sainte FRE était 
propriétaire, 
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C'est la maison en faveur de laquelle Dominique Everaert en 
cette même année 1551, sollicita de la susdite confrérie et en 
obtint, de pouvoir établir dans certain mur : « Neffens de oude 
poorte endeuutganck noch een poorte ten halven (texte illisible) 
rn huus ende oude poorte ». (Arch. de l'Etat. Gand, fonds, 
Confr. St-Georges, carton, Chartes, n° 49). 

Cette maison disparut probablement, car on n'en trouve plus 
mention au siècle suivant. 

Le fonds nommé « 't Gulden van St-Jooris » figure au registre 
terrier des francs-biens, mentionné ci-avant, den Minsten Boek, 
fo 86, comme suit : 

« Een huus ende stede ten voorhoofde in Sint Jans strate, 
neffens de achterpoorte van zynen proprietaris, ende ter andere 
zyde ghehuust heer ende meester Francois Van den Vyvere », 
1646. 

Le restant de l'historique de ce fonds, y compris la nouvelle 
Halle, ayant déjà fait l'objet de plusieurs publications, nous 
croyons inutile d’y revenir. 


FONDS XIII. 


« DWullehuus », (aussi) « de Wullemaerct ». 

Existait déjà dans la seconde moitié du XIV® siècle, vis-à-vis 
le bâtiment qui formait le coin Nord-Est de la Nuwelsteghe. 

Il comprenait une maison à deux demeures situées côte à oôte 
à front de rue, et appartenant partiellement en 1468, et entière- 
ment en 1496, à Jean van den Bossche, fils de Jean; en 1542, 
partiellement à Pierre Bauwens, dit Pype, par achat de Gilles 
Raveric, fils de Jean, puis à Jean van der Beke; et en 1582 à 
Laurent van der Hostynen, fils de Nicolas, par transport de 
maître Adrien Meganck, docteur en médecine et par d’autres. 

Près de ce fonds existait en 1467, « eenen uutganc ende 
uutlaet commende uut voorseyde Scuttershof », lequel ne lui 
appartenait pas, mais dont jouissait l'occupant. Un acte de 
1582, y relatif, dit : « Sonder eeniche erfve daer achter 
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gheleghen … … wesende de Wullemaerct, noenshover tstathuus 
van ghedeele, » 


FONDS XIV. 
« De Ghaleide », 1430. 


Était situé vis-à-vis de la maison des échevins des parchons. 
Appartenait en 1430, à Pierre Lems et en 1486, à Adelise do 
Lantmetere, veuve du même. Il semble avoir constitué ancienne- 
ment un bloc de quatre maisons. 


Bloc situé au côté Est de la « Ryngasse ». 


Ne semble anciennement avoir compris que les dix-neuf fonds 
représentés dans le diagramme ci-contre, et dont voici la 
légende : 

I. « Daneel Ryms huus »; puis « Boudin Ryms huus », 
XV* siècle. 

II, HI et IV. Sans dénominations. 

V. « In Denemarcke », 1438; « den Tuerc », 1477; « tHuercx 
hooft », 1506. 

VI. Sans dénomination. 

VII. « De Zwane », 1512; « tHuercx hooft » (le nouveau), 
1517 ; « den Thuerc », (aussi le nouveau) 1524. 

VIII. « De scoole van den ghemeenen aermen », 1547. 

IX. « De Ghereerderye », 1481. 

X à XIV. Sans dénominations. 

XV. Arrière-bâtiment du fonds X. 

XVI à XVIII. Sans dénominations. 

XIX. « tOnghewydde keerckhof », 1509. 

Ces fonds présentent les particularités suivantes : 


_ FONDS I. 


Était en 1428, la propriété de messire Daniel Rym, et en 1479 
de Baudouin Rym. En 1480, il fut échange par Philippe Van der 
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Zickelen et Marguerite Crupeninc, sa femme, contre un fonds- 
bâti, appartenant à Élisabeth den Amman, et situé dans la 
« Ryngasse », entre un fonds du susdit Philippe d’un côté, et celui 
de Jean Van den Nadelen et consorts, de l'autre. 

Il avait une avant-porte dans la « Gulde strate » et une de 
derrière dans la « Ryngasse »; sa totalité était grevée d’une 
rente héritable au profit des Chartreux de Gand, par donation 
de Guillaume Bette, fils de ser Simon et par Marguerite Scots, sa 
femme, en l'année 1352, rente que le prédit Daniel Rym racheta 
en 1429. 

En 1484, il était possédé par « eerbaere ende wyse » Guillaume 
Rym, et limité au côté sud par une « ydelre hofstede », fonds 
que les administrateurs de l'église St-Jean avaient antérieure- 
ment acquis pour le faire « onthusen ». 


FONDS Il. 


Appartenait à la veuve et aux hoirs de Jean de Pape, épicier, 
lorsque vers 1471, il fut acheté, par ceux de l’église précitée, 
pour en démolir les bâtiments. 


FONDS III. 


Était en 1356, oocupé par Nicolas van den Putte, tenancier de 
la mortuaire de Marie Botelmaers, sa défunte épouse, et en 1410 
possédé, par Jean van den Putte, fils de Simon, lequel Jean, en 
la même année, le donna à Jean van der Meersch, — dont il 
était oncle, — frère de Marguerite van der Meersch alliée à 
Jean van Leyns. 

Il fut ensuite vendu en 1472 par Élisabeth van den Eechoute, 
veuve du susdit Jean van der Meersch, tant en son nom qu'en 
celui des enfants mineurs issus du même, à sire Thiérry van 
Bochaute, curé de l’église Saint-Jean, qui le céda, en 1475, 
à Arnould Oosterlinc. Il avait alors une porte de sortie donnant 
« voor tnieuwe weerc van Sinte Jans keercke ». 
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Finalement, Cathérine de Vettere, veuve du susdit Arnould, 
et Nicolas Oosterlinc, son fils, transportèrent en 1510 leur 
droit de propriété sur le fonds, à l’église St-Jean, qui possédait 
déjà les deux maisons situées sur les flancs. 


FONDS IV. 


Était en 1463 la propriété de sire Jean Leys, prêtre; se 
trouvait alors « ten voorhoofde by Sinte Jans kercke.…, ant 
kerchof, ant nieuweerc van den torre », et aboutissait par 
derrière au fonds VII, qui appartenait à Corneille Claeys, 
« dweers jeghen over de Langhe Cruusstrate ». 


FONDS V. 


Formait en 1438 et années suivantes le coin près « Sinte Jans 
kerchof westwaert », sous la dénomination « In Dennemaercke » 
et appartenait à Jean de Luede. 

Devint la propriété de sœur Quintine de Luede, qui en céda, 
sa vie durant, « den besitte », à Isabelle van den Paercke, veuve 
de Jean van Reynscoot, droit que celle-ci vendit à sire Thierry 
van Bochaut, mentionné ci-avant, lequel Thierry transporta ce 
« besitte », vers 1477, à Liévin de Grutere, fils de Pierre. Le 
fonds se nommait alors « den Tuerc », (aussi) « Tuercxhooft ». 

I1 fut démoli avec le fonds IV, et la cuisine de celui n° EIF, 
vers 1509, lors des travaux d’agrandissement de l’église St-Jean ; 
une partie des décombres servit à combler « de vaulten » du 
susdit « Tucrcexhooft ». 


FONDS VI. 


Comprenait deux demeures en 1490, qui appartenaient indi- 
visément aux hoirs d’Adrien van der Rosmuelene et disparurent 
lors des travaux précités. 
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FONDS VII. 

Appartenait : 

En 1509, à Josse Moens, fils de Josse, ne en 1512, à 
Machaire De Mil, teinturier en rouge; en 1524, partiellement, 
à Pierre de Grave, fils d'Adrien et de Laurent van den Hecke, 
fils de Daniel, beau-frère du susdit Pierre; en 1540, à Jean 
van Dickele et Jacqueline Claus, sa femme, fille de Jean; puis, 
vers 1560, à Liévin Claus, fils de Jean. 

En 1509 et 1512, il aboutissait par derrière à un lieu nommé 
« tOnghewydde kerkhof «, sans doute de Saint-Jean, et portait 
« van haudt tyts, de naeme van de Zwane », qu’en 1524, il avait 
échangé contre celui « den Thuerc », aussi « Tuercxhooft ». 
C'était alors une auberge tenue par Jean van der Meere. 

Après les travaux de démolition mentionnés ci-avant, ce fonds 
devint « thouchuus van der strate oft plaetse streckende naer de 
Zickele, de zelve strate streckende an deen zyde, ende Thomas 
Roucheels an dander zyde ». 


FONDS VIII. 


Semble avoir appartenu en 1524, à Pierre Van Spiere, par 

achat envers Henri Cricke, qui le possédait par succession de sa 
tante, veuve de Liévin van den Torre. 
. Devenu la propriété des curés de l’église Saint-Jean, il fut 
cédé, en 1547, à maître Laurent de Vadere. On y tenait alors 
» de schole van den ghemeenen aermen », apparemment les 
pauvres de la paroisse. Il avait à sa gauche la maison le nouveau 
« Tuercxhooft » de Jean Claeys, précité, et à sa droite, celle de 
Philippe Rym, qui suivra ci-après. 

La moitié de ce fonds fut vendu par Jean Dierkens, fils de 
Jean, et par Jeanne van der Haghen, son épouse, fille de Josse, 
à Nicolas Immeloot, seigneur van der Donct et de Lembeke. Il 
avait alors « eene blauwe poorte uutcommende jeghen over 
Sinte Jans kercke, met een mortel huusekine... jeghen over den 
turre »…. 
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FONDS IX. 


Cette propriété appartenait en 1481: 1°, partiellement à 
Élisabeth vander Stichelen, veuve de Jacques Damman, laquelle 
vendit ses droits à Nicolas Scaep; 2°, à Jean Uutenhove et 
Barbe Rommelins, sa femme; et 3°, à Jacques Damman, 
navieur; puis en 1484, à Guillaume Rym, par achat envers les 
enfants mineurs du susdit Damman; et en 1612, à Louis Rym, 
fils de Guillaume, par achat à Henri Van Testele. 

Il est renseigné, déjà en 1481, sous la dénomination « De 
Ghereerderie, c'est-à-dire : une maison d'apprêtage et de calan- 
drage de tissus de lin et autres. Un établissement du même genre 
nommé « de Persse » se trouvait dans la même rue et consti- 
tuait l’arrière-bâtiment de la maison n° 12, actuellement occupée 
par Monsieur le médecin De Cock-d'Elhoungne; une troisième 
« Ghereerderye » ou « Callandre », existait aussi, au X VI® siècle, 
dans la rue de la Confrérie près de la rue de Meerelbeke. 

Ce fonds qui était très important, aboutissait par derrière 
aux maisons de la « Gulden straete ». Il existe encore, mais 
transformé. C’est actuellement l'établissement n° 19, occupé par 
M. Van Hende, marchand de glaces et cadres et qui doit 
prochainement être démoli. Il possède de vieux souterrains 
dont les colonnes, enterrées jusque près de leurs chapiteaux, 
nous semblent mériter un sérieux examen. 


FONDS X. 


Appartenait probablement en 1441 à maitre Gilles de Gram- 
mez; en 1481 à Jean Heynman et en 1491, partiellement à 
Charles Willems, veuf en première noce d'Élisabeth van Hau- 
waert, dont naquit sire Chrétien Willems, religieux au cloitre 
de Baudeloo. 

FONDS XI. 


Appartenait en 1491, à Jean van der Basseyden, et en 1508, 
à Charles van den Bossche, fils de Florent, par achat envers les 
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hoirs de Pierre Verrekin et d'Elisabeth van der Basseyden, sa 
femme. Il tenait alors à une « ydele plecke », située dans la 
Ryngasse au n° XIII. 
FONDS XII. 
Formait en 1467, le coin de la « Ringhesse » et appartenait 
à Jean de Deckere, par achat à Mathieu Vasten Avont. - 


FONDS XIII. 


Était en 1513, la propriété partielle de Machaire de Mil, 
mentionné ci-avant, par achat à Jean Moens, et se trouvait entre 
le fonds de Philippe Rym, d'un côté, et celui de Charles van den 
Bossche, de l’autre. | 


FONDS XIV. 


Constituait « eene ydele plecke », en 1508. 


Fonps XV. 


Était en 1441, l’arrière-bâtiment du fonds X, avec une issue 
dans la « Ryngasse ». Il possède un grand souterrain et 
constitue actuellement l'estaminet « la fleur de blé ». 


Fonps XVI. 


Appartenait partiellement en 1441, à Jean van Nieuwenborch. 
Il tenait d'un côté à la porte de maître Gilles de Grammez, 
et de l'autre, au fonds de Pierre van den Bossche. 





Fonps XVII. 


Était en 1508, la propriété de Charles van den Bossche, fils de 
Florent, par achat envers les hoirs de Pierre Verrekin et 
d'Élisabeth van der Basseyde, sa femme. 
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Fonps XVIII. 


Appartenait en 1482, indivisément à Marie van der Maercke, 
fille de Jean, et veuve de Thomas Verrekin, ainsi qu'à Pierre 
Verrekin et à Roland van Loo, à cause de n. . . . , sa femme. 
Il était alors situé entre le fonds appartenant « aen thoyr » de 
Baudin Rym, d'un côté, et celui de Jean van der Basseyden, de 
l’autre. 

Une détermination plus complète de ces divers bien-fonds ne 
sera possible qu'au fur et à mesure de la découverte de nouveaux 
renseignements. 

Les n° I, IfI, V, VII, VIII et IX furent allodiaux. 

Le registre terrier des francs-biens fait seulement mention, 
savoir : le Grooten Boek, f°s 344 et 112, des fonds I et VIII, et 
le Kleynen Boek, f° 137 *, du fonds VII. 

M. le Président remercie M. Van den Bemden de son 
intéressante communication. 





ERRATA. 


à 


P. 67. Planche. Anciens fonds Doivent être acc. d’un astéris- 
I, F et IL, que, comme ci-contre. 


» » au bas du dessin, doit être : astérisques. 

» 79, lignes 14 et 15, doit être du fonds n° 2, au lieu du n° 4, 
» 106, ligne 11, doit être franches issues. - 

„ 107, » 6, » très nombreux. 

» 109, » 21, »  révérend maître. 

» 109, » 21, „ à la. 

» 112, » 39, » de l'ordre du jour. 





Algemeene vergadering van 49 October 1897. 


Assemblée générale du 49 octobre 4897. 


__ La séance est ouverte à 8 1/2 heures du soir. 

Sont présents : MM. le baron A. de Maere d’Aertrycke, pré- 
sident; Prosper Claeys et Émile Varenbergh, vice-présidents ; 
Hermann Van Duyse, président de la section d'archéologie ; 
G. Hulin, vice-président de la section d'histoire ; le chanoine Van 
den Gheyn et A. Van Werveke, secrétaires ; Paul Bergmans, 
trésorier ; Gallet-Miry, secrétaire-adjoint et MM. S. A. Campers ; 
Joseph Casier ; de Kemmeter ; V. De Muynck; l’abbé De Pratere ; 
Mod. De Noyette ; Louis De Reu; Joseph de Smet ; A. Diegerick ; 
Ern. Grootaert; Armand Heins; Maurice Heins: L. Janson ; 
Édouard Potjes ; Edmond Sacré; Robert Schoorman; E. Ser- 
dobbel ; Florimond Van Duyse et Jules Vuylsteke. 

__M. F. Coomans s'excuse de ne pouvoir assister à la séance. 


Ordre du jour : 


I. Communications. 
‘ IT. Ballottage de membres honoraires. 
IL. Rapport de M. Paul Bergmans sur le Congrès archéolo- 


gique de Malines. 
IV. Étude sur la « Leugemeete » (M. Hermann Van Duyse). 
I. 
Communications. 


M. le Président. Messieurs, nous avons à déplorer la perte 
de M. le général Dupont, un membre des plus assidus et qui 
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suivait nos travaux avec le plus grand intérêt et la plus grande 
activité. 
_ Vous vous rappellerez, notamment, qu'il est intervenu dans 
une question qui regardait de très près le château des comtes, 
celle de savoir quel était, au moyen-âge, le régime hydraulique 
qui l’entourait. 

Il serait un peu tard, messieurs; pour vous proposer d'adresser 
une lettre de condoléances à la famille. J'exprime le regret que 
la période des vacances nous ait empêché d'accomplir ce devoir. 


M. ie chanoine Van don Gheym communique : 1° une 
lettre de M. le baron Casier au sujet de la découverte, dans sa 
propriété, d'un vase en grès ancien qui a été gracieusement 
donné au musée d'archéologie ; 

2° une dépêche du Département des Travaux Publics relative 
à la plaque commémorative à placer au Steen de Gérard le 
Diable. Cette dépèche est conçue comme suit : 


Bruxelles, le 13 octobre 1897. 
Messieurs, 

Comme suite à votre lettre du 15 janvier dernier, j'ai l'honneur 
de vous informer que la Commission royale des monuments a 
émis l’avis, que le nouveau projet de la plaque commémorative 
à placer au château de Gérard le Diable, à Gand, peut être mis 
à exécution, à la condition que cette plaque « soit tout entière 
» en bronze et appliquée sur une pierre destinée à servir de 
» support au bronze, et bien fixée dans la maçonnerie en moel- 
» lons du bâtiment ». 

Veuillez agréer, Messieurs, l'assurance de mes sentiments très 
distingués. 

Au Nom du Ministre : 
POUR LE DIRECTEUR GÉNÉRAL, 
L'Ingénieur en chef Directeur, 
CH. LAGASSE-DE LOCHT. 
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M. le Président. Il y aura maintenant lieu de s'entendre 
pour l'exécution de cette plaque qui doit être effectuée aux 
frais de l'État, mais sous la surveillance de l'auteur du projet, 
M. Heins. 

Le Bureau se mettra à ce sujet en rapport avec M. le Ministre. 

M. Le chaneine Van den Gheyn, secrétaire, fait connaître 
que, par suite d'un cas de force majeure, M. P. Bergmans n'a 
pu préparer pour cette séance le rapport sur le congrès archéo- 
logique de Malines. Ce rapport sera présenté dans la prochaine 
réunion. 


M. Varenbergh dépose sur le bureau le travail qui lui a été 
demandé sur l'institution des voisinages à Gand, et qu'il a 
intitulé: Contribution à l'histoire des voisinages à Gand. 

— Ce travail sera inséré dans les « Annales » de la société. 

M. Jh. Desmet propose d'adresser des félicitations à l’admi- 
nistration communale pour la reconstitution au musée de l'abbaye 
de St-Bavon, d’une jolie cheminée ancienne, découverte au cours 
des travaux de démolition dans la rue des Régnesses. 

M. A. Heims propose de comprendre dans ces félicitations 
MM. Lacquet et H. Van Duyse qui ont coopéré à ce travail très 
difficile. 

— Ces propositions sont adoptées. 

M. le Président. Le Bureau adressera donc une lettre de 
remerciments au Collège échevinal. 


IL. 


Ballotage de membres honoraires. 


MM. de Grave, greffier provincial honoraire ; 
A. Dietens, greffier du tribunal de commerce, ruê 
d'Egmont, 18; 
A. Fiers, propriétaire, rue Guillaume Tell, ‘4; 
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Charles Gilleman, professeur à l'athénée royal, bou- 
levard du Château, 45: 

Albert Lebrun, attaché au chef de la maison mili- 
taire du Roi, place du Trône, 4, Bruxelles; 

Louts Stroobant, directeur adjoint de la maison cen- 
trale, Coupure ; 

Herman Vander Linden, professeur à l’athénée 
royal d'Anvers, rue Huybrecht, 54, Anvers. 

Emile Van Goethem, libraire, marché aux Grains ; 

Carl van Malcote de Kessel, Château de Zulte; 

Jean Van Canegem, négociant, petit Dock; 

sont admis en qualité de membres honoraires de la Société. 


IL. 
Étude sur la « Leugemeete » (1) 


M. H. Vaes Duyse constate le degré d'animosité que les 
archéologues préoccupés d’accréditer la théorie du « Coutre- 
Goedendag » ont mis à détruire l'opinion généralement acceptée 
en ce qui regarde les fresques de la Leugemeete. Le ton de cette 
polémique est devenu tel, qu'il rend toute discussion impossible 
aux personnes qui n'entendent pas qu’un débat archéologique se 
transforme en querelle d'allemand. 

L'orateur juge néanmoins qu’il ne faut pas déserter la con- 
troverse ouverte : la vérité elle-même a besoin d'être maintenue 
lorsque des efforts sont tentés pour l’obscurcir.Il croit répondre 
à l'attente de ses auditeurs en se renfermant dans la question 
de la façon la plus étroite et en opposant à la passion de ses 
adversaires une impartialité d'autant plus stricte. 

Il examinera, un à un, les arguments développés par ceux qui 
accusent les fresques de faux. S'il omettait une objection de 


(1) Le travail complet avec les illustrations qu'il nécessite, paraîtra 
à bref délai, dans les Annales de la Société. 
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quelque valeur, il attend de ses collègues de la Société d’archéo- 
logie un rappel immédiat et les invite également à lui opposer 
toutes les objections qui pourraient survivre à sa propre 
argumentation. 

ler ARGUMENT des dénégateurs de l’authenticité des fresques : 

On ne comprend pas que des peintures de dimensions 
colossales se rencontrent dans l’oratoire d’un hospice de vieilles 
femmes. Or, la chapelle des Saints Jean et Paul appartint à une 
fondation charitable datant de 1315. Il faut prouver par des 
pièces d'archives que la chapelle existait avant 1315 ou rejeter 
l’authenticité des fresques. 

Réponse. — Comment peut-on parler de peintures de 
« dimensions colossales » à propos de fresques dont les figures 
ne dépassent pas 0.90? Notons ce détail, car d'autres nous per- 
mettront de constater bientôt, combien négligemment M. Van 
Malderghem et consorts ont étudié l'œuvre d'art dont ils nient 
l'authenticité. 

Il n'est pas en notre pouvoir de déterminer par des « pièces 
d'archives » l'existence de la chapelle avant 1315, mais les 
témoignages écrits sont inutiles, la construction toujours exis- 
tante appartenant nettement à la première moitié ou tout au 
moins au milieu du XIV® siècle. Il peut s'être écoulé près d'un 
siècle entre la date d’édification de la chapelle et son affectation 
comme hospice, constatée par un acte de 1316. 

2° ARGUMENT. — Comment ces peintures profanes ont-elles 
été maintenues après la conversion en 1315, d'une construction 
civile en oratoire ? 

Réponse. — Qui pourrait dire à quelle époque les peintures 
en question, ont été dissimulées sous des couches de lait de chaux 
qui se sont accumulées graduellement jusqu'à former une croute 
épaisse? 

Avant que ce travail ait été effectué les fresques avaient subi 
un travail de remaniement dont M. De Vigne porte témoignage. 
Il parle, en effet, de peintures exécutées en surcharge, enlevées 
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par lui et qui avaient pour but de donner à cette longue théorie 
de soldats en armes l'aspect d'une marche au Golgotha. (De 
Vigne, Recherches sur les corporations, p. 10.) 

M. Van Malderghem s’est fort mal informé des faits, car 
il assure que « sous les fresques existaient trois admirables 
têtes de Saints. » Il s’agit évidemment de la version erronée 
consignée par M. De Busscher des faits mentionnés plus haut. 
En réalité, de nombreuses peintures liturgiques très remar- 
quables ont été recueillies sous le badigeon par M. B‘thune; les . 
calques en sont conservés au même titre que ceux des métiers en 
armes. Ces peintures liturgiques sont-elles également arguées 
de faux? | | 

Faut-il, a priori, écarter l’idée de décors profanes trouvés dans 
un oratoire? Ces décors dans l’ensemble des peintures de la Zeu- 
gemeete occupent les parois latérales et se trouvent à une assez 
grande hauteur. Or, quel est le caractère de la tapisserie de 
Bayeux qui, dès le XV® siècle, figure dans un inventaire comme 
employée à « être tendue environ Ja nef de l’église le jour et par 
» les octaves des reliques » ? Cette tapisserie non seulement 
abonde en sujets profanes, mais présente des détails d’une 
obscénité voulue. Si nous connaissions exactement les usages des 
siècles écoulés, nous parlerions en connaissance de cause des 
monuments qu'ils nous ont légués, mais tel n'est point le cas et 
dans le champ des hypothèses il est facile de s'égarer. Notons 
toutefois l'usage de suspendre dans les églises des trophées 
d'armes et ajoutons qu’au XIII° siècle et même plus tard, les 
églises servirent de lieu de réunion au peuple pour tout autre 
chose que les cérémonies du culte. 

L'orateur cite des exemples à l'appui de ses assertions. 

En résumé, dit-il, les peintures de la Leugemeele couvraient 
les parois d'une chapelle du XIII: siècle et si les hypothèses de 
M. De Vigne, au sujet de la première affectation de la chapelle 
étaient totalement dépourvues de vraisemblance, cela ne mettrait 
en cause ni l’époque à laquelle remonte la chapelle, ni l’au- 
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thenticité de peintures recueillies sous une croute épaisse de 
lait de chaux, deux ans après la mise en vente de l'édifice jus- 
qu'en 1843 affecté au culte. 

3° ARGUMENT. — Gand était en 1846 un centre d'art et de 
lumières. L'édilité gantoise protégeait avec sollicitude toutes les 
manifestations d'art, les monuments gantois étaient sacrés pour 
elle. C'est d'enthousiasme que fut décrétée la restauration du 

Beffroi et pourtant le travail de De Vigne passa inaperçu ! 
_ Réponse. — Des gens « pratiques » peuvent parler avec 
enthousiasme de la restauration d’un monument parce que pour 
quelques-uns cette restauration constitue une « affaire. » Il n'en 
résulte pas que l’on soit sincèrement préoccupé de la beauté 
esthétique d’une ville. 

A l’époque où, d’après M. Van Malderghem, régnait à Gand 
le culte officiel des monuments historiques, un homme du plus 
haut mérite, esthétique à part, proposait de démolir l’hôtel de 
ville après en avoir exécuté de « belles photographies » que l'on 
distribuerait « aux électeurs ». La question de livrer les pierres 
du beffroi à un chaufournier fut agitée et ce qui pis est, l'on 
démolit 1’ Utenhovensteen, d'autres Steenen encore, la superbe 
église des Dominicains, etc., etc. 

Il en était de même dans toutes les villes du pays et aussi à 
l'étranger. 

De Vigne était un artiste de mérite mais sans grande influence, 
il travailla inaperçu, ignoré du plus grand nombre. 

M. de St-Genois, contemporain des Recherches, en parle 
avec intérêt, dans un article mentionné par M. Van Malderghem, 
mais alors les recherches matérielles de De Vigne n'avaient pas 
dit leur dernier mot. 

4* ARGUMENT. — Des personnes notables, auxquelles M. Félix 
De Vigne demanda l'attestation accordée par les signataires de 
la pièce enregistrée dans l’œuvre du peintre sur les fresques. ont 
refusé d'accéder à sa demande. 

Réponse. — Une allégation de ce genre devrait être appuyée 
de preuves. 
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Nous connaissons les noms de personnes honorables et aptes 
à discerner la vérité des faits, qui ont accédé à la demande de 
M. De Vigne. Quels sont les noms de ceux qui revoquaient en 
doute l’authenticité des fresques? Où et quand leurs réserves ont- 
elles été consignées ? 

M. De Busscher nous a dit les mobiles de M. De Vigne en ces 
lignes : | 

« Dans la satisfaction qu'il (M. F. De Vigne) éprouva de cette 
» rencontre si importante pour lui, dans la crainte de voir 
» disparaitre tôt ou tard, peut-être bientôt, les fresques sur 
» lesquelles s'étayaient ses descriptions des costumes de guerre 
» de nos milices gantoises du moyen-age, il dressa un procès- 
verbal de sa trouvaille. » 

. Ces lignes datent de 1861. Comment M. Van Malderghem 
peut-il ytrouver sans commettre une véritable pétition de principe 
la preuve des allégations si imprudemment formulées contre la 
bonne foi de l’auteur des « Recherches. » 

Celui-ci avait bien raison de s’occuper de l’avenir des pein- 
tures découvertes sous ces auspices. L'événement en fournit la 
preuve. 

L'orateur cite en grande partie l’article de M. De Busscher 
auquel M. Van Malderghem a fait allusion. 

Il résulte de ce travail que M. De Vigne a dégagé une partie 
seulement des fresques en 1846 ; une autre partie importante 
a été, en 1861, mise à nuet calquée par M. le Baron Béthune; 
enfin une série de peintures n'ont jamais été dérochées. 

L’humidité du chai avait, dès 1861, détérioré notablement les 
fresques, un témoin impartial, M. Bressers, encore vivant, chargé 
par M. Béthune de calquer les peintures, déclare que dès lors 
elles avaient notablement souffert et en partie disparu. C’est 
seulement à l’aide d’enduits gras et de vernis que l’on parvint 
à fixer certains linéaments. 

Peut-être des recherches que pourraient faciliter les progrès 
toujours croissants de la photographie permettraient-elles de 
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reconnaître les peintures déjà reproduites ; l'on pourrait s'efforcer 
aussi de découvrir les parties non dérochées jusqu’à ce jour. 

En attendant, l'existence des fresques, retrouvées sous les 
couches accumulées de lait de chaux ost certifiée, en 1896, par 
le propriétaire du chai, (si peu avide de réclame qu'il a laissé 
se perdre bénévolement les peintures décorant sa propriété) et, 
en outre, par les artistes les plus à même de découvrir une 
fraude au cas où celle-ci eût existé. 

En admettant qu'un faux ait été commis et que M. De Vigne 
en ait été dupe, comment admettre que les signataires du certi- 
ficat visé s'en soient unanimement laissé imposer par un docu- 
ment déclaré aujourd'hui apocryphe? 

N'est-il pas singulier que cette accusation de faux soit portée 
par des personnes ne possédant aucune connaissance technique 
de la peinture, dont rien n’atteste la compétence archéologique 
et qui n'ont même pas vu les calques fidèlement exécutés 
d’après les fresques? L'’argumentation de M. Van Malderghem 
et de ses collaborateurs est la preuve de la légèreté avec laquelle 
ont procédé ces accusateurs si acharnés et si peu documentés 
tout à la fois. 

5° ARGUMENT. — M. De Vigne allègue comme preuve de 
l'ancienneté des fresques, qu’il reporte à la fin du XTII® siècle ou 
au commencement du XIV®, la forme barlongue des drapeaux. 
Or, cette forme est si peu caractéristique de cette époque, qu'elle 
se retrouve encore au XVI*. M. Van Malderghem reproduit 
un sceau de 1431 sur lequel se trouvent quatre bannières plus 
hautes que larges. 

Réponse. — M. Van Malderghem a raison. Surtout lorsqu'il 
s'agit de sceaux ou de miniatures dont le périmètre est étroit 
et force l'artiste à resserrer les formes. Toutefois l'observation 
de M. De Vigne est exacte, dans ce sens, qu’à l'époque où présu- 
mablement furent exécutées les fresques, les bannières étaient 
barlongues dans le sens de la hampe. 

D'après Viollet- Le- Duc, cette forme persista jusque vers 1350. 
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D’après M. Gay, jusqu’au XV® siècle, mais les sceaux établissent 
qu’elle remonte bien réellement, comme le disait, en 1846, M: 
De Vigne, aux premières années du XIII°. M. Demay reproduit 
des bannières analogues à celles de la Leugemeete, dans les 
sceaux de Raymond de Turenne (1211), Mathieu de Montmorency 
(1230) etc. Citons par surcroit la bannière déployée sur le sceau 
scabinal d’Alost recueilli au bas d’un acte de 1237 et il faudra 
bien admettre que si M. De Vigne a fait erreur sur la portée du 
témoignage tiré par lui de la forme d'une bannière, cette ban- 
nière est, telle que nous la voyons figurée dans les fresques 
arguées de faux, conforme à la date fixée par M. De Vigne. 
M. Van Malderghem a donc bien inutilement soulevé cette 
question. 

6° ARGUMENT. — Le bacinet à visière mobile dont plusieurs 
personnages sont coiffés n'apparait sur les sceaux qu'à partir 
du XV* siècle. — « Il est vrai que les sceaux représentent les 
chevaliers en costume de tournoi ou d’apparat » mais on ne 
pourrait « pousser l'esprit de concession jusqu'à faire remonter 
l'usage de ce casque au XIII siècle ou au commencement du 
siècle suivant. » 

Réponse. — Comment peut-on tour. à tour invoquer le 
témoignage des sceaux et déclarer ce témoignage non recevable? 
Il ne m'appartient pas, dit l’orateur, de concilier cette attitude 
ambigué. 

Les sceaux écartés si judicieusement par M. Van Malderghem, 
il reste des œuvres statuaires fort rares remontent à cette époque 
et qui de même que les sceaux représentent généralement des 
adoubements de cérémonie. Il reste aussi les textes et les minia- 
tures. Ecoutez : 

7° ARGUMENT. — Les chroniques attribuées à des auteurs du 
XIV® siècle faisant mention de guerriers levant ou abaissant 
leur visière ont été copiées au XV® siècle. On ne pourrait d'autre 
‘ part tenter d'établir l'existence du bacinet à visière mobile 
et complète qu’en s’appuyant sur des manuscrits ou des minia- 
tures mal datés ou des monuments refaits. 
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Réponse. — Après avoir écarté le témoignage des sceaux, 
faudra-t-il encore écarter, pour plaire à M. Van Malderghem, et 
les textes et les miniatures qu'il certifie en bloc mal datés? 

En serons-nous réduits désormais à invoquer les seules asser- 
tions de M. Van Malderghem ou à n’admettre d’autres textes 
que ceux si étrangement interprétés par lui, comme en ont pu 
juger les lecteurs de sa : Vérité sur le Goedendag ? 

Les miniatures du XIIIe siècle, celles surtout de la fin de cette 
centurie, sont aisées à dater, car les innovations en matière de 
costume sont à cette époque fréquentes et, en admettant que la 
paléographie — assertion étrange de la part d'un archiviste, — 
ne soit qu'une science aux résultats aléatoires, on peut tirer 
des conclusions formelles de l’observation du costume militaire. 

M. Van Malderghem invoque le témoignage de MM. Allou, 
Quicherat, Penguilly, Viollet-le-Duc, Stothard, Hewitt, Hefner- 
Alteneck et ajoute que « pour ne pas paraître exclusif, » il 
acceptera que le bacinet a pu faire son apparition en 1350 ou 
même en 1340. 

C'est fort aimable à lui, mais il ne semble pas qu'en pareille 
matière les concessions ayent leur raison d'être. Les auteurs cités 
et dont la valeur est fort inégale se sont tous appuyés, pour 
faire l’histoire du costume, sur les sceaux, les textes, les minia- 
tures que M. Van Malderghem pourtant déclare non recevables. 
Il est vrai que beaucoup de ces auteurs condamnent de la façon 
la plus formelle les assertions de notre contradicteur. 

L'un des plus récents et des mieux documentés, M. Viollet-le- 
Duc, fait remonter au XI1I® siècle le bacinet à visière, et repro- 
duit des figures fortement apparentées avec les guerriers des 
fresques de la Leugemeete. Le principe de la visière, dont la 
réunion à une calotte plus ou moins prolongée sur la nuque 
constitue le bacinet de la Leugemeete, date pour lui de la fin 
du XIII°. 

« On. eut, dit-il, l’idée, vers l’année 1300, d'ajouter à la calotte 
» de fer à laquelle le camail de muille est attaché, une visière, 
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» c’est-à-dire une pièce de fer mobile, couvrant le visage, pou- 
» vant s'enlever facilement ou se relever ». Dict. du Mob. Fy. 
T. V, p. 157. | 

Des assertions identiques se rencontrent encore dans le même 
ouvrage. (Tome V, pp. 158 et 159 et Tome VI, pp. 117 et 
suivantes.) Comme d'habitude M. Viollet-le-Duc appuye ses 
affirmations de preuves matérielles, soit de figures (1). M. Van 
Malderghem, nous dira-t-il que ces figures, empruntées à des 
manuscrits ou à des monuments sculptés, n’ont aucune valeur? 
La bonne logique l'y oblige, mais alors pourquoi. cite-t-il 
M. Viollet-le-Duc? Et en tout cas comment s’y prend-il pour 
indiquer à l’appui de ses aphorismes personnels si tranchants, 
des écrivains qui se sont exprimés d’une façon diamétralement 
opposée à la sienne? 

M. Van Duyse allègue ici un nombre considérable d'auteurs 
assignant tous au bacinet à visière une origine antérieure à la 
date que M. De Vigne a, d’après lui, à bon droit, assignée à cette 
forme de casque et aux fresques de la Leugemeete. Un certain 
nombre de textes et des dessins, rapidement tracés au tableau 
par l’orateur, sont offerts à l'appui. 

Notre compte-rendu passe forcément sous silence une grande 
partie de ce travail qui, pour être complet, doit être accompagné 
de figures dont quelques-unes ont été indiquées au tableau, 
d'autres placées sous les yeux de ses auditeurs par M. Van 
Duyse. 

Celui-ci insiste sur les remarquables reproductions des 
manuscrits de la bibliothèque de Coblence : Codex Balduini 
Trevirensis, dont la confection, d'après le témoignage de 


(1) Une de celles-ci, placée à la page 100 du Tome V, représente une 
sculpture du portail de la cathédrale de Lyon, des premières années du 
XIVe siècle, représentant deux combattants dont l’un est armé d’un 
bacinet couvrant la nuque et à visière pivotante très clairement indi- 
quée. Est ce un témoignage dont il soit aisé de révoquer en doute la 
valeur, sans y mettre du parti pris ? 
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savauts allemands consultés par M. Van Duyse, remonte au 
début du XIV: siècle et présente déjà les formes les plus com- 
piètes du bacinet. 

Les cervelières à visière des milices de la Leugemeete, con- 
clut M. Van Duyse, sont moins parfaites que la généralité des 
coiffures de guerre reproduites, par les auteurs cités, comme 
étant du commencement du XIV°. Les formes si variées des 
bacinets gantois nous montrent les efforts divers tentés à une 
époque de transition par les forgerons heaumiers. 

8° ARGUMENT. — Absence complète de défense aux jambes 
des combattants. | 

Réponse. — Rien d’étoñnant puisqu'il s’agit de piétons et 
que, vers 1290-1310, l'art des fabricants de plates était à ses 
débuts. Imaginer une infanterie en même temps armée de 
chausses de mailles ou de grèves de plates et destinée à des mar- 
ches prolongées et à des évolutions rapides, c'est persévérer 
dans les étranges erreurs où précédemment M. Van Malder- 
ghem se complut, notamment en supposant que les Flamands 
se servirent à Bouvines du Goedendag de son invention. 

9° ARGUMENT. — Au lieu de la croix potencée dite de Jérusa- 
lem que devraient arborer les archers de la Gilde de St Sébas- 
tien, le peintre a tracé sur leur drapeau une simple croix. 

Réponse. — L'observation est fondée. Traditionnellement la 
croix dite de Jérusalem se termine en tous sens par un léger 
batonnet. Mais le peintre exécutant schématiquement un décor 
aussi compliqué, n’a-t-il pu omettre un tel détail? Un faussaire 
n’eut-il pas appuyé plutôt sur une telle banalité? Une fioriture 
apocryphe que l'on relèverait en trop, donnerait à réfléchir, 
mais qui songera à tirer parti d'une omission de si peu d’impor- 
tance pour conclure à la non recevabilité d'un si vaste ensemble? 

10° ARGUMENT. — Ajouté par M. Wauters, archiviste de la 
ville de Bruxelles, aux apports de son adjoint : 

Il n'y avait pas d'archers réunis en gildes aux Pays-Bas 
avant le XIV: siècle. A Gand, au XIII° siècle, tout le pouvoir 
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appartenait à! la Coopmans gilde, adversaire politique des 
métiers. Au XIII° siècle on ne cite dans les villes des Pays-Bas 
que des Gildes ou serments d'arbalétriers, les corps d’archers 
sont venus plus tard. 

: Réponse. — Que vient faire dans l'étude des fresques de la 
Leugemeete la Coopmans gilde qui possédait au XIIIe siècle 
le privilège de fournir à Gand des échevins, mais dont la pré- 
pondérance n'eut jamais pour résultat de licencier les milices 
de la commune ? 

Des affirmations dépourvues de preuves et heurtant la logique 
ne doivent, d'où qu'elles viennent, être prises en considération 
que très relativement. 

11° ARGUMENT. — Les membres de la confrérie de St-Sebas- 
tien ne sont pas munis de l'arc. 

Réponse. — J'ai dit que l'on niait l'authenticité des fresques 
sans les avoir vues, et sans en avoir examiné les décalques. 

Ici, M. Van Malderghem nie les évidences les plus matérielles, 
puisque, en tête de la colonne, — devant le drapeau à la croix 
de Jérusalem d'une forme qui ne répond pas à la tradition, — 
se trouve un groupe d'archers l'arc au poing, les fièches 
passées en trousse à la ceinture. : 

Tout le monde a vu ces figures, sauf le savant qui le pre- 
mier, nous révéla la vérité sur le Goedendag, et les non-véri- 
tés de la Leugemeete ! | 

Pas de commentaires, n'est-ce pas ! 

12° ARGUMENT. — Un cavalier brandit d’une seule main une 
arbalète à pied, comme un simple baton de commandement, 
geste pas trop herculéen. 

Réponse. — Il est facheux d’avoir à rencontrer de telles 
vétilles. 

Que M. Van Malderghem nous dise quelle est la limite de l'effort 
qu'un homme vigoureux peut faire du bras droit, surtout en 
peinture. Qu'il nous dise ensuite quel était le poids d’une arbalète 
de 1300, qu’il nous explique enfin comment le cavalier bandait 
une arbalète avec le pied. 
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Quand l’occasion lui sera offerte de voir les calques de 
M. Béthune, il sera frappé sans doute de la valeur artistique de 
ce groupe d’arbalètriers si mouvementé, à notre humble avis une 
œuvre d'art de premier ordre. 

13° ARGUMENT. — Les porteurs de plancons à picot (lisez : 
Goedendags) sont munis de boucliers; comment dès lors pour- 
raient-ils se servir d’une arme à deux mains ? 

Réponse. — Tout d’abord, si M. Van Malderghem avait vu 
les calques il aurait constaté que son assertion est inexacte. 

Il n'y a que les piquiers qui portent des boucliers, une seule 
exception peut être notée. 

Admettons qu'elle ne soit pas le fait d'une erreur du peintre 
ou des «calqueurs » facile à commettre, vu l'enchevétrement des 
armes d’hast de la troupe. 

Les porteurs de Goedendag sont munis d'une forte épée, 
un bouclier leur eût été très utile pour se servir de celle-ci. 

Il eut suffi de munir ce bouclier d’une guige qui semble faire 
défaut dans les fresques. 

Cette ajoute permettait aux soldats de se servir d'armes à deux 
mains. | 

La tapisserie de Bayeux représente des Normans et des An- 
glais, se servant les uns et les autres de haches à deux mains, 
sans abandonner pour cela leurs targes, longues d'environ un 
mètre soixante. 

Guillaume de Tyr (Edit. Guisot, p. 191), nous représente 
Richard-Cœur-de-Lion courant sus aux Turcs sous les murs de 
Jaffa, « l’écu au col et la hache danoise au poing. » 

Cette manœuvre fut surtout employée lorsque les boucliers 
se trouvèrent, comme dans la fresque, réduits aux dimensions 
de la carrure moyenne d’un combattant. La poitrine se trouva 
protégée sans que les mouvements des bras fussent gênés. Les 
cavaliers chargeant ou combattant de l'épée recouraient néces- 
sairement à l'expédient indiqué. 

Parfois, la guige permettait aux fuyards de se protéger contre 
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les projectiles les poursuivant. Van Velthem (cap. 38) repré- 
sente des Français battus par ceux de Bruges et fuyant : 


…… haer schilden achter den rugge. 


Le port du bouclier n'est donc pas incompatible avec l'escrime 
de Goedendag. En outre, il faut le répéter ici, la vérité est que 
les porteurs de cette arme sont, dans les fresques, dépourvus de 
boucliers. C'est là une nouvelle non vérité que l’on peut repro- 
cher à celui qui a si durement malmené l’invraisemblance des 
fresques décrites par De Vigne. 

M. Van Malderghem n’a pas ouvert le dossier du procès dans 
lequel il entend prononcer sans réplique, voilà qui est évident. 

14° ARGUMENT. — L'êtendard des corporations représentécs 
par les fresques n'est pas conforme aux ordonnances de 1429. 

Réponse. — Ne pas voir d'archers, lorsqu'il en existe tout un 
groupe, mettre des Goedendags là où tout le monde verra des 
lances, prête à quelque surprise; mais M. Van Malderghem ne 
semble-t-il pas viser à la charge, lorsqu'il dresse procès-verbal 
aux corporations de 1310 pour violation d’une ordonnance de 
Philippe le Bon? Or, telle est bien la bizarre fantaisie à laquelle 
aboutit son interprètation d'un document transcrit par M. F. De 
Vigne, dans son ouvrage sur les corporations. 

« Tousles métiers, » dit l’auteur de la Vérité sur le Goeden- 
dag, « avaient obtenu de Philippe-le-Bon, en 1429, le privilège 
» de mettre ces armes sur leurs bannières, mais à la condition 
» de les réunir en un seul écu, comme on les voyait sur le 
» grand drapeau général des corporations et sur le sceau com- 
» mun des métiers de Gand. Or cette condition étant expressé- 
» ment formulée dans l'ordonnance on peut se demander 
» comment il a pu se faire que les métiers ne s'y soient pas 
» conformés ». 

On se demande et la réponse ne vient pas, comment un homme 
dont la profession est de se servir de textes, parvient à engen- 
drer d'aussi étonnantes doctrines. 


Ve 2. 
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Une condition expressément formulée en 1429, devrait donc 
* être nécessairement respectée dès les dernières années du XIII° 
siècle ou les premières années du XIV: siècle! Etrange rétro- 
activité. 

Ce n'est pas tout. 

M. Van Malderghem n'admet pas que les Gantois ayent pu 
songer, avant l'octroi de Philippe-le-Bon, à marquer sur leurs 
étendards et sur leurs boucliers qu'ils appartenaient au comte 
de Flandre et en même temps à la cité de Gand et cela à une 
époque où les troupes des communes de Flandre se trouvaient, 
sur les champs de bataille, mélées à des corps d'armée de toute 
nation. 

M. Van Malderghem a mal lu l'ordonnance que M. De Vigne 
transcrivit fort bien : 

Le duc autorise les Gantois à rendre leurs « bannières plus 
apparisantes et cognissables », en y mettant un petit écu, « du 
» dextre coté des armes de notre pays de Flandre et l’autre moitié 
» du coté senestre des armes de nostre ville de Gand, les lions 
» d'icelle rampant l’un contre l'autre ». 

Cette disposition est observée dans le grand sceau des métiers. 
L'on y voit les lions de Flandre et de Gand, tous deux rampants 
à dextre, réunis dans un même écu divisé exactement en deux. 

Deux écus, l'un de Flandre, l’autre de Gand, parfaitement 
distincts sont figurés sur deux étendards et sur quelques boucliers 
des fresques. Voilà certes des dispositions bien dissemblables et 
pourtant notre contradicteur les signale comme identiques! 

M. Van Malderghem suppose-t-il, d’ailleurs, que les Gantois 
ayent attendu l’année de l'institution de la Toison d'or pour 
représenter le lion blanc sur leurs drapeaux et pennons? 

Avaient-ils besoin, d’après lui, d’un octroi plus spécial pour y 
peindre en même temps les armes de Flandre? Ce serait de sa 
part une singularité de plus. Nous n'en sommes plus, au fait, à 
compter celles où l'invention du coutre-goedendag l’a entrainé. 

En tout cas, ilconfond un écu réunissant les deux lions rampant 
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l'un contre l’autre et deux écus où les lions rampent isolément. 

15° ARGUMENT. — La chapelle est du XIV® siècle. Les pein- 
tures ne sauraient donc être du XIII. M. Van Duyse prétend 
que la chapelle est du XIIT° ; or rien n'est plus inexact. 

Réponse. — De nombreux membres de la construction encore 
debout marquent la date de la Leugemeete. 

Ici encore M. Van Malderghem estatteint d'aveuglement. 

Il parle d'un pavement de carreaux à fleurs de lis sail- 
lantes alors que de notoriété générale ce pavement dessiné en 
1861 par M. A. Van Assche, et partiellement encore existant 
est composé de très petits carreaux dans le goût du XIII° siècle, 
parfaitement lisses, leurs creux étant remplis d’engobes ocreuses, 
suivant la technique habituelle de ce genre de céramique. 

Ailleurs, il nons assure (p. 220) avoir aperçu sur le mur « un 
des petits écus au lion ornantles drapeaux des gildes. » Il ignore 
donc que les drapeaux en question se trouvaient sur la paroi du 
haut à droite, et que le lion qu’il a pu voir, comme tout le 
monde, appartient à une peinture de la fin du XIV* siècle où 
l’on a cru reconnaitre Louis de Crécy et sa famille. 

Aveugle pour ce qui existe, l’archiviste bruxellois est de la 
plus facheuse perspicacité lorsqu'il s’agit de découvrir ce que 
personne n’aperçoit : 

Une colonne est demeurée à peu près intacte. u reconnait 
qu'elle « offre tous les caractères distinctifs du XIIIe 
siècle »; mais ajoute que « comme elle est isolée elle est évi- 
demment de remploi. » 

En vain constatera-t-on que la construction de cette colonne 
et des parties de l'édifice en rapport avec elle est homogène. Il 
convient à la thèse de M. Van Malderghem de se débarrasser de 
ce témoin gênant. La colonne est déclarée de remploi, parce 
qu'isolée. Eh, puisqu'il n'en fallait qu'une! 

Au fond du donjon du Château des Comtes il en existe, réelle- 
ment de remploi, ellos sont cinq ou six. 

Mais M. Van Malderghem a compris qu'en matière d’archi- 
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tecture le mieux est de passer la parole aux architectes ; il m'a 
donc renvoyé a ceux-ci. Leur consultation, pronostiquait-il, 
devait me réduire au silence. | 

Je ne suis pas allé aux architectes, ils sont venus à moi. 

M: Van Assche a publié dans un journal quotidien un article 
topique où il remet les choses au point, affirmant : (1) 

— Que la chapelle des SS. Jean et Paul appartient tout entière 
au style ogival primaire, présentant entre autres détails nette- 
ment du 13° siècle : 1° Une grande fenêtre avec encadrement 
de brique moulurée; 2° une crédence proche de l'autel ; & deux 
niches ; 4° une porte; 5° une colonne avec chapiteau et appa- 
reillage parfaitement homogène; 6° un parquet en terre cuite 
vernissée et une. 

M. Van Assche, en outre, ajoutait que les fresques avaient, 
lors de leur découverte, été appréciées comme de la plus haute 
valeur par les archéologues les plus savants; il cite MM. Béthune, 
Helbig, James Weale, etc. Cette opinion est aussi celle de la 
Commission royale des Monuments, saisie récemment de la 
question soulevée si tapageusement à la société d'archéologie de 
Bruxelles. 

« Ce Collège, dit M. Van Assche, a jugé, à l'unantmité de 
» ses membres, que l'on ne pouvait, sans un parti-pris 
» dont les mobiles échappent, accuser des hommes tels que 
» MM. De Vigne, Béthune et tant d'autres, d'avoir pris le 
«-change sur la valeur d'un document découvert d'une 
» façon si inespérée. » 

SiM. Van Malderghem était beau joueur, ils’inclincrait devant 
un verdict que l’auteur de « Les fresques de la Leugemeete » 
a provoqué, mais déjà ses récriminations se font jour et de nou- 
velles excogitations remplissent les journaux quotidiens. 

Il est temps de ne plus s’y arrêter. 

‘ Je pense avoir assez fait en vous montrant l'inanité des accu- 


(1) Voir Bien Public du 27 mai 1897. 
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sations qui ont mis tant de temps à se formuler nettement, 
pendant que des imputations vagues trainaient en tout lieu. 

Toutes les arguties que j'ai fait défiler devant vous, celles 
que naguère j'avais relevées déjà, ne pouvaient obscurcir une 
question élucidée par M. De Vigne il ya plus d'un demi-siècle. 

On a accusé d'anachronisme les fresques de la Leugemeete, 
je crois vous avoir démontré que ces imputations n'ont rien de 
fondé. Ce qui est un anachronisme, c'est de voir susciter un tel 
débat et de le voir soutenir en de telles formes. N'importe ! il reste 
acquis que M. F. De Vigne a fait œuvre de bonne foi et œuvre 
d'intelligence, que M. Béthune, dont le travail confirme celui de 
l’auteur du Vade-Mecum, a vu juste et rendu service à la science. 

IÌ reste acquis également que les savants de tout pays dont les 
écrits citent avec confiance le travail de Félix De Vigne, n’ont 
pas été égarés par celui-ci. 

Quant à vous, Messieurs, vous aurez à décider, si à votre 
avis, le débat peut être clos, ou s’il faut accorder quelqu’atten- 
tion encore aux propos ultra-fantaisistes destinés à remettre à 
flot cette théorie du Coutre-Goedendag, arme à l'usage de la 
villeet de la campagne, propre aussi à frapper par derrière... 

Des hommes doués de quelque jugement pourraient-ils prêter 
la moindre attention au nouvel avatar de la théorie (1) : Un 
mystificateur exécutant dans un chai de brasserie aux fenêtres 
murées, des centaines de figures, des décors compliqués, réussis- 
sant à leur donner les caractères d’un archaisme auquel les 
Béthune et ies Weale sont pris. Puis, son chef d'œuvre accom- 
pli, imagine-t-on ce Lemice-Terieux sans rival dérobant son 
travail de forçat à tous les yeux, sous d'innombrables couches 
de badigeon dont une partie seulement a été enlevée! 

n est écrit que, d’absurdité en absurdité, les inventeurs du 
Goedendag-aratoire arriveraient aux combles extrêmes, et je 
m'en voudrais d’avoir perdu tant de temps à démontrer l’inanité 
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(1) Voir le Petit Bleu du 24 septembre 1897. 
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de conceptions pareilles, si le maintien de la vérité n'était la 
meilleure façon dont il nous soit possible d'employer les heures 
qui nous sont comptées. 

Les fresques de la Leugerneete sont exemptes de toute sophi- 
stication, elles ne présentent ni anachronismes, ni faiblesses 
d'exécution, ni tatonnements. 

C'est à ces nobles vestiges qu'il faudra recourir pour connaître 
la vérité sur l'équipement de nos pères au début de ce glorieux 
XIV® siècle. , 

C'est là que nous trouverons la vérité sur cette arme, que les 
flamands appelaient Séaf et les francais Godandac. (Applau- 
dissements.) 

M. le Présideat.Je pense que, en premier lieu, nous devons 
féliciter M. Van Duyse pour l'importante étude, dont il vient de 
nous donner lecture. Le débat qui s’est élevé entre lui et MM. Van 
Malderghem et de Raedt, doit-il être considéré comme clos, ou 
bien, y a-t-il lieu de donner encore une consécration nouvelle à ce 
travail en le renvoyant aux sections d'histoire et d'archéologie, 
aux fins de voir nommer par elles une commission qui ferait 
rapport sur la question dans une de nos prochaines séances? 

Je pense que pour M. Van Duyse lui même, pour la Société, 
pour la mémoire de M. De Vigne, il convient qu'une déclaration 
collective faite par des personnes compétentes, intervienne dans 
l'espèce afin de terminer ce long débat. 

M. Jesepb Desmet. Je me demande s’il faut absolument 
et à tout jamais, renoncer à l'espoir de faire parler ces murailles 
de la « Leugemeete ». Toute cette discussion, conduite avec tant 
de talent par notre honorable confrère, repose, en somme, sur 
des décalques. Or, dans tout décalque il y a nécessairement des 
causes d'erreur. Il y a plus: à Bruxelles, la discussion n’a pas 
même eu lieu en présence de décalques, mais en présence de 
copies de dessins faits d’après ces décalques! 

Il est évident que, dans ces traductions successives, il peut y 
avoir des erreurs, soit dans les détails des casques, soit dans les 
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ornements d'étendard, dont on a tiré argument. Il se peut que si 
l’on était en présence des dessins primitifs, on constaterait que 
le copiste a traité plus ou moins arbitrairement une ligne, et 
qu'il a interprêté erronnément certains détails. J'ai eu souvent 
l'occasion de constater pareil fait, en comparant des décalques 
aux dessins originaux. . 

Il est possible qu’en braquant un objectif photographique sur 
les murailles, celles-ci nous révêlent des choses que l’œil le plus 
exercé ne saurait y découvrir. 

La où nous avons pu porter récemment notre examen, il n’y a, 
je crois, plus guère de trace de ce qui y a figuré jadis, mais il y 
a un endroit de la muraille qui n'a jamais été mis à nu, et peut- 
être retrouverait-on là des dessins éloquents qui viendraient 
élucider la question. 

Je ne vois pas là de difficultés insurmontables. Je veux bien 
admettre que les chancis se soient accumulés, mais enfin ils n’ont 
sans doute pas tout détruit. 

M. Hormaun Vam Duyse. Les fenêtres du chai ont été 
étroitement condamnées depuis 1845, et je pense, quant à moi,que 
l'humidité qui a été accumulée depuis lors, a dû détruire com- 
plètement ce qui restait des peintures en 1861. Pour ma part, j'ai 
examiné aussi minutieusement que j'ai pu, les murailles et je n'ai 
plus guère retrouvé que la bande peinte sous les pieds des soldats. 
Quant aux soldats eux-mêmes, je n’en ai plus retrouvé de traces. 

Dans la partie inférieure, il reste des traces de portraits, qu’on 
dit être ceux de Louis de Crécy et de sa femme. Je crois que ces 
peintures-là pourraient être retrouvées, mais elles sont d'un 
intérêt moins considérable que celles de la théorie militaire. 

En tout cas, on pourrait essayer de réaliser le vœu de 
M Desmet. 

M. Serdebbel. Ne pensez-vous pas que les couches de 
badigeon doivent dater du temps de nos guerres religieuses? J'ai 
lu dans De Jonghe, que lors des premières émeutes calvinistes, 
on leur a attribué un local « dans les environs de la Porte de 
Bruges ». Il se pourrait que ce local ait été la « Leugemeete », 
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M. Hermann Van Duyse. Les calvinistes ont eux-mêmes 
construit eri bois une église, dont Vaernewyck nous a conservé 
le plan et dont il raconte avec force détails la construction et la 
démolition. Elle était située hors de la Porte de Bruges. 

M. le Président. Je renouvelle ma proposition, tendant à 
renvoyer l’étude de M. Vane Duyse aux deux sections com- 
pétentes. Celles-ci nommeraient une commission d’enquête, 
composée de membres de la société et de personnes prises en 
dehors de la société. Je propose également l'adoption de la 
proposition de M. Desmet. 

M. Hermann Van Duyse. I] serait fâcheux que cette pro- 
position d'enquête supplémentaire, vint jeter la suspicion sur les 
documents qui existent. Il doit être entendu que nous pouvons 
avoir confiance dans les calques de M. Béthune et dans les 
dessins de M. De Vigne. Celui-ci a travaillé, il est vrai, dans les 
conditions les plus désavantageuses. Il n’a pu y consacrer, ni de 
grandes ressources, ni un temps très considérable. Ses dessins 
sont donc incomplets, mais sincères. C'est ainsi que les archers 
reproduits avec leurs arcs dans le travail de M. Béthune, ne le 
sont pas par M. De Vigne. - C'est apparemment ce qui est cause 
de l’erreur étrange de M. Van Malderghem. L'homme à cheval 
qui, dans le dessin de M. Béthune précède les arbalétriers, ne se 
trouve pas à cheval dans le dessin de M. De Vigne. C'est 
M. Béthune qui, en travaillant plus avant, s'est aperçu que 
c'était un cavalier. 

Une autre particularité qui atteste la bonne foi de l’artiste et 
l'authenticité des fresques, c'est que l’homme à cheval est coiffé 
d'une sorte de feutre d’allure moderne. Je crois qu'en 1846 aucun 
archéologue n'aurait pu indiquer cette forme. Aujourd’hui on en 
connait un spécimen typique à la cathédrale de Strasbourg. On 
n’invento pas des détails de ce genre, et il en existe une foule 
dans ces dessins de De Vigne, qui ne sauraient, à l'heure actuelle 
même, être indiqués que par un homme très au courant des 
détails du costume. C’est ainsi, que dans ces dessins les archers 
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ont passé leurs flèches dans une ceinture, alors qu'on pensait 
généralement qu’elles étaient mises dans un carquois. 

Il est donc bien entendu que nous avons pleine confiance dans 
les calques de M. Béthune et qu’une enquête ne saurait les 
viser. (Marques d'adhésion.) 

M. Joseph Desmet. Cela est ion entendu. Du 
reste, cette opinion qui a paru pouvoir résulter des premières 
attaques, a complètement disparu aujourd’hui de l'argumentation 
des contradicteurs de M. Van Duyse. Ils ne parlent plus des 
supercheries de M. De Vigne. Ils disent que, dans l'intervalle 
entre la désaffectation de la chapelle et l’emploi de celle-ci comme 
chai de brasserie, un mystificateur, ou même tout simplement 
un personnage quelconque qui s’est livré à des études sur le 
costume, se serait installé dans cette chapelle, et aurait peint ces 
fresques, qu'il aurait ensuite recouvertes d’une couche de badi- 
geon. M. De Vigne se serait figuré être en présence d’une œuvre 
du XIV* siècle, mais sa bonne foi n'est plus mise en doute. 

Il s’agit aujourd'hui de tâcher de retrouver sur ces murailles 
un témoin qui viendrait en aide à tous les documents si probants 
que nous venons d'entendre énumérer. 

M. Heins. L'impression immédiate du travail de M. Van 
Duyse s'impose. J’en fais la proposition. ( Adhésion.) 

M. Varenbergb. La proposition que je compte faire rentre 
à la fois dans les vues de M. Heins et dans celles de M. Desmet. 
Je crois qu’il est inutile de renvoyer aux sections le travail de 
M. Van Duyse, car il est parfaitement sérieux et extrêmement 
documenté. On ne saurait rien y ajouter. Mais je propose avec 
M. Desmet de faire sur place des recherches supplémentaires, 
afin de découvrir encore d’autres documents, qui viendraient 
corroborer les données que vient de nous fournir le travail de 
M. Van Duyse. Ce travail devrait d’ailleurs être imprimé immé- 
diatement. 

M. A. Heins. IÌ serait utile également de photographier les 
calques du musée d'archéologie pour les joindre au travail de 
M. Van Duyse. 
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M. 4. Desmet. J'appuie cette proposition et je me rallie à celle 
que vient de faire M. Varenbergh, à la condition qu'il soit bien 
entendu que les recherches à faire sur place, soient faites princi- 
palement au moyen de la photographie. 

M. le chaneine Van. den Gheyu. Permettez moi de faire 
également une proposition, pour établir l’âge de la chapelle. Il y 
a eu à ce sujet un appel fait aux architectes par M. Van Malder- 
ghem, et qui n’a pasété suffisamment entendu. Sans doute, M. Van 
Assche, dont la compétence est indiscutable, a bien voulu, de son 
propre mouvement, entrer dans le débat. Mais il serait désirable 
que d’autres architectes y entrassent également. Il y a en ce 
moment certaines données positives qui peuvent encore être 
recueillies, et peut-être viendra-t-il un temps où cette chapelle 
sera démolie. Il semble donc utile et même urgent que d'autres 
architectes que M. Van Assche, qu'ils soient gantois ou étrangers, 
veuillent bien également donner leur avis sur l’âge approxima- 
tif de ce bâtiment. | 

Sans doute, cela ne fera que confirmer, et ce qu'a dit 
M. Van Assche, et ce qu'a dit M. Van Duyse. 

D'autre part, il conviendrait de s'occuper de faire l'historique 
de ce bâtiment. Nos archives ne sont peut-être pas très riches 
en documents y relatifs, mais ce que l'on possède pourrait être 
mieux mis en lumière. 

A côté de cette commission d'architectes, on pourrait donc 
former une commission d’archivistes, qui rechercheraient dans 
nos archives communales des documents peut-être restés incon- 
uus jusqu'ici. 

C'est là, à mon sens, outre les moyens déjà indiqués par 
M. J. Desmet, la voie à suivre pour élucider la question impor- 
tante qui se présente devant nous. 

Nous devons surtout avoir à cœur, de ne pas paraître devant 
le public savant, comme voulant mettre l'esprit de clocher au- 
dessus de la vérité. 

Sans vouloir le moins du monde donner raison à M. Van Mal- 
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derghem, et nous félicitant de ce que le défi qu'il a lancé, ait été 
relevé avec tant de talent et tant de science par M. Van Duyse, 
montrons cependant que nous recherchons, avant tout et par- 
dessus tout, la vérité, et rien que la vérité. 

— Cette proposition, ainsi que celles formulées par M. Varen- 
bergh et Heins sont adoptées. 

M. le Président. Votre Bureau, messieurs, soumettra à la 
commission, qui sera formée conformément à la décision qui 
vient d’être prise, un programme qui indiquera les points sur 
lesquels on appelle plus spécialement son attention. 

M. A. Besmet. Ne pourrait-on, en outre, demander à M. 
Béthune, qui a sur ce sujet un travail en préparation, d'entrer 
dans le débat? 

M. te Président. Le Bureau écrira une lettre à M. le baron 
" Bethune pour demander son concours. 

M. &. Desmet. Un dernier mot. M. Van Duyse a parlé tantôt 
de l'opinion exprimée par M. Wauters, mais il ne l’a pas citée 
d’une façon tout à fait complète. 

Je me demande s’il ne conviendrait pas de rencontrer cette 
opinion, en tant qu'elle dit que la confrérie St-Sébastien, dont la 
bannière figure dans la fresque de la « Leugmeete », n’a pris 
naissance qu’au XIV°® siècle, époque à laquelle, suivant M. 
Wauters, remonterait aussi le commencement de l’organisation 
des métiers? 

M. Herm. Van Duyse. L'histoire des corporations au XIIT* 
siècle n’est pas faite, pas plus par M. Wauters que par un autre. 
Il est logique, semble-t-il, de penser que les confréries d'archers 
ont précédé les confréries d'arbalétriers et existaient au début 
du XIV® siècle et même longtemps avant. 

M. le Président. Le Bureau s'occupera de constituer la com- 
mission conformément à la décision prise tantôt,et le résultat 
de ses travaux sera communiqué à l'assemblée. 


La séance est levée à 11 heures. 








Publications étrangères concernant l'archéologie nationale. 


BerrreL. Vldmische Alläre in der Rheinprovinz und in Westfalen, 
in Stémmen aus Maria. Laach, 1804, 10 af. 


Inventatre dressé en 1395 au décès de Jolande de Flandre, comtesse de 
Bar. (Communication de M. Max Werly.) 
V. Bulletin du Comité des travaux historiques, livraison 1, 2, de 
l’année 1896, p. 48. 


Congrès des sociétés savantes à la Sorbonne en Avril 1897. 

M. A. Guesnon communique 25 documents inédits sur l'invasion 
anglaise dans le Nord de la France au temps de Philippe VI et 
de Jean le Bon. 

Le premier est une lettre des Gantois aux échevins d'Arras 
pour les entraîner à leur suite dans le parti d'Édouard. 


Academie el Inscriptione a Bele Letti. | 
Séance du 14 avril. — Après avoir examiné le plan de Jérusalem 
tracé sur la mosaïque de Madaba, M. Ph. Berger croit y trouver 
la figuration de l’église à rotonde élevée en 336 par Constantin, 
sur l'emplacement du Saint-Sépulcre, avec les portiques et les 
colonnades dont elle était précédée d’après le témoignage d'Eu- 

sèbe. 

M. Paul Tannery fait une communication sur une correspon- 
dance inédite échangée, vers 1025, entre un Raimbaud, écolatre 
à Cologne, et un Raoul, maître aux écoles de Liége. I résulte des 
lettres qu'à cette époque l’enseignement de la géométrie n'était 
nullement constitué et que les maîtres en ignoraient les premiers 
éléments. 

M. Ulysse Robert donne lecture d’une Étude sur les Testaments 
de l’Offcialité de Besançon, collection qui se composait d'au moins 
huit mille documents, dont les plus anciens remontent à 1955. 

M. René Dussaud, chargé de mission, rend compte de son voyage 
en Syrie dans l’Akkar et le Djebel-Ansariyé. 

M. L. Delisle offre, au nom de M. Van der Haeghen, bibliothé— 
caire de l’université de Gand, le savant auteur de la Bibliotheca 
belgica, le premier volume de la Bibliotheaa Erasmiana. Ce volume 
est consacré aux Adagia d’Erasme; on y trouve la description des 
éditions totales ou partielles de cet ouvrage, ainsi que les traduc- 
tions. M. E. Picot présente la Correspondance de Peiresc et de: 
Pierre Bourdelot, par M. Tamizey de Larroque. 
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Algemeene vergadering van 46 November 4897. 


Assemblée générale du 46 novembre 1897. 


La séance est ouverte à 8 1/2 heures du soir. 

Sont présents : MM. E. Varenbergh, vice-président ; le 
chanoine Van den Gheyn et A. Van Werveke, secrétaires ; 
Paul Bergmans, trésorier ; Gallet-Miry, secrétaire-adjoint et 
MM. L. Bouckaert; Gustave Claeys Bouuaert; François Coppe- 
jans ; de Kemmeter ; l'abbé De Pratere; A. Fiers; H. Geirnaert; 
A. Heins ; Georges Hulin; Louis Janson; Louis Maeterlinck; 
Mast de Maeght; Léon Nève; Marc Rooman; Edmond Sacré; 
E. Serdobbel; Stroobant; Auguste Van Assche; R. Voortman; 
Jules Vuylsteke et V. Willem. 

M. le baron A. de Maere d'Aertrycke, président, s'excuse de 
ne pouvoir assister à la séance. 

M. E. Varenbergh, vice-président, remplit les fonctions de 
président. | 

Ordre du jour : 

I. Communications. 

II. Ballottage de membres honoraires. 


III. Rapport de M. Paul Bergmans sur le Congrès archéolo- 
gique de Malines. 


IV. Over het beschilderen der standbeelden in Vlaanderen. 
(M. A. Van Werveke. 
V. Glanures historiques. (M. E. Varenbergh.) 
I. 
Communications. 


M. le chanoine Van den Gheya, secrétaire. —Vous aurez 
remarqué, Messieurs, que notre Bulletin a subi un léger change- 
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tient de forme. Le travail lu ici dans la dernière séance par 
M H. Van Duyse n’a pas été publié 2n extenso. L'auteur, en effet, 
désirait remanier quelque peu son étude, et il n’a pu terminer ce 
travail assez. tôt, pour qu'il pût paraître avant notre séance de 
ce soir. Le résumé contenu dans le dernier fascicule du « Bulle- 
tin » est l'œuvre personnelle de l’auteur, et le Bureau n'assume 
donc, de ce chef, aucune responsabilité. Le travail complet de 
M. H. Van Duyse, avec les illustrations indispensables, paraitra 
aux « Annales » de la Société. 

J'ai à vous entretenir, Messieurs, au nom du Bureau, de cette 
dernière publication. Dorénavant, les travaux d'une certaine 
importance — bien entendu au point de vue de la longueur — 
seront réservés pour les « Annales », tandis que, au « Bulle- 
tin », paraitront seulement les comptes rendus sommaires des 
idées développées ici. Nous aurons soin de demander ces résu- 
més aux auteurs eux-mêmes, pour être bien sûrs, que leur pensée 
ne soit pas dénaturée. Par le fait même le Bureau doit dégager 
sa responsabilité vis-à-vis du monde savant, pour ce qui regarde 
les idées émises dans le « Bulletin ». Celui-ci est, pour aussi dire, 
le compte rendu analytique de ce qui se passe ici et, par consé- 
quent, le Bureau a pour unique souci de tâcher de reproduire 
aussi fidèlement que possible, les idées qui ont été exprimées, 
sans vouloir, le moins du monde, approuver ou improuver ces 
idées. 

Les « Annales », au contraire, par la forme qu'elles revêti- 
ront, auront nécessairement une autorité plus grande. 

Nous avons donc cru devoir suivre l'exemple donné par d’au- 
tres sociétés et nommer des commissaires chargés d'examiner 
les travaux réservés pour les « Annales ». 

Il est incontestable, Messieurs, que l’auteur d’un travail peut, 
par suite de distraction ou d'occupations trop nombreuses, ne pas 
y apporter toujours tous les soins voulus. C'est pour aider l’au- 
teur que nous nommerons des commissaires pris, non pas parmi 
les membres du Bureau, mais parmi les membres honoraires ou 
effectifs de la Société. 
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Le travail de M. Van Duyse a donc été soumis à deux com- 
missaires, l'un représentant plus spécialement lascience archéo- 
logique, l'autre s’occupant exclusivement des documents produits 
par l’auteur à l’appui de sa thèse. 

Nous donnons ainsi à l’auteur, non pas des juges, mais des 
aides qui pourront éventuellement lui signaler, soit un défaut de 
mémoire, soitune incorrection qui se serait glissée dans son 
travail. 

Nous sommes convaincus, Messieurs, que tous vous partage- 
rez l’avis du Bureau de publier aux « Annales » les travaux 
d’une certaine importance, et qui auraient été soumis à l'examen 
de deux commissaires. 

J'ai également une communication à vous faire, Messieurs, 
relativement à la question des fresques de la « Leugemeete ». 

Trois commissions ont été nommées. La première est com- 
posée d'architectes, et a pour but d'examiner l'âge de la cha- 
pelle au point de vue architectural ; la seconde est composée 
d’archivistes, et la troisième d’artistes et de photographes. 

Les bureaux des sections qui ont procédé à la désignation des 
commissaires sont priés de vouloir faire connaître les noms de 
ceux-ci au Comité-Directeur, afin que ce dernier puisse se mettre 
directement en rapport avee eux, et hâter ainsi leur travail. 

IL nous est revenu que pour la commission des architectes, on 
a ôté d'avis de laisser à M. Van Malderghem, la latitude de 
désigner les architectes bruxellois, qu’il voudrait voir adjoindre 
à la commission. 

Votre comité croit, Messieurs, qu’il ne serait pas de sa dignité 
d'abandonner ce choix à M. Van Malderghem, d'autant moins 
que ce dernier n'est pas même membre de votre Société. 

Nous sommes d'avis qu'il appartient à la commission de dési- 
gner elle-même les architectes bruxellois qu'elle voudrait 
s’adjoindre et ce, notamment, afin d'éviter de transformer cette 
question en un débat de ville à ville. 

Le Comité-Directeur s’est adressé à M. le Bern Bétbune, et l’a 
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prié de vouloir intervenir dans le débat, en nous apportant tout 
ce qui serait de nature à jeter quelque lumière sur cette ques- 
tion qui nous intéresse si vivement. 

La réponse de M. Béthune ne nous permet pas, malheureuse- 
ment, d'espêrer de sa part une intervention immédiate. La 
personne deson père ayant été môlée au débat, il désire que 
toute question personnelle en sait d'abord écartée, et il ne pu- 
bliera l’ouvrage qu'il aen préparation sur ce sujet, que lorsque 

celui-ci sera suffisamment mür. 

La troisième commission, celle des artistes et dés photogra- 
phes, s'est déjà mise en mouvement. M. Desmet a pris les pho- 
tographies des calques faits par MM. Béthune et De Vigne. Ces 
calques seront publiés aux « Annales », en même temps que le 
travail de M. Van Duyse. 


M. le chaneîne Van den Gheyn annonce ensuite, au nom 
de la commission de publication des fiches que, d'ici à en 
jours, paraitra le troisième fascicule. 


Il. 
Ballotage de membres honoraires. 
MM A. Bruggeman-Rosseel, conseiller communal, Cou- 
pure, 66 et 
A. Feyerick, industriel, rue neuve St- Pierre, 47, à 
Gand, 


sont admis en qualite de membres honoraires. 
HI. 
Rapport de M. P. Bergmans sur le congrès archéologique 
de Malines. 


Messieurs, 


J'ai l'honneur de vous présenter un rapport sur le dousième 
congrès de la Fédération archéologique et historique de Belgi- 
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gique, où M. le baron de Maere et moi avons eu l'honneur de 
vous représenter. La session s'est tenue, du 8au 11 août 1897, 
à Malines. Cette ville ancienne, riche en souvenirs de son passé, 
était bien digne d'être le siége du congrès. Un très grand 
nombre d’adhérents du pays et de l'étranger — dela France 
surtout, qui nous envoie une délégation plus nombreuse chaque 
année — avait répondu à l'appel du comité organisateur. 
Celui-ci était présidé par M. le chanoine Van Caster et avait 
pour secrétaire-général notre nouveau collègue, M. Louis 
Stroobant. Disons tout de suite que nos confrères malinois se sont 
parfaitement acquittés de leur tâche et qu'ils ont tenu à n'être 
inférieurs aux organisateurs des congrès précédents, ni par le 
dévoûment, ni par l’ingéniosité à trouver d'attrayantes dis- 
tractions. 
«+ 

Vous n’attendez certes pas de moi une description nouvelle de 
Malines, et je n’ai pas la prétention de découvrir les beautés 
qu'elle possède, ses monuments et ses œuvres d'art : l’église 
métropolitaine de Saint-Rombaut avec son vaisseau imposant 
et sa tour, universellement admirée, que les Malinois espèrent 
un jour voir achever; — les halles si pittoresques dans leur 
délabrement, et qui contiennent aujourd’hui le musée archéolo- 
gique autrefois installé dans le Vieux Palais ou Schepen Huys; 
celui-ci va arbiter les archives et la bibliothèque de la ville. Le 
musée est d'un intérêt assez exclusivement local ; mais il faut 
mettre hors de pair une remarquable série de portraits de digni- 
taires de l'ordre teutonique, et de chefs de corporations; — le 
beau Palais de justice avec, en face, la facade, de style bien 
particulier, de l’ancien pulais de Margucrite d'York ; — l'hôtel 
de Busleyden, cette harmonieuse construction du XVI: siècle; — 
et puis ces Rubens : la Pêche miraculeuse et ses beaux panneaux 
de Notre-Dame au-delà de la Dyle, peints pour la corporation 
des poissonniers, et qui se trouvent malheureusement dans un 
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assez piteux état, — ainsi que l’important triptyque, bien con- 
servé celui-ci, qui orne le maitre-autel de l'église de Saints 
Jean-Baptiste et Jean l’Evangélisto ; — la remarquable Adora- 
tion des Mages de M. Moreels, à l'église de Sainte-Cathérine; 
— les célèbres sculptures de Fayd'herbe à Notre-Dame d’Hans- 
wyck, etc. | 

Nous avons vu tout cela en détail sous la conduite érudite de 
M. le chanoine Van Caster, qui ajoutait des commentaires sûrs 
aux indications du coquet petit guide illustré remis à chaque 
congressiste. 

Et nous avons flâné le long de ces quais pittoresques et 
colorés, de ces places superbes, de ces ruelles tortueuses; nous 
avons joui longuement du spectacle de ces toits rouges vibrant 
sur les façades déchiquetées, où les pignons en bois, dont nous 
retrouvons ici de vénérables débris, alternent à chaque pas avec 
les fines dentelles de pierre. | 

C’est dans ce milieu que s’est tenu le dernier congrès, fertile 
en discussions intéressantes et en communications instructives. 
Je ne puis naturellement que vous indiquer sommairement ces 
travaux en attendant l'apparition du compte rendu officiel. 

* ne * 

Comme d’habitude, le Congrès était divisé en trois sections 
consacrées respectivement aux études préhistoriques, historiques 
et archéologiques. 

A la première section, M. le docteur Raeymackers décrit 
les documents qu'il a trouvés au sujet de la présence de 
l’homme le long du littoral belge à l’époque préhistorique, et les 
compare aux trouvailles faites dans les tourbières du Nord de la 
‘France. M. Huybrigts communique divers objets provenant 
d’une sépulture franque découverte par lui à Tongres, notam- 
ment une sorte de poignée de coffret et un bâton de commande- 
ment qui donnent lieu à de très vives discussions. MM. le prince 
Poutjatine, Gillèsde Pelichy et Comhaire donnent des renseigne- 
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ments sur le résultat de leurs fouilles en Russie et en Belgique. 
Enfin M. de Villenoisy étudie les races qui ont concouru à former 
les populations de l’ancien Belgium et surtout des parties qui 
constituent la Belgique actuelle ; ce travail était la suite de colui 
dont vous avez eu communication au congrès de Gand. 

La section d'histoire a entendu d'abord M. de Marneffe qui a 
soutenu qu'il fallait, dans la publication de textes anciens, 
s'astreindre volontairement à une reproduction servile des 
documents, sans en résoudre les abréviations, sans ajouter ni 
accentuation ni ponctuation. Ce système a rencontré de nom- 
breux adversaires qui ont fait ressortir la nécessité de fournir 
aux historiens des textes clairs et d’une lecture aisée, et ont 
ajouté que, dans les cas douteux, il faudrait non une imitation 
typographique, mais un fac-similé photographique. Discussion 
vive et animée, mais qui n’a guère abouti, l’assemblée ayant 
voté successivement deux vœux contradictoires: la section a 
probablement voulu démontrer par le fait qu'il serait utile de ne 
plus mettre au vote des questions de principes dans une assem- 
blée aussi indéterminée et aussi fluctuante que celle d'un 
congrès. Une autre discussion intéressante s'élève entre MM. 
l’abbé Renard, le général Wauwermans, J. Frederichs, etc. sur 
l’enseignement de la géographie dans les Universités et les 
réformes qui s'imposent à cet égard. Il serait trop long d'entrer 
ici dans des détails; il me suffit de constater que tout le monde 
a été d'accord pour réclamer l'extension des études géogra- 
phiques. Votre rapporteur a rompu quelques lances avec 
M. Cordemans qui revendique pour Malines l'honneur d’avoir 
connu l'imprimerie dès 1467, et même avant, ce qui la mettrait 
au premier rang des villes belges où l’art typographique a été 
introduit au XV° siècle; j'ai fait remarquer que les textes et 
les documents apportés par M. Cordemans n'étaient pas suffi- 
samment probants; et je dois à la vérité de dire qu'après sa 
réplique, ma conviction est restée debout. 

Parmi les communications faites à la section, mentionnons 
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celles de M. Vanden Bergh sur la numismatique malinoise; de 
M. Stroobant sur l'origine malinoise, bien douteuse encore, 
semble-t-il, de Franz Hals; de M. J. Frederichs, sur la situation 
des peuples ayant habité la Belgique à l’époque de César, situa- 
tion qui correspond assez exactement aux divisions ecclésias- 
tiques de notre pays au moyen-âge; — de M. de Marneffe sur 
l'explication étymologique des noms de lieux, qui nous a valu 
une intéressante causerie de M. Hildebrand, délégué de la Suède, 
sur les lieux-dits de son pays ; — de M. E. Lameere au sujet de 
la publication sur fiches de la bibliographie courante de l’histoire 
de Belgique, ainsi que sur l'institution de cours populaires et 
_ locaux d’histoire et d'archéologie nationales; — de M. CI. Lyon, 
sur la conservation des anciens registres paroissiaux, etc. 

J'ai eu l'honneur de présenter notre Inventaire archéologi- 
que à la troisième section, dont les membres ont bien voulu 
approuver notre projet et m'ont fait des observations parmi 
lesquelles il en est qui nous ont été fort utiles. La même section 
s'est occupée longuement de l'achèvement de la tour de Saint- 
Rombaut; on a remis sur le tapis la question, qui fut un moment si 
brûlante, de l’auteur du plan de cette tour et de sa ressemblance 
avec celle de Ste-Waudru, à Mons. Après avoir entendu MM. 
J. Hubert, Ph. Van Boxmeer, Kempeneer, etc., la section a 
décidé que les deux plans n'étaient pas deux œuvres distinctes, 
mais qu’ils constituaient plutôt deux variantes d’un même projet; 
de plus qu'il était désirable de voir achever la tour. MM. Van 
Boxmeer et Kempeneer ont également traité de la reconstitu- 
tion des Halles et du palais du Grand Conseil ; — M"° Daimeries 
de la dentelle malinoise ; — MM. Hermans et de Marsy de l’in- 
dustrie des fondeurs de cloches Malinois et de ses plus célèbres 
représentants, les Van den Gheyn. En s’occupant de la polychro- 
mie des églises, M. Zech-Dubiez a ouvert un débat brusque- 
ment interrompu au moment où il prenait une tournure ora- 
geuse, et qui n'a pas été repris. 

N'ayant pas le don d'ubiquité, j'ai dû vagabonder de section 
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en section et je ne suis pas sûr de n'avoir oublié personne dans 
ce rapide aperçu ; je m'en excuse à l'avance. 

Deux assemblées générales seulement ont été tenues: celles 
d'ouverture et de clôture, consacrées la première aux compli- 
ments d'usage et à un beau discours de M. le président van 
Caster sur l’histoire de Malines, l’autre aux rapports réglemen- 
taires ; nous ne retiendrons que ce détail: la fixation à Enghien 
du siège du prochain congrès, sur la proposition de 
M. Matthieu. 


* 
« * 


Pour être archéologue, on n'en est pas moins homme, et il ne 
nous est pas défendu, après le travail, de jouir d'une honnète 
distraction. Nos soirées out été prises successivement par le 
banquet, une audition de musique ancienne et un concert de 
carillon. 

Au banquet, pour lequel M. Rosiers avait dessiné un menu des 
plus artistiques, grand succès pour le toast humoristique de 
M. Beernaert, qui a porté la santé de nos vieux monuments ; 
l'honorable président de la Chambre nous a donné l'assurance 
que le projet de loi destiné à assurer leur conservation, projet 
promis par lui au congrès de Gand, serait bientôt soumis à notre 
législature. 

Le concert, donné dans une salle admirable au point de 
vue de l'acoustique, et comme je n'en connais pas d’autre en 
Belgique, le concert a remporté le plus vif et le plus légitime 
succès. Composé avec beaucoup de goût, le programme 
comprenait des chansons religieuses et profanes de nos vieux 
compositeurs, et notamment de Jacques Petrino, Cyprien de 
Rore et Philippe de Monte, trois maîtres malinois; les 
compositeurs étrangers étaient représèntés par une charmante 
chanson napolitaine d'Antonio Scandello, un madrigal de 
Claudin ou Claude de Sermisy et des chœurs de Lully et de 
Rameau. Tous ces morceaux ont été exécutés avec une 
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perfection véritable par nn octuor d'amateurs, dirigé par 
M. Cyrille Verelst. Cet artiste distingue a montré qu'il compre- 
nait à merveille les beautés de nos anciennes œuvres musicales; 
il mérite tous nos éloges pour avoir fait chanter les œuvres telles 
qu'elles ont été écrites, sans vouloir y introduire les nuances de 
la musique moderne, et sans faire aucune concession aux goûts 
du jour. Cette interprétation simple et fidèle fait réellement 
honneur au bon goût de ce musicien. La partie instrumentale était 
confiée à MM. G. Kéfer et L. van Waefelgem. Le premiera 
exécuté avec virtuosité des pièces de clavecin de maitres belges et 
étrangers, notamment de Dieudonné Raick, qui fut, pendant 
plusieurs années, muitre de chapelle de notre cathédrale de 
Saint-Bavon. M. Van Waefelgem s'est vivement fait applaudir 
en jouant très artistement sur la viole d'amour des œuvres de 
Bach, de Milandre et une sonate du Bolonais. Attilio Ariosti. 
Tout le concert fait le plus grand honneur à son organisateur, 
M. le D' Van Doorslaer, qui n’a ménagé ni son temps ni ses 
peines pour en assurer la réussite. 

Une fête charmante fut le concert de carillon donné le mardi 
soir, au haut de la tour de Saint-Rombaut, par M. Denyn, caril- 
lonneur de la ville, et que nous entendimes du jardin mis obligeam- 
ment à notre disposition par M. le sénateur Wittmann. Les sons 
argentins des cloches, si habilement mises en branle par l'artiste 
malinois, s'égrenaient comme des perles dans la nuit, alternant 
avec d'anciennes sonneries de trompettes et des chœurs accom- 
pagnés de clarinettes et de bassons. La sonorité plaintive et 
pénétrante de ces instruments à anche produisait une impres- 
sion vraiment étrange et les voix paraissaient venir de loin, de 
très loin, du pays du mystère. 

Enfin, je ne puis passer sous silence l’intéressante excursion 
faite à Lierre pour voir la belle collégiale egivale de Saint-Gom- 
maire, avec son jubé richementsculpté, la curieuse petite chapelle 
romane de Saint-Pierre, une élégante maison du commencement 
du XVe siècle, le joli Béguinage, ainsi qu'un musée local très 
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gentiment installé à côté de la collection de tableaux, léguée à 
sa ville natale par un généreux Lierrois et qui renferme quel- 
ques bonnes toiles anciennes. 

* 

Tel fut, Messieurs, le XII° congrès de la Fédération. Il fait 
honneur au Cercle archéologique, littéraire et artistique de 
Malines, qui s'était chargé de l’organiser, et tous les congressis- 
tes en conserveront le meilleur souvenir. Je suis heureux de 
pouvoir m'acquitter. personnellement de ma dette de reconnais- 
sance en remerciant ici MM. van Castcr et Stroobant, ainsi que 
leurs collaborateurs, des efforts qu’ils ont faits pour assurer la 
réussite de leur entreprise et que le succès a si brillamment 
couronnés. . 

M. le Président remercie M. Bergmans de son intéressant 
travail. 

M. Streebant. Je remercie à mon tour M. Bergmans de ses 
trop bienveillantes paroles. Si nous avons un peu réussi dans 
l'organisation du congrès de Malines, il n’est que juste d'en repor- 
_ter l'honneur sur notre honorable secrétaire M. Van den Gheyn, 
qui a mis si obligeamment à notre disposition tous les éléments 
de l’organisation du congrès de Gand. 

Notre tâche s’est bornée à plagier le congrès de Gand Aussi, 
je crois être l'interprête du Bureau du congrès de Malines, en 
remerciant M. le chanoine Van den Gheyn de sa grande obli- 
geance. 


IV. 
Over het beschilderen van de standbeelden in Vlaanderen. 


M. Van Werveke. Wie vertelt, dat de Oude Grieken hun 
beeldhouwwerk plachten te kleuren, komt met oud nieuws. De 
beelden van den Acropolis zouden er het bewijs voor leveren, zoo 
niet de Grieksche schrijvers het reeds hadden gedaan. Het half- 
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verheven beeldwerk der sarcophaag van Alexander, die in het 
museum van Constantinopel wordt bewaard, bewijst dat tot vrij 
jonge dagteekening met het aanbrengen van kleuren op het 
marmer is voortgegaan. Uit de nog overgebleven sporen van 
verfwerk op den Hermes van Olympia is de gevolgtrekking 
le maken, dat ook ten tijde van Praxitelis de beeldhouwer zijn 
werk beschilderde. Maxime Collignon heeft bij deze algemeen 
bekende voorbeelden nog een aantal andere gevoegd, die niet 
minder overtuigend zijn. Met groote helderheid spreekt hij over 
het onderwerp, en hij legt voornamelijk hierop den nadruk, dat 
het den Grieken er niet om te doen was hunne standbeelden de 
kleur der werkelijkheid te geven, maar dat het beschilderen, 
naar algemeene en zeer trouw gevolgde regels, alleen diende 
om de bekoring van den vorm te verhoogen, van den vorm, 
die de opperste meester bleef (1). 

Tusschen de Grieksche beeldhouwkunst in de oudheid en de 
Vlaamsche in de latere middeleeuw en ligt zulk een afstand, dat 
het wel gewaagd schijnt met die aanhaling mijne voordracht in 
te leiden. Edoch, er ligt in dien aanhef zulk een gelijkenis met 
mijn onderwerp, dat-het niet vermetel is een draad te vermoeden 
loopende door de eeuwen heen, een voortzetting van gebruiken, 
een overeenkomst van gevoel en smaak tusschen de volkeren 
der oudheid in het Oosten en onze middeleeuwsche voorouders. 

Ik wil niet trachten de kloof aan te vullen tusschen die twee 
ver verwijderde tijdstippen : over de vroege middeleeuwen in 
ons land hebben wij zoo bitter weinig oorkonden, dat er niet de 
minste redeneering op te bouwen is. Wat mij er toe noopte, mij 
bijzonder bezig te houden met het onderhavig onderwerp, was 
de kwelling van onopgeloste vragen, die mijn geest zich vroeger 
stelde : Welke standbeelden werden vroeger gekleurd ? Werden 
ze alle gekleurd? Beschilderde men ook die buiten aan de gebou- 
wen, op straten en markten? Welke regels werden gevolgd bij 


(1) Revue des Deum Mondes, 1895. 
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die stoffeering? Was het doel van dat kleuren een nabootsing der 
werkelijkheid of een doen uitkomen der vormeu? — Sedert jaren 
heb ik, waar ik kon, bouwstoffen vergaard tot het oplossen 
dier vragen, en nu kom ik ze U aanbieden, voldoende in getal 
en waarde om, zij het niet alle, toch eenige punten te kunnen 
opklaren. Ge zult bemerken, geachte Heeren, dat mijne bewijs- 
voeringen niet buiten Vlaanderen gaan, ja, meest alle binnen 
Gent blijven. Ik acht dit een dubbel voordeel : mijns dunkens 
hebben wij groot ongelijk bij redetwisten op kunstgebied immer 
de oogen te slaan naar het Zuiden : de afstanden in de middel- 
eeuwen waren immers tiendubbel zoo groot, en elke kunstbe- 
weging ging bijna altijd van Vlaanderen uit, zelden kwam. ze 
van elders tot ons. Maar een tweede voordeel brengt mijne 
bewijsvoering : ze laat ons toe met de oogen van de verbeelding 
zich het oude Gent op een aanschouwelijke wijze voor te stellen 
en het te vergelijken met de huidige stad. 

Ik zou willen, Mijne Heeren, U voor een oogenblik verplaatsen 
in het Gent der XV° eeuw. De burgerij heeft zich nevens den 
adel opgeheven, verrijkt als ze is door haren handel en kunstigen 
arbeid. Rond het midden der stad verheffen zich de « oude 
vesten » met Braam- en Wal- en Ketelpoort, Kuipgat, Zand-, 
Posterne-, Toren- en Steenpoort. Een tweede gordel, soms drie- 
dubbel als het halssnoer eener stedemaagd, omvat, versierd met 
tal van nieuwere poorten, de stad der Artevelden. Nevens de 
sombere « steenen » van den adel verheffen zich de houten huizen 
der burgers, lachende in de zon met hun spitsen gevel, hun 
goudgeel strooien of vuurrood ticheldak ; de azuren rook van 
hun turfvuur weerspiegelt in de blinkende ruitjes : 't is al kleur 
wat men ziet. Men bouwt en herbouwt de Schepenhuizen, men 
verandert het Belfort, men verheft nieuwe beuken bij de talrijke 
kerken, men snijdt de Lakenhalle, men zal er welhaast aan 
denken het Neringhuis der Metselaars en het Schippershuis te 
kantwerken. Het oogenblik is gekomen, dat men beginnen moet 
aan de versiering der gebouwen, binnen als buiten. Beeldhouwers 
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en schilders, goudsmeden en tapijtwevers moeten aan het werk. 
De kustenaars komen op, talrijk en machtig: de Van Eycks 
zullen de Aanbidding van het Lam Gods schilderen, de 
Bulteels zullen de altaartafels snijden en de beelden houwen, de 
De Bontes zullen de zilveren beelden, de schalen, de schenk- en 
fonteinpotten, de monstransen, de kelken en de hechtsels (1) 
drijven, terwijl bij dit genot voor het oog de Tabbaards, de 
Baatseluins, de Vanderstraetens en de zangers zorgen voor het 
genot van het oor (2). 

Ik zou u spreken, Mijne Heeren, over onze beeldhouwers, en 
ik trachtte u het Gent der XV° eeuw voor de oogen te doen 
herleven. Mag ik U verzoeken eenige stonden te luisteren naar 
een der bovengenoemde dichters, die aan een talrijk gehoor hier 
dichtbij, in het Wolhuis, de Roman van de Rose voorleest (2) ! 
Hij beschrijft juist een kasteel der XIII° eeuw, waar in de zaal 
tien ondeugden en gebreken zijn voorgesteld langs den wand: 
. « Haettie, Felheit, Dorperheit, Giericheit, Vrecheit, Nidicheit, 
» Serecheit, Outheit, Papelardie en Aremoede » vindt men er ten 
deele gebeeldhouwd, ten deele geschilderd, blijkens de woorden, 
waarmede de dichter zijne beschrijving eindigt : 


« Dus waren die beelden daer gehouwen 
Ende wel betrocken, bi mire trouwen, 
Beide in goude ende in lasuer, | 
Die daer stoeden in den muer (3). » 


Men denke aldus in de groote zaal van het Gravensteen, bij 
voorbeeld, tien nissen in den muur, waar even zooveel stand- 
beelden Ondeugden en Gebreken voorstellen, de beelden en 
hunne « parken » beschilderd, het overige van den muur 
« beschreven », zooals men er nog overblijfsels van in onzen 





(1) Zie mijn Oud-Gent, bladz. 1. 

(2) Zie mijn Oud-Gent, bladz. 51. 

(3) Dr. Jan te Winkel. Het kasteel in de middeleeuwen. Groningen. 
Oppenheim. In-8e, 156 blz. Bladz. 95. 
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burg vindt. Zag het er in de zaal van ons Gravensteen nagenoeg 
evenzoo uit bij den aanvang der XV° eeuw? Tot heden hebben 
wij daar jammer genoeg geen bericht over. Treden wij dus 
liever de Schepenhuizen binnen. In 1321-22-23 werden twee 
plaatsen van het Schepenhuis met blauwsel en zwartsel « ge- 
schreven, » dit is met lijnteekeningen versierd (1); in het gebouw 
van Gedeele werd de kamer in 1370-71 « geschreven; » de 
kapel, in 1410-11 gebouwd, werd dertig jaar later door Nabur 
Martens met schilderwerk bekleed. Het Schepenhuis van der 
Keure is grooter en rijker : de kapel, dagteekenende van 
1410-11, prijkt met een altaartafel gesneden door Joris 
Bulteel en geschilderd door Nabur Martens, die ook een 
kruisbeeld heeft gestoffeerd; verder met het gekleurd beeld 
van een engel door Pieter Bulteel en Agnetha Van den Bossche 
hersteld ; de Collatiezolder heeft geschilderde zuilen; hij is ver- 
sierd met een tafel in 1418-19 door schilder Jan Van Bassevelde 
vernist en met een borstbeeld van een onbekenden meester door 
Lieven Van den Bossche geschilderd (2); de Rekenkamer prijkt 
met een beschilderd Mariabeeld, met sleutels, ogiven en ander 
snijwerk door Willem De Ritsere en Jan Van Bassevelde gestof- 
feerd ; de Waakkamer, door Hendrik Van Thoreyn beschilderd en 
wier loofwerk door denzelfden kunstenaar is verguld, heeft een 
portaal met drie beelden ook door dezen gestoffeerd ; de Kamer 
van der Keure heeft kruisbeelden en een nis met de wapens van 
den hertog en de hertogin, beschilderd door Agnetha Van den 
Bossche ; men bemerkt er een steenen tafereel met een kruis- 
beeld en een Laatste Oordeel door Jan De Crop gehouwen en 
met kostbaar schilderwerk versierd door Cornelis Van der 
Goux (3) ; elders schilderen Willem Van Axpoele en Jan Mar- 
tens de graven van Vlaanderen in vergulde nissen en stoffeert 


(1) Zie de Bijlagen. 

(2) Zie over den oorsprong van dat stuk De Potter, Gené, I, 195. 

(3) Zie in de Bijlagen, achteraan de nota's over de Schepenhuizen, de 
aanzienlijke kosten voor dit kunstwerk gedaan. 


— 192 — 


Jan Martens de priemen en waaigespannen door Willem Bultinc 
gesneden ; in de volgende eeuw zal Jan Mijnheer voor de Zaal 
de houten beelden van de Gerechtigheid, de Maagd van Gent en 
andere leveren, welke Joris Van der Riviere beschilderen zal, 
wat in de XVII® eeuw herdaan zal worden door Pieter Nicasius. 

Treden wij nu buiten de Schepenhuizen. Aan den gevel van het 
huis van der Keure is een metalen borstbeeld gesteld (1) onder 
een door Pieter Bulteel gesneden bordes, dat Agnetha Van den 
Bossche schildert. In de volgende eeuw zal er Jan Mijnheer 
een steenen Neptunus voor houwen, die met de looden goot, de 
appels en vorsten op het dak door Joris Van der Riviere zal ver- 
guld worden, evenals de priemen van de dakvensters, de vorsten 
en de loovers door Lieven Van der Schelden. Men ziet het, in de 
Schepenhuizen zijn nagenoeg alle wanden beschilderd even als 
alle beelden, ook aan de gevels zijn kleuren en vooral verguldsel 
aangebracht, en zoo er nog niet meer is, dan mogen wij gerust 
aannemen, dat alleen de tijdsomstandigheden dit hebben belet. 

Treden wij thans in de kerken : over de versieringen op de 
wanden aangebracht hebben wij weinig berichten, maar over 
tafereelen en beeldhouwwerk ontbreken ons de bronnen niet, 
die, al dagteekenen zij van de tweede helft der XVI° eeuw, 
dikwijls over kunstwerk der vorige handelen. In Sint Baafs 
schildert Frans Horenbaut het altaar en het grafmonument van 
den overleden prelaat; Jan de Heere houwt er het okzaal, dat 
zijn zoon Lukas schildert; een tafel van albast, marmer, toets- 
steen en hout is rijkelijk gestoffeerd; vier of vijf schoone graf- 
steenen van marmer, albast, toets- of Avennessteen zijn kostelijk 
geschilderd. Het zelfde treft men aan bij de Vrouwenbroeders met 
nog drie levensgroote gebeeldhouwde en geschilderde beelden. De 
Sint-Jacobskerk bezit een prachtige gesneden altaartafel, kostelijk 
verguld en gestoffeerd. De Lieve-Vrouwenkerk te Sint-Pieters 
heeft een altaartafel en een Begraving des Heeren van albast, 


(1) Zie de tweede nota hierboven. 


marmer en toetssteen, met goud en kleuren versierd. Sint-Ni- 
klaaskerk bezit een Geboorte van Jezus bijna zoo groot als 
het leven, gesneden en geschilderd; mogelijk is het die, 
welke Willem Hughe sneed en Jan Schoreel stoffeerde. In 1452- 
1453 schildert Niklaas Van der Meersch een beeld van Sint Joris 
voor de kapel Ter noods Gods (thans H. Kerstkerk). Eenige 
jaren te voren heeft Joos Vorre drie beelden gestoffeerd voor de 
kapel van het Schipliedenhuis. 

De voorbeelden van het beschilderen van beeldhouwwerk 
zijn ontelbaar (1); men vindt ze in alle eeuwen, zoodat het kleu- 
ren der beelden in onzen tijd wel niet een archaïsme, maar een 
voortzetting van de oude doenwijze kan heeten. Ik zou hier 
merkwaardige overeenkomsten kunnen ontleden tusschen werk- 
gevers en schilders voor het stoffeeren van altaartafels, maar ik 
verzend naar de Bijlagen en wij verlaten liever de kerken, om 
in de kronkelende straten het oog te laten weiden op de schilder- 
achtige gevels, en na te gaan of er daar ook gekleurde beelden 
te vinden zijn. Aan het kerkhof ter Augustijnen hangt een 
gehouwen en geschilderd beeld van den Gekruisigde, boven de 
poort staat een beeld door Jan De Smet geschilderd. Boven elke 
deur der stegers, welke van de straat langs weerskanten der 
Sint-Baafskerk naar de krocht afdalen, staat een Lieve-Vrouw- 
benld met het kind Jezus, zoo groot als het leven en gestoffeerd. 
De abdes van Nieuwen Bossche doet boven de poort van hare 
herberg te Gent in de Hoogescheldestraat een geschilderd 
steenen Mariabeeld plaatsen. In het begin der XV° eeuw 
worden in den gevel van het Vleeschhuis de gekleurde beelden 
van Maria en Sint-Jan geplaatst, en ongeveer een zeventigtal 
jaar later wordt de Vischmarkt daarnevens met vier gekléurde 
leeuwen elk op een zuil versierd. Gestoffeerd ook zullen de 
Abrahams, Apostelen en andere heiligen zijn, die op de hoeken 








(1) Zie nog eenige in de Bijlagen. 
y. 14 
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der straten in nissen prijken en hunnen naam aan die straten 
geven (1). | 

Oorkonden ontbreken ons natuurlijk om te bepalen, welke 
versieringen nog aan bijzondere gebouwen werden geschilderd ; 
maar wij mogen zonder vrees van tegenspreken aannemen, dat 
men daar langen tijd zal mede zijn voortgegaan : zien wij niet 
immers, dat, op het dit jaar afgebroken Pakhuis, dagteekenende 
van 1720-22, niet alleen de leeuw werd verguld.en het wapen 
geschilderd, maar ook de vazen met kleuren werden belegd? 

Maar niet alleen. de openbare gebouwen en de huizen waren 
in vroeger tijd met geschilderde beelden versierd, ook de poorten 
der stad prijkten er mede. Elke poort had haar beeld en soms 
nog meer snijwerk : bijzonderheden zijn niet altijd tot ons 
gekomen, omdat de bouwwerken meest in globo gerekend wer- 
den; toch hebben wij bericht over een vergulden Sint-Lieven 
inde poort van dien naam, een geschilderden Sint-Joris in de 
Waalpoort, den vergulden leeuw op het Rabot, een geschilderd 
beeldhouwwerk in de Hospitaalpoort, en witte leeuwen in de 
Keizerpoort. 

Mogelijk staat, Mijne Heeren, uw oordeel over de gestelde 
vragen reeds vast na het aanhooren dier talrijke voorbeelden, 
maar ik vraag nog een oogenblik uwe aandacht om die te vesti- 
gen op een gebouw, dat Gij bij uitstek goed kent, op het Bel- 
fort. Het is mij niet mogelijk U een juist denkbeeld te geven van 
den vorm onzes torens in de laatste helft der XV° eeuw ; 
zeker is het, dat het deel boven de eerste gaanderij veel lager 
was dan thans, dat er buiten de voornaamste spits nog vier 
hoektorentjes waren, met twaalf vensters. Boven den nog heden 
bestaanden steenen romp was bijna alles geschilderd : de ver- 
gulde draak met zijnen appel, drie wapenschilden door Boude- 
wijn Van Wittevelde boven den wijzer aangebracht, de vier 
Evangelisten aldaardoor Blasius Van der Meersch geschilderd ; 





(1) VAN VAERNBWIJCK. Die Historie van Belgis, Brussel, 1619, f 118 r°, 





— 195 — 


de ook door dezen vergulde raden aan de torentjes, en geschil- 
derde hoezen, leliën en vensters; de door Agnetha Van den 
Bossche vergulde vorsten van de dakvensters, de op deze 
geschilderde aangezichten en vergulde platen. Misschien denken 
mijne achtbare toehoorders aan het uitzicht der vier steenen 
mannen vóór aldat goud en al die kleuren, Ge stelt de vraag, of 
die steenen ridders, nog onlangs door twee onzer medeleden 
geteekend en beschreven, niet ook misschien geschilderd waren, 
wat, gezien de omgeving, toch logisch schijnt? Welnu, ik ben 
zoo gelukkig geweest te ontdekken dat de vier mannen in 
1465-66 werden « verschilderd » door Gijzelbrecht Blommaert. 
Of dit nu een herbeginnen was van een reeds vroeger gedaan 
werk, kan ik niet verzekeren : het woord « verschilderen » 
beteekent soms voor het eerst schilderen en soms herschilderen. 

Ik behoef niet langer, Mijne Heeren, misbruik te maken van 
uwe aandacht om U voldoende in te lichten nopens de door mij 
gestelde vragen. Met al de opgesomde voorbeelden in de hand 
kunnen wij zonder roekeloosheid een oordeel uitspreken : In 
vroeger tijden kleurde men de beelden, onverschillig of zij van 
marmer, albast, toets- of zandsteen of hout waren, zoowel 
gesneden altaartafels als afzonderlijke beelden in nissen 
of op een voetstuk, even zoo goed in de open lucht als onder 
dak; goud en blauw zijn de meestgebruikte kleuren. Het ver- 
gulden had stellig voor doel de vormen beter te doen uitkomen ; 
wat de andere kleuren betreft, het is moeilijker uit te maken 
waarom zij werden aangewend ; zeker is het, dat de schilder er 
dikwijls naar streefde, de natuur zoo getrouw mogelijk weer te 
geven; als blijkt uit het getuigenis van Van Vaernewijck, dat 
het beeld boven de deur der Augustijnenkerk zoo goed geslaagd 
was, « dat men langhe twijfelde of het alzo uutghehauwen of 
geschilderd was. » De beste schilders stoffeerden beelden, zelfs 
een Huibrecht Van Eyck hield er zich mede onledig (1). Uit- 





(1) Dit meen ik te mogen opmaken uit de aanteekening bij Van der 


Haeghen, V., Inventaire des archives de la ville de Gand, page 230, 
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zonderingen zijn er natuurlijk; zoo ziet men op de deuren der 
Aanbidding van het Lam Gods twee ongeschilderde beelden 
van Evangelisten ; maar men kan gerust aannemen, dunkt mij, 
dat zoo iets voor dien tijd onafgewerkte kunstwerken waren, 
welke de fantazij des schilders heeft vereewigd. (Bijlagen zie 
bladz. 209.) 

M. de Voorzitter bedankt den sproker voor zijne belang- 


rijke studie. 
V. 
Glanures historiques. 
M. Varenbergh. — Messieurs. Je ne compte pas vous 


entretenir aujourd’hui d'événements de haute importance, ou de 
personnages dont le nom a marqué dans les fastes de l’univers, 
mais vous conter tout simplement une couple d’anecdotes de 
notre histoire locale. 

Quand je dis anecdote, je ne veux pas direhistoriette, racontar, 
une espèce de mot de la fin, non, mais de vraïes anecdotes 
historiques ; et ce genre d’anecdote à une portée véritable. 
L’anecdote historique est celle qui faît le fond de l’histoire anec- 
dotique, l'histoire en petit, celle qui raconte des particularités 
peu connues ou pas du tout, satiriques parfois, relatives à cer- 
tains faites ou à la vie intime de certains personnages. C’est 
elle qui s'en va fouiller dans les petits recoins de l'existence 
privée, c'est l’histoire du dessous des cartes, des intrigues des 
coulisses qui explique souvent bien des choses et donne la clef 
parfois de grands événements dont on chercherait on vain l’ex- 
plication dans les protocoles ou les pièces diplomatiques. 

Nous savons que certaines guerres sanglantes n’ont pas été 
provoquées autrement que par un mot un peu vif ou un coup 
d'éventail, et c’est l’histoire anecdotique qui l'a enregistré. 

C’est encore elle qui nous fait connaître l’intérieur des famil- 
les, nous dévoile les mœurs du ménage, où elle nous introduit 
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par la publication de ces documents si intéressants, qu’on appelle 
livres de raison; c'est elle qui enlève son masque à l’homme 
public, dépouille les grands de leur auréole de majesté, pour ne 
faire poser devant nous, que des humains tout comme les autres, 
avec leurs défauts grands et petits, de leurs qualités s'ils en ont; 
elle fait revivre les morts sans évocation surnaturelle, pour 
les faire passer devant nous agissants et parlants. 

En même temps l'histoire anecdotique plait ; elle plait par les 
formes diverses dont elle se revêt; elle sonne tantôt comme le 
gai carillon du matin, est tantôt grave comme l'angelus du 
soir, dramatique comme le son du tocsin, ou vive et alerte 
comme la chanson. Son récit est parfois d'une certaine 
étendue, toute une page d’annales, parfois bien court, simple 
exposé d'un fait, d'une aventure piquante, quelque prouesse de 
Bacchus ou de Cupidon, comparses généralement inévitables, ou 
un méfait de Mars, intendant de la guerre, fort mauvais 
maçon, plutôt entrepreneur de démolitions que constructeur. 

Montesquieu a dit quelque part, queles recueils d'anecdotes ont 
surtout été composés à l'usage de ceux qui n'ont point d'esprit. 
Je ne veux évidemment pas me poser en juge de ce grand 
philosophe, beaucoup trop pour haut pour ma taille, mais jecrois 
qu'il a eu tort de se prononcer sur l’anecdote avec autant de 
sévérité. S'il a voulu viser le racontar, le potin, soit, mais si 
c'est l'histoire anecdotique, il ne s’est pas rendu compte, à 
l'époque où il écrivait, de l'avantage que l’étude peut retirer. 

Mérimée a eu la note plus juste, quand il disait : je n’aime dans 
l’histoire que les anecdotes et parmi elles, je préfère celles où 
j'imagine trouver une peinture vraie des mœurs et du caractère 
d’une époque. 

L'histoire est un récit complet qui embrasse une longue suite 
de faits accomplis par un grand nombre de personnes, et c’est 
l'histoire anecdotique qui lui donne la vie, qui fait juger du vrai 
caractère, des hommes, des époques, des classes ; elle est l'ap- 
point sérieux et indispensable de l’histoire générale: mais pour 
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qu'elle puisse s'introduire ainsi comme partie intégrante de 
cette étude, elle doit avant tout avoir une qualité indispensable 
qui est la vérité. 

J’ai pensé, Messieurs, que vous êtes plutôt de l'avis de Mérimée 
que de celui de Montesquieu, voilà pourquoi je ne vous présente 
pas cette fois de hautes considérations, ou une étude historique 
à grandes envolées. J'ai pensé aussi que notre société d'histoire 
qui recueille si souvent des perles ne doit pas, à l'occasion, 
négliger le petit grain de mil. Seulement, mes observations preli- 
minaires ont peut-être été un peu longues, et j'aurais sans doute 
mieux fait de vous dire dès l’abord, que j'ai trouvé parmi mes 
papiers un volumineux dossier se rapportant aux événements de 
la révolution brabançonne et intitulé: « Journal de ce qui s'est 
passé aux assemblées des Etats Belgiques tenus dans la 
ville de Bruxelles du 7 de l'an et jours suivants ». C'est-à- 
dire à partir du 7 janvier 1790. : 

Ce journal a été tenu jour par jour, heure par heure, pendant 
les séances des Etats par le comte d’Hane de Leeuwergem, mem- 
bre de cette assemblée. Il présente un intérêt véritable tant à 
cause des événements qu’il relate dans leurs détails, que par le 
personnage qui en est l’auteur. D'Hane y intercale ça et là des 
phrases et des réflexions en flamand et des pièces officielles 
manuscrites ou imprimées communiquées aux membres des 
Etats. 

On y est successivement témoin de l’enthousiasme de ceux qui 
êtaient les promoteurs de la révolution brabanconne, des diffi- 
cultés inextricables en présence desquelles se trouva cet état 
belge improvisé, avec des hommes nouveaux ou incapables, ou 
ignorants, tant de l’administration, que de la diplomatie et des 
affaires militaires, et ensuite du découragement qui s'empara de 
tous à la suite de revers successifs. 

Ce qui perce surtout à chaque page dans la relation de d’'Hane, 
c'est la mesquinerie des sentiments, la jalousie qui furent un 
des éléments les plus dissolvants de cettetragi comédie révolution- 
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naire. La Flandre était jalouse du Brabant, d’autres provinces 
voulaient pour elles une indépendance d’allures, bonne autrefois, 
mais qui ne cadrait plus avec l'union et”la discipline indispen- 
sables dans une marche vers un but commun ; le Brabant était 
exigeant, absorbant, voulait la domination pour lui seul et 
nommait des fonctionnaires brabançons partout, ce que les 
autres provinces ne voulaient pas tolérer. 

Voilà sans parler des faits, le ton général de ce journal ; je me 
borne aujourd’hui à ces quelques indications ; nous y reviendrons 
peut-être bien encore. 

Notons en passant que les députés aux Etats étaient fort 
zèlés, siégaient parfois deux fois par jour, et plusieurs de leurs 
séances se prolongèrent jusque quatre heures du matin. 

Ce comte d’Hane, était Jean-Baptiste, troisième comte d’Hane 
de Leeuwergem, premier seigneur de la principauté de Steen- 
huize, né à Gand le 24 août 1757 et y décédé le 17 janvier 1826. 

Comme député aux Etats de Flandre, il prit une part active 
au soulèvement du pays contre la domination autrichienne 
pendant les années 1789 et 1790; le 25 novembre 1789 il fut 
désigné par le comité général de la ville de Gand, pour se rendre 
conjointement avec l'avocat J.-B. Gyzelinck auprès du comité 
des Etats de Brabant à Bréda, en qualité de plénipotentiaire, 
afin de s'entendre avec le comité au sujet des mesures à prendre 
dans l'intérêt des Pays-Unis. Il fut ensuite membre du comité 
général à Gand, puis nommé député à l’assemblée générale des 
Etats Belgiques Unis à Bruxelles, où il signa le 11 janvier 1790 
l'acte d'union avec les autres députés de la Flandre : Jean 
Pammeleire, abbé de Ninove, Presie, abbé d'Eeckhoute, Castel 
San Pietro, député du clergé de Gand, P.-J. De Pauw, chanoine 
député du clergé de Bruges, le marquis de Rodes, J.-P, Roelants 
pensionnaire, de Schietere de Caprycke, M. Pyl, Du Tayt, 
J. de Lannoy, Eug. van Hoobrouck, député de la châtellenie 
d’Audenarde, J. de Smet, député du pays d'Alost et C -J. 

de Grave. Il fit partie du conseil général de la préfecture de 
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1806 à 1813, et fut nommé intendant du département de 
l'Escaut, pendant la période transitoire de 1814 à 1815, fonction 
qu'il exerca jusqu’à l'installation du chevalier de Coninck comme 
gouverneur de la Flandre Orientale. Il devint ensuite membre 
de la première chambre des Etats généraux. 

C’est lui qui donna l'hospitalité à Louis XVIII pendant les 
cent jours, dans son hôtel de la rue des Champs, où il recut en 
1811 le roi et la reine de Westphalie, en 1814 l’empereur de 
Russie, en 1816, 1818 et 1820 le roi des Bases et le prince 
d'Orange, plus tard Guillaume II. ; 

Il était le second fils de Pierre-Emmanuel d’Hane, et avait un 
frère ainé du nom de Emmanuel-Pierre-Marie-Joseph, né le 
21 mars 1751, qui voulut à un certain moment profiter de la 
haute situation de son frère pour se faire nommer plénipoten- 
tiaire à Londres; les Etats Belgiques devaient évidemment avoir 
des ambassadeurs, tout petit prince en a, dit Lafontaine. 

Voici la lettre qu'il écrivit à ce sujet à son frère : 

« Vous avez donc aussi avalé le goujon, mon pauvre ami, 
» et vous n'avez pas vu dans la réponse artificieuse de Vander 
Noot qu'il se f..... en même temps de vous et de moi? Vous 
n'y avez pas vu un complot formé de ne confier les relations 
» étrangères de tout le pays qu'entre des mains brabançonnes 
» et par conséquent d'écraser le commun de la Flandre, éternel 
» Objet de la jalousie du Brabant, en rendant illusoire la 
» prépondérance de notre province en cette branche; prépon- 
» dérance qui nous était due, mais que nous ne devons qu’à 
» notre fermeté, et que nous ne conserverons qu’aussi longtemps 
» que les envoyés vers les puissances maritimes seront nommés 
par la province de Flandre. 

» On vaus objectera peut être que les députés à La Haie et 
» à Berlin ne sont pas Brabancons, j'en conviens ; le premier est 
» né hollandais, le second est irlandais, c'est-à-dire, il est de 
». toutes les nations de la terre habitable. Mais l’un et l'autre sont 
» des suppôts de l’université de Louvain et puisque cette versatile 
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compagnie, semblable à la chauve souris de Lafontaine s'est 
déclarée tantôt brabançonne et tantôt je ne sais quoi, c'est-à- 
dire que sa devise était : 

» Le véritable amphitryon 

» est celui chez lequel on soupe, 


il me semble que je ne fais point d’injustice à ces Messieurs de 
les ranger à présent dans la classe des Brabancons puisque 
jusqu'à présent les Brabançons sont les plus forts. 

» Autre réflexion : ces Messieurs dépendent tous deux — je le 
tiens de celui de La Haye, lui-même, mais ceci est un secret 
entre nous — ils dépendent dis-je de Van Eupen; ainsi ce 
chanoine intriguant serait exactement le pendant du général 
des jésuites : une araignée qui se tenant au centre de sa toile 
sait du moins si bien ouvrer ses fils qu’elle en dirige tous les 
mouvements et qu'il soit impossible de toucher un seul point de 
la circonférencesansque le centre s’en ressente immédiatement. 
» Je vous le confesse sincèrement, j'aime l’Angleterre au- 
dessus de tout les pays que j'ai parcouru : Envoyé ou non, j'y 
retournerai : et peut-être un jour ma cendre y reposera ; mais 
j'en atteste la vérité éternelle, si je demande la place d’envoyé, 
c'est uniquement pour jouir de la consolation d’être encore 
utile à ma patrie sous un ciel étranger. En quelque endroit de 
la terre que le sort me jette, je tournerai toujours avec plaisir 
mes regards vers cette mère chérie. 


» Nescio qua natale solum dulcedine cunctus 
« ducit et immemores non sinit esse sui 


le comble de mes malheurs serait de lui devenir inutile, mais 
je ne désespère pas encore. Je sais que vous m'aimez, je 
connais votre activité, votre zèle; et si ces deux aiguillons 
travaillent pour votre frère, pour votre ami, que ne dois-je 
point en attendre. 

» Il n'est qu'une chose sur laquelle je dois vous rassurer ; la 
réponse de Vander Noot est une bravade, une insulte commune 
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» et à vous et à moi. Je connais l'élévation de vós sentiments, 
» je connais le noble fixité de votre caractère : cependant telle 
» est la malheureuse condition des choses humaines! Il nous faut 
» Souvent caresser jusqu'à la main qui nous assassine! mais 
» enfin ce qui serait une bassesse dans l’homme cupide, dans 
» l’ambitieux, devient un rafinement de vertu dans celui qui 
» n'est guidé que par les principes purs d’une conscience sans 
» reproche. Un motif noble annoblit toute démarche. | 

» Je ne vous dissimule point que je crois mes affaires dans le 
‘» plus mauvais train possible : mais je n’en désespère point 
encore, puisque c'est vous que j'en charge : je connais votre 
zèle, votre activité, votre intelligence, je sais que vous vous 
» intéresseriez au dernier de la terre pour le seul plaisir de 
l'obliger ; que ne dois-je pas espérer de vous, je suis votre 
„ ami. » 

« Je joins donc ici une lettre à Monsieur de Grave et une autre 
» pour Vander Noot. Je vous prie de les leur remettre vous même; 
» encore une fois intéressez-vous à moi : je m’abandonne à votre 
» prudence et à la connaissance que vous avez du cœur humain. » 

Emmanuel d'Hane ne fut pas nommé; celui qui obtint le 
poste était Van Leempoel auquel les États dans leur séance du 
29 janvier, accordèrent le titre de ministre plénipotentiaire. 
d’Hane mourut sans postérité en Angleterre en 1800. Il avait 
tenu parole et porté ses cendres sur la terre d’Albion. 

Leur père à tous deux était le comte Pierre Emmanuel, 
échevin de la Keure, qui par décret du 6 mars 1756, émané du 
duc Charles de Lorraine, fut chargé avec le chevalier Rodri- 
guez et le pensionnaire Meyer, de revoir et reviser les statuts 
des métiers. Il écrivit à ce sujet une lettre importante au 
Conseiller du Conseil privé de Wavrans; la voici : 

« Gand, 13 janvier 1762. 
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» MONSIEUR, 
» Son A. R. sur votre rapport a chargé les échevins de la 
» Keure par son décret du 6 mars 1756 d'examiner les statuts 
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» des métiers de notre ville, et de présenter au Gouvernement 
* un état exact des levées dont ils sont respectivement charges, 
» les taxes qui en résultent à charge des suppôts, les droits 
» qu'ils paient à leur admission, leurs dépenses annuelles et un 
» projet de règlement pour arrêter et prévenir les procès entre 
„eux soit par la réunion des métiers qui s’avoisinent par 
» les objets de leur travail, soit par tel autre moïen qu'on trou- 
» verait bon de proposer; le magistrat, ensuite de ces ordres, 
» m'a chargé avec le chevalier Rodriguez et le pensionnaire 
» Meyer à travailler à ce grand ouvrage, nous y avons trouvé 
n beaucoup de difficulté, mais, enfin nous sommes parvenus à y 
» mettre la dernière main. Vous vous imaginez bien, Monsieur, 
» que cela ne peut que déplaire aux pensionnaires et secrétaires 
» à qui un tel règlement otera une grande partie de leurs 
» émoluments, car plus il y a de procès entre les métiers, plus 
» ils y gagnent, aussi n'ont-ils pu voir que d’un œil extrême- 
» ment jaloux le progrès de la fin de notre ouvrage ; nous 
» sommes informés, Monsieur, qu'ils s’y opposeront de toutes 
» leurs forces : c'est ce qui nous empêche de le présenter au 
» collège. Il conviendrait fort, Monsieur, que notre magistrat eut 
» des ordres itératifs et très sérieux d'envoyer ce règlement 
» après la quinzaine à la connaissance de S. A. R., c'est l’unique 
» moien de donner l'exécution au décret de l'an 1756 et reinplir 
» l’objet, tant désiré que vous avez eu d'étendre l’industrie chez 
» DOUS. 

» J'espère, Monsieur, que vous voudrez bien jeter encore un 
» regard sur l'entremise de nos moïens communs. Nous avons 
» très souvent occasion de rembourser très favorablement les 
» rentes héritières qu'on nous offre pour le capital de trois 
» années d'intérêt, mais ces offres quelques avantageuses qu'elles 
» soient, nous ne les pouvons pas accepter pour ne pas interrom- 
» pre le paiement des canons de ces rentes : il y a cependant un 
» moien si simple et si facile d'en profiter que nous ne pouvons 
» différer de vous en parler : ce serait, Monsieur, d'autoriser le 


— 204 — 


» receveur Van Dorne de lever de l'argent à mesure que ces 
» Offres se feraient et de l’hypothèquer non seulement sur les 
» moiens communs mais aussi subsidiairement sur le produit 
» du droit d’issue. Cet arrangement ne préjudicierait en rien les 
» crédirentiers de ce droit parce qu’en effet cette entremise ne 
» prêterait que son crédit aux moïens communs qui n’en ont 
» guêres Il est bien certain, Monsieur, que si ce projet était 
» goûté, on parviendrait en bien peu d'années à éteindre un 
» Capital immense d’arrérages dont sans cela les moïens com- 
» muns resteront éternellement chargés. D'ailleurs comme ces 
» nouvelles levées se feraient à quatre pour cent d'intérêt, cette 
» entremise y gagnerait un pour cent et serait en peu de tems, 
„en état de païer tous les ans juste un canon de rentes. Je 
» vous prie, Monsieur, de me dire si cette idée là vous plait et co 
» que vous en pensez. 
» J'ai l'honneur d'être très parfaitement, Monsieur, 


» Votre très humble et très obéissant serviteur, 
» D'HANE DE LREUWERGHEM. » 


Pierre Emmanuel d'Hane quitta le collège de la Keure 
à la suite d'une question d'amour propre froissé. Lors d’un 
renouvellement des échevins, il avait été proposé comme cin- 
quième, ayant déjà occupée un rang plus élevé ; dans une de ses 
lettres il accuse le vicomte Vilain XIV d’avoir voulu l'humilier 
dans cette circonstance. Il était né en 1726 et mourut en 
1780. 


a 
*k * 


Nous nous rappelons tous, Messieurs, des discussions récentes 
au sujet de l'emploi du flamand dans les assemblées délibérantes, 
dans l'Administration et ailleurs. Voici un document de l’époque 
dela révolution brabançonne qui a rapport à cette question. 

Cette pièce en flamand, est une lettre adressée par les États de 
Flandre aux États Belgiques, datée du 4 mars 1790, qui accom- 
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pagne une note d’observations au sujet de l'organisation du 
trésor, etc. 

Les États de Flandre commencent par y répondre à la question 
posée par les États, et continuent en ces termes : 

« De nevens gaende bemerkingen, zoo en gelyk die zyn, 
hebben wy reeds by provisie aen onze gedeputeerde by de 
Staeten generael doen ter hand komen, om de Leden der andere 
Vereenigde Provintien voor-af van onze meyningen te onder- 
rigten aen ons behoudende van daer omtrent niets vast te stellen 
en van nadere noten te mogen ingeven. 

» Wy gevoelen dat het zoude betaemen van alle onze beraed- 
slaegingen, brieven, aenmerkingen, immers alles wat door de 
vergaederinge word behandeld in onze Vlaemsche Moederlyke 
Tael zoude moeten worden uytgedrukt; maer zoo U. E. aen- 
merken, dat wy vereenigd zyn met Provintien wiens zende- 
lingen onze Taele niet kennen, en met de welke men gezamend- 
lyk in het congres moet raedplegen en besluyten, zullen U. E. 
ligtelyk overtuigd zyn, dat men de fransche Tael moet gebruiken 
voor alle zaeken die het congres betreffen en zoo het is met het 
stuk hier agter gevoegd : ende zoo men hetzelve of alle andere 
in ’t vlaemsch zoude voorstellen, verliest men den waeren zin, 
de kragt en den eersten geest van het vertaelde. » 

Cela constituait certes là une revendication, ce qui prouve que 
le mouvement flamand, dont à notre époque Willems, Snellaert, 
Van Duyse furent les promoteurs, ne date pas d’hier. 


“+ 

Encore un fait : Le XIX° siècle est le siècle des lumières, on 
l’a dit assez souvent; disons aussi qu'il est le siècle de la 
lumière, car le gaz, l'électricité, sont nos contemporains. 

Plusieurs d’entre nous se rappellent peut-être le temps où il 
n’en était pas ainsi, et où d'énormes lanternes, pourvues d’un 
quinquet armé et d’un pouvoir éclairant assez modeste pendaient 
en travers des rues, « groote lanteern, en kleine licht. » C'était 
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déjà un grand progrès cependant, et néammoins celui qui sortait 
le soir devait se munir de sa lanterne s’il voulait y voir sufi- 
samment. Chacun, du reste avait toujours cette lanterne prête 
ct en réserve, et cela en vertu des ordonnances communales. 

Les grand seigneurs, eux, sortant soit à pied soit en carosse se 
faisaient accompagner par un nombre plus ou moins considé- 
rable de valets portant des torches. C'était assez pittoresque et 
produisait des effets de lumière dont plus d’un peintre a tiré profit. 

L'êclairage public en travers des rues et qui a persisté jusqu'à 
une époqne presque contemporaine, était déjà ancien, car une 
ordonnance du 4 mars 1587, citée par notre ami M. Pr. Claeys, 
p. 41, tome 2 de ses Pages d'histoire locale, porte que de six 
en six maisons, il y aura une lanterne de l'espèce. 

Cet éclairage public incombait aux Voisinages. En 1772, les 
anciennes lanternes furent remplacées par d’autres d’un nouveau 
système, éclairant d’une façon qu’alors on trouva splendide. 

J'ai cru devoir vous dire ces quelques mots, MM.. pour arriver 
à vous signaler un édit de Marie-Thérèse, que j'ai trouvé chez moi 
en manuscrit; il est rédigé en flamand et porte la date du ler 
décembre 1762. J'ai lieu de supposer qu’une pièce semblable 
existe aux archives de la ville. M. Fr. De Potter y fait allusion 
dans son Gent van de vroegste tijden etc., tome 1, p. 183. 

Je ne veux pas vous la lire ; elle est assez longue; mais vu l'in- 
térêt que le fait présente au pointde vuelocal, je vais vous donner 
succinctement connaissance de ses principales prescriptions. 

L'impératrice reine y dit qu'elle a toujours eu grand souci du 
bien être et de la sécurité de son pays et spécialement desgrandes 
villes. C’est pourquoi, outre les gardes et patrouilles qui croisent 
dans les divers quartiers de Gand, elle a déjà ordonné qu'il y 
eût des lanternes de distance en distance dans les rues « gelyc- 
kerwijs alomme geschiedt in wel gepoliceerde landen en ryken, 
en met groot succes in onze steden van Brussel en Antwerpen » 
ce qui fait que, vu sans doute l’immence importance de l'objet 
en question, après avoir pris l'avis du conseiller fiscal de Flan- 
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dre, vu le consentement du Conseil de Flandre, et aprés déli- 
bération de son cher et bien aimè beau frère et neveu Charles 
Alexandre, l'impératrice décrète qu'ayant avant tout le désir de 
dégrever le petit bourgeois et l'ouvrier, il sera enjoint qu’à 
tous les hôtels ou grands monuments, aux abbayes, églises, 
sans exception, chapelles, couvents, écoles, fondations, en un 
mot à tout édifice appartenant à un corps ou à une corporation, 
il sera appendu une ou plusieurs lanternes d’après la dimen- 
sion du local et cela aux frais des corps ou administrations 
respectives; que la porte des maisons des conseillers au Conseil 
de Flandre, greffiers et procureurs, des magistrats de la Keure 
et des parchons, des pensionnaires, secrétaires et trêsoriers, 
des baillis des cours féodales de St-Pierre, St-Bavon et de la 
Vicomté, des chanoines de la cathédrale et de la collégiale de 
Ste-Pharailde, qui sont en ménage, de mème que des curés des 
sept paroisses, des personnes titrées ou nobles en ménage, des 
membres de l'administration du Mont-de-piêté, des commis et 
directeurs des droits provineiaux, soient surmontée d'une lan- 
terne, à frais personnels. 

Deux lanternes seront placées aux frais de la Province, à 
chaque pont qui lui appartient, et aux frais de la ville, aux 
ponts qui appartiennent à celle-ci. 

Il est entendu à ce compte, que toutes les personnes susnom- 
mées et toutes celles qui voudront de leur propre volonté, munir 
leur porte d'une lanterne, seront exemptes de la taxe imposée 
aux Voisinages du chef de l'éclairage public. Les lanternes 
devront chaque année être allumées depuis le 15 octobre jus- 
qu'au 15 mars, aux heures dèsignées par le magistrat. 

Et afin d'assurer et surveiller l’exécution de la présente ordon- 
nance, la ville nommera deux commissaires et un receveur des 
travaux. Une amende de six florins était appliquée à ceux qui 
se seraient permis d'injurier ces fonctionnaires. 

Ceux qui se seraient avisés de détruire les lanternes, ou de 
les détacher pouvaient être condamnés, et cela pas condition- 
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nellement du tout, à soixante florins d'amende, ou à défaut de 
paiement à la flagellation. et au bannissement pour dix ans. 
Marie-Thérèse ne badinait pas. (Applaudissements.) 


Proposition concernant la bibliothèque. 


M. A. Hetus demande au Comité d'examiner la question de 
savoir s’il n'y aurait pas moyen de permettre aux membres de 
consulter, au moins une fois par mois, les ouvrages déposés 
dans la bibliothèque. | 

M. le Président répond que la proposition sera soumise au 
Comité qui, sans doute, se rendra bien volontiers au désir 
exprimé par M. Heins. 

La séance est levée à 9 3/4 heures. 





En, 


Maatschappij van Geschied- en Oudheidkunde te Gent. 


Voorzitter : baron A. LE MaERE, Onderbergen, 70, te Gent. 
Onder-Voorzitters : MM. CLazys, Pr., advocaat, Hoogstraat, 15, te Gent. 
VARENBERGH, Ex., provincieraadslid, Meersteeg, 
11, te Gent. 
Secretarissen : MM. Kanunnik Van DEN GHEYN, bestuurder van het St-Lie- 
vensgesticht, Zilverstraat, 1, te Gent. 
Van WERVEKE, À. aggrogaat-leeraar van het Middel- 
baar Onderwijs, kergemlaan, 48, te Gent. 
Schatmeester : M. BERGMANS, P., bureelhoofd, hulpbewaarder aan de 
Bibliotheek der Hoogeschool, eirelbekestraat, 2, 
te Gent 


Toegevoegd-Secreturis : M. GaLLerT-Mirr, Meerschstraat, 52, te Gent. 
Alle mededeelingen worden aan den heer Van den Gheyn gezonden, uitge- 


nomen die aangaande de deens à der “is welke aan den heer 
A. Van Werveke moeten gestuurd worden. 


er 
# 


Société d'Histoire et d'Archéologie do Gand. 
Président : M. le baron A. DE MAERE, rue de la Vallée, 70, à Gand. 


Vice-Présidents : MM. Cuarys, PR., avocat, rue Haute, 15, à Gand. 
VARENBERGH, EM., conseiller provincial, rué du 
Lac, 11, à Gand. 


* Secrétaires : MM. le chanoine VAN 1 EN GHEYN, supérieur de l'Institut St- 


Liévin, rue d'Argent, 1, 4 Gand. 
VAN WERVERE, A. ‚professeur agrégé de l'Enseignement 
| moyen, boulevard d'Ekkergem, 48, à Gand. 
Trésorier: M. BERGMANS, P., chef de bureau, aide-bibliothécaire à la 
DIHPOIDEQUE de l'Université, rue de Meirelbeke, 2, 
à Gand 


Secrétaire-adjoint : M. GaLLerT-Miry, rue de la Prairie, 52, à Gand. 


Prière d'envoyer toutes les communications à M. le chanoine Van den Gheyn, 


à l'exception de celles relatives à l'échange des périodiques, qui doivezt étre 
adressées à M. Van Werveke. 


qu, | 


+ 
+ 
, 
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Over het beschilderen van de standbeelden in 
Vlaanderen, 


door den Heer Van WERVEKE. 






Bijlagen. 
A. — De Schepenhuizen. ” 
Rekeningen 1321-22 (Gedrukte), blz. 221, Van blausele ende swart- 
sele, Scepenencamere méde te scrivene 40 d. (payements). 
Rekening 1322-93, fo 133 vo. — It. den scriuene van dat hi screef in 
scepenhuus bouen der zale daer de raed pleght te sittene 4 lib. 

(payements). 

Rekening 1370-71, f° 23 v°. — Dweerc an scepenen huus van 
ghedeele inde selue (5° en 6°) weke. 
Jan maelvoye up sijn taschwerc de kamere te scriuene 

40 8 (payements). 

Rekening 1410-11, fe 235 v°. — De cost vanden metswerke an de halle 
an den crane an de capelle vander keure Ende an de capelle 

van ghedeele 15 ® 11 s. 5d. g. 

Rekening 1411-12, fo 314 v°. — Item ghegheuen ter stofferinghe van 

scepènen capelle van ghedeele 3 &. g. 

Rekening 1412-13, f° 344 T®. — Idem 40 8. g 

Rekening 1417-18, fe 221 ve. — De cost van. de colommen te ver- 
siene an den Collasysoldere.… a 

Rekening 1418-19, f 252 r°, — Item basseuelden scildere van der tafle’ 

te vernissene die vp de colasye zoldre anct 20 g. 

Rekening 1418-19, fe 253 r°. — Item van eenen beelde van onser 

vrauwen om te stelne vp de rekencamere 5 s. g. 

Item van den seluen te stoffeerne 6 s. g. 
‚Rekening 1419-20, fe 292 r°. — Item willem van Axpoele ende jan 
martins betaelt van haren taswerke van den grauen temakene 
jnt scepenen huus 6 8. 6 s. g. 

Item betaelt pietren vander pale van IJ° XXV gouds van 
elken CV s. IĲ d. g. daer de grauen jnt scepenen huus mede 
verghult waren comt 3 ®. 3 3. 4 d. g. 

y, É 15 
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Jaarregister. Keure 1418-1420, f° 95 ve. — Zie aldaar de overeen- 
komst nopens bovenvermeld werk. - : 

Rekening 1420-21, fe 320 v°. — Item willem de ritsere jan bulteel 
ende jan van basseuelde vanden sluetels ogiuen en de scilde- 
rie vp de rekencamere 4 #8. 16 s. g. 

Rekening 1427-28, fe 29 v° en 64 r°. — Item ghegheuen vanden 
grauen jnt scepenhuus scoen te makene 12 g. 

Rekening 1432-33, f° 328 v°. — Item willem bultinc van zijnen 
taswerke van den priemen ende wayghespannen te snydenne 
van der alleyen te meester daneels 23 s. g. 

Item janne martins yan den seluen te verschildenne 42 8. g. 

Rekening 1440-41, fe 368 r°. — Item Naberen (martins) den schildere 

. van sijnen tasweercke vander schilderyen jn de cappelle van 
ghedeele 13 &. 3s. 4 d. g. 

Rekening 1441-42, fo 51 r°.— Item vander schilderyen jn de cappelle 
(van ghedeele) deraf betaelt Naberen (martins) den schildere 
2 8. g. 

Rekening 1442-43, f° 113 r°. — Item ghegheuen den vorseyden IJ 
persoenen (janne staes temmerman ende janne den vyssere) 
van den portale jnde waeckamer van leuerne stoffe ende and- 
ghedade mids den drie beelden die daer vp staen ende den 
IJ s. grooten die scepenen hemlieden toeleyden te drincghelde 
29 8. g. 

Rekening 1443-44, 166 re. — Item ghegheuen heinderic van 
thoreyn vanden beelden te schildene vp tpoortael beneden 
jnde nieucamere 4 s. g. 

Rekening 1442-43. — Item heinderic van thorein, scildere, vander 
nieuwer camer jnt scepenhuus bouen te scildene, mids XIJ 
dossynen loueren, van elken sticke IIJ g. ende LXX rooskine 
stic eenen grote te verguldene, mids anderen wercke dat hy 
ghedaen heeft ende ghemaect vp de rekencamere ende dat 
men hem toeleyde jn hoestheede comt al 12 &. 20 d. g. 

Rekening 1442-43, 1° 113 vo. — Item ghegheuen janne bulteel 
vander autaer taeffelen te snidene 2 6. g. 

Idem, fe 117 r°. — Item ghegheuen, nabuere martins van der autaer 
taeffele jnde capelle van der kuere van schildene 14 ®. 10 s. g. 

Rekening 1445-46, f° 279 v°. — Item ghegheuen pieteren vander 
straten Casteleyn vander kuere.….… over zinen dienst metten 





f 
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stoffen die hij dor toe oerbuerde om de grauen scoen te 
makene, staende jnt scepenen huus vander kuere 

Rekening 1448-49, f° 453 vo. — Item betaelt naburen martins, 
vanden Cruse dat hij vermaect heeft jnde cappelle vander 
kuere te wetene van schilderien, ende ooc van datmen hem 
tachter was van dat hij hier voortijts schildde de zelue cap- 
pelle twelke jndien tijt niet al gherekent en was, deen metten . 
andren 2 8. 10 s. g. | 

Rekening 1470-71, f° 331 r°. — Item betaelt Agneeten van den bossche 
van der yseren traelge staende voor de veynstre ter zijden 
vander vierscare jnt Scepenen huus vander kuere, die te 
schildene ende van goude te stoffeerne.…. 14 8. g. 

Rekening 1480-81, f° 247 re. — Item betaelt pietren buìteel beelde 
snidere van vier houtenen cruusen te snijdene ende makene 
dienende ter cameren vander kuere, ende van ghedeele ende 
ter justicien alsmen eeneghe persoonen justiciert ende van 
eenen tabernaekele daer de wapenen ons harde gheduchts 
heeren ende onser princessen jnne ghehecht ende vaste 
ghemaect zijn actum prima marcy LXXX, 12 8. g. 

Idem, f° 248 vo... agneeten vanden bossche van vier cruusen te 
schildene ende stoffeerne te proffijte vander voorseyde 
stede 108. g. 

Idem, fe 257 vo. — Item betaelt ten beueelne van scepenen ter 
causen vanden weercke vanden hoofde ghestelt an tscepenen 
huus vander kuere ten occoysoene van een vanden sentencien 
van willeme vander scaghe etc. Te wetene pietren bulteel 
beelde snijdere vanden makene van eender bordessche 
dienende bouen den voorseyden hoofde 19 s. g. 

Item joncvrauwe agneesen vanden bossche sciltstrigghe van 
stoffen ende handghedade jnt schilden vander zeluer borderssche 
ende tabernacle vanden zeluen hoofde 3 8. 10 s. g… 

Idem, f- 258 r°. — Item betaelt lieuin vanden bossche schildere 
vandenhoofde te stoffeerne van schilderien vp den colacysol- 
dere corts naer alfougste anno LXXX ancleuende de sentencie 
van willem vander scaghe 12 s. g. 

Rekening 1482-83, f° 144 re, — Betaelt.... betkin djonewijf vanden 
casteleyn vander kuere thulpen eenen habyt ouer de moyteende 
aerbeyt bij haer ghehadt jnt schoon maken ende verheghene 
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vanden graue .sic) jnt scepenen huus Actum VI julij anno 
LXXXIII, 8 s. g. 

Rekening 1487-88, fe 379 r°. — Betaelt pietre bulteel beelgesnijdere 
ende joncrauwe agneesse vanden bossche sciltstrigghe van 
eendercruse te makene, ende te scildene ende eenen jnghele te 
vermakene dienende jnde cappelle vander kuere comt 4 s. g. 

Rekentny 1559-60, fo 212 r°. — Item betaelt meestere jan mijn 
heere beeldesnydere jn een partie de somme van VI 8 X s. g. 
Ter causen ende ouer deleueringhe ende maken van eene steene 
figuere van neptunius omme tuutsturen vander gote ende 
watere commende vanden dake vanden scepenhuuse vander 
kuere vp de zyde vander hooghpoort ter voorstraten. 

Rekening 1560-61, f° 270 vo. — Item betaelt jooris vander Riuiere 
de somme van X 8 X s. g. Ter causeu ende ouer deleueringhe 
vander stoffe van gaude ende verrewen metgaders zynen 
aerbeit omme tscilderen vander loode gote vanden scepenhuuse 

. vander kuere metgaders de figure van neptunius daer onder 
staende, al volghende den rapporte vanden ontfanghere van- 
den weercke metgaders de conuentie by Seepenen metten voor- 

„nomden meestere jooris ghemaect. 

Rekening 1563-64, f° 301 ro. -— Item betaelt meestere Jooris van 
Riuiere schildere de somme van XXIII & grooten Ter causen 
van vergult ende verchiert-thebbene de-appels ende vursten 
op tdacq vanden scepenhuuze vander kuere te wetene XXVIIJ 
appels ten VIs. grooten tstic noch vier groote vursten ten 
XIJs. grooten tstic ende twee groote appels met veel chi- 
raige al by laste van scepenen de voorzaten ende den ont- 
fanghere vanden weercken lest afgheghaen. 

Rekening 1575-70, fe 176 re. — Betaelt meestere Jan mijn heer de 
somme van XX ® grooten toegheleyt jn gratuiteyt ende 
recompense jn consideration vander goede jonste ende affectie 

- bij hem deser stede ghedaen jn tguent dat hy ter eerbaerhe- 

. den ende decoratie der zeluer alhier vp de sale vanden scepen- 
huuse ghemaect ende gheerigiert heeft zeker notabel hant- 
weerc vande beelde vanden justicie met ander louelicke 
historien ende sticken verchiert met zeker wapenen der 
zeluer stede ghededieert met zynnen goeden ende ghewilli- 

‚ghen aerbeyt daerjnne gheorbuert ende ghemploieert. 
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Betaalt meestere jooris- vander riuiere scildere de somme 
van VIU 8 g. ouer tscilderweerc stoffacie ende tdecoreren 
vander voornomde beelde van justicie. 


Hekening 1582-83, 1° 377 re. — Betaelt lieuin vander schelden 


schildere, ter causen van vergult thebbene de pryemen van 
alle de dackveynsters vanden scepenhuuse metgaders de 
vursten mette loouers Ende oock alle de ghuene staende 
bouen ende ande andtweerpsche poorte 40 8 gr. 


Rekening 1647-48, fe 163 1°. — Betaelt meester pieter nicasius schil. 


1494, 


der de somme van zesthien ponden grooten, ouer het schilderen 
vande justicie, ende maecht van Ghendt staende op de sale 
vander keure voor de Collegie Camer aldaer mette andere 
figueren ende de selue vergult…. ordonnantie vanden XXIIJ 


ougst 1647. 





Item betaelt Cornelia vander goux, schildere, in minderinghe 
van zekere schilderie bij hem jeghen scepenen ghenomen te 
makene van eenen crugefix XX s. gr. Cedule van XXIJe jn 
meye 1494. | 

Item betaelt jan de crop, steenwerckere, ouer tmaken van 
eenen tauereele dat hij ghenomen heeft te maken twelcke 
staen zal jnde camere vander kuere, daer jnne wesen zal een 
crucefix, ze (= etc.) II ® gr. Cedule vanden XXIJ® jn meye 
(1494). 

(Rekening 1493-94, f° 223 vo.) 

Item betaelt Cornelis.van goux, schildere, ouer zekere reste 
van meerdere somme ter causen ende ouer tmaken van een- 
der tauerneel, metten figure vanden crucifixe, naer den vut- 
wijsene vanden wercke ende tableau bij hem begonnen maken 
ende wercken omme dat te stellene jnde cameré vander 
kuere, volghende dér bestedinghe daer af gheschiet, blijckende 
bij zekere acte, ze (= etc) XXIX ® gr. Cedule vanden XXIX® 
in hoymaent (1494) | 

(dem, ibidem, fo 228 vo.) 


1496-97. — Betaelt ende gliegheuen jnden handen van glaude goet- 


ghebuer secretaris vander kuere omme gheemployeert te 
werdene ter betaelinghe vanden oordeele by scepenen den 
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voorsaten jn wette gheordonneert te makene omme te stel- 
lene jnde camere vander kuere XV & gr. 

(Rekening 1496-97, f° 92 vo.) | 

Item betaelt meester Cornelis vander goux, scilder, in 
minderinghen van zijnen sallairis vanden oordeele, hem gheor- 
dineert te makene in de camere vander kuere, … cedule van 
XIILJe in ougst 1497, XJ & gr. 

(Idem, ibidem, fe 95 ve.) 

1497-98. — Item betaelt meester Cornelis vanden goes, scildere, de 
somme van X ® g. in minderinghe van XIII & gr. die men 
hem slest zoot blijct biden voorgaenden f° CJ :95 vo), sculdich 
ter causen van den tavreele vanden oordeele, twelc hem 

besteet es te makene om te hanghene jn scepenen camere 
van dezer stede, dus hier es vornomde X 8 gr. Rest III ® g. 
| (Rekening 1497-98, fo 189 v°}. 

1500. — Item betaelt meester Cornelis vander goux, schildere, ouer 
de vulle betalinghe vanden oordeele bij hem gheleuert, staende 
in scepenen camere vander kuere XX s. gr. Cedule van XJ= 
jn ougst (1500). 

(Rekening 1499-1500, f° 266 re.) 

1500-1501. — Item ghecocht.. twyntich ellen dobbel groen taf taf. 
VJ ellen zijden fringen.… noch een onche ende onder half che- 
sein groen zijden lint.. XXJ ellen groen linen lint... danof 
de gordinen, hanghende voor toordeel in de camere vander 
kuere, ghemaect waren draghende tsamen met VJ s, VIIJ 
d. gr. betaelt van makene ende van ringhen V 81X s. V d. 
ob. gr. 

(Rekening 1500-1501, fe 79 ro.) 

De Potter, Gent. I. 219. — Item Jan van Imbiese hadde voor zijn 
afgaen doen afworpen de Oordeelen, die gheschildert hinghen 
in scepene camere, de welcke costelic ende schoone waeren, 
thooghende uytwendich wat hij van binnen in zijn herte was. 
Dit dede hij doen up eenen sondach ende de camere witten om 
dat ment niet kennen en soude … (Naar het handschrift 
van Bazel.) 


B. — De Kerken. 
1564. — Item franchoys horenbault schildere... ter causen van 
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. tstofferen ende schilderen vanden aultaer ende sepulture van 
mynen heere de prelaet zalegher ghedachten, 12 ® g. 
Item den zeluen tercausen van diueersche cleene partien by 
hem verleyt, 17 s. 9 d. g. 
(Rekeninghe ghedaen. mijn heere den Proost vander 
- Kercke van Se. Baefs. — Staatsarchief te Gent. Bisdom, n°838, 
fe 40 ve), 

1559. — .... nochtans in die conste Statuaria sijn dese zijn wercken 
(van Meester Fransoys vanden Velde), beneden die wercken 
van Meester Jan de Heere voornoemt (inde Abdye van Sinte 
Peeters), soo hy oock wel ghetoocht heeft aen de Docsael in 
Sinte Jans Baptisten kercke te Gent, daer nu die Canonicken 
van Sinte Bauo, haer goddelijcke diensten celebreren, welcken 

: Docksael hy in ses weken tijds met min dan hondert persoo- 
nen ten hooghsten ghebrocht, ende al voldaen heeft, waer af 
die Schilderye (tbeeldewerck aengaende) by Meester Lucas de 
Heere (noch een ionckman wesende, des voornoemden Meester 
Jans zone) ooc gheen faute sloech, soo oock gheen ander schil- 
derije oft werck en dede, dat aen den seluen Docsael soude 
moghen ghefaelt hebben : want dit moeste alsoo met haesten 
ghedaen wesen, om te vercieren die selue kercke : want onsen 
edelen Coninck Philips, wilde daer zijn solemnele Toyson feeste 
gehouden hebben, soo hy dedeanno Domini XV. hondert LIX. 
int eynde vande maent Julius. (Van Vaernewijck, De Historie 
van Belgis. Brussel, 1619, fe 119 ve). 

1566. — …. in Sente Jans, nu Sente Baefskeercke … …. wasser een 
schoon tafele … wesende van costelicke materialen, als van 
albaster, marber ende toetse ende ooc van haute, zonder die 
schilderie ende stoffacie die daer an was, es eijlacen bedorven 
ende ontheert, maer staet: noch tgherase (?) ende een groot 
ghedeel overhende. 

(Van Vaernewijck. Van die beroerlicke tijden …. 1, 140). 

1566. — …. in Sente Jans, nu Sente Baefskeercke …. waren vier of 
vijve schoon epitaphien, som van marbre, albastere ende 
toetse, ende ooc andere van Avennes steen, costelic ghe- 
schildert ende ghestoffeert, … … 

(Van Vaernewijck. Van die beroerlicke tijden . .. I, 141). 

1566. Tot Onser Vrauwenbroeders oft Carmelijten …. 


en og 
+ B 


1566. 


1566. 
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… Ende ter alijncker handt neffens dhurghele jeghen den muer 
vanden choor, was doen maken een epitaphie van âlbaster ende 
ander costelic.steen met beelden ghefigureert ende gestoffeert 
of gheschildert, ende was de epitaphie van den auden president 
Vroijlaat, dese was ooc al in sticken ghesmeten. 

. (Van Vaernewijck. Van die beroerlicke tijden, I, 161). 
— Tot Onser Vrauwenbroeders oft Carmelijten … 

Ooc moeste anstaen een Maria beelde, zoo gropt als dleven, 
staende in een oratorie neffens den choor over hende …. Over 
elcke zijde (van den choor) stont een oratorie of tabernakel in 
den muer ghemaect, daer twee groote beelden in stonden, 
ghesneden ende costelic gheschildert als de voornoemde Marien 
beelde. 

(Van Vaernewijck. Van die beroerlicke tijden, I, 161). 

— In Sente Jacobskeercke ….… Sente Jacobs autaer tafele 
(was) in partijen afghedaen … . die.de broeders, die tSente 
Jacobs in Galissien gheweest hadden, onderhilden, …. welcke 
tafele de constichste vander keercken es, ende onder ofte in 
den back es ghesneden de bataille oft strijt van Sente Jacob, 
ooc costelic verghult ende ghestoffeert. Hier up es als vader * 
vande voornoemde confrerie buten up de dueren gheschildert 
Jan Poortier ende Cristoffels Van Beveren naer tleven wet 
gheconterfeet, welcken Poortier onthooft was, omdat hij hem 
te breet ghemoeijt hadde int jaer (XVc) XL. 

(Van Vaernewijck. Van die beroerlicke tijden …, L 150). 


1566. — …. Sente Pieters …. Onser Liever Vrauwenkeercke … 


in den hooghen choor. Die constighe ende zeer costelicke 
autaer tafele. die up den hooghen autaer stont, ooc van 
albaster, marber ende taetse, ende costelic met ghaut ender 
ander schilderien verchiert, met haer fraeije gheschilderde 
deuren, wart al in greijse ghesmeten, ende achter, een 
begravijnghe.ons Heeren ooc van zulcker costelicker matterie. 
(Van Vaernewijc. Van die beroerlicke tijden …., I, 180.) 


1566. — Hier (in Sente Nicolaus keercke te Ghendt) plach een autaer- 


tafel te stane, daer onse liever Vrauwe ghemaect was, als oft 
zij int kinderbedde gheleghen hadde, ende was bijna alzoo 
groot als dleven ghesneden ende gheschildert … … ende 
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kindakin Jhssu stoat achter thedde, zeer schoone bluesende, 
- Joseph zat ten voethende ende onderzette zijn hooft. 
(Van Vaernewijck. Vas die beroerlicke tijden …. I 
. 110). 

1566. — Item, (in) Simte Niclaus kercks is... (een) tafel ghesneden by 
des Meester Willem Huygbe, ende gesdhildert by Measter Jan 
Schpore, Ganonick t'Vtrecht inden Meersseniers capelle … 

(Van Vaernewijck. De. Hislorie van Belgis. Brumsel, 1619, 
fe 120 ro. 

1459-53. — Item gegheuen bij laste van scepenen clayse vander 

meersch, schildere, van dat hij gestoffeest ende van schilderien 
gherepareert heeft tbeelde van sente joorijse ter noods gods 
vp de mude XXs. gr. (Rekening der stad Gent 452-582 f° 306 r°.) 

1441. — Kenlic zij allen lieden joos vorre Commen es voor seepenen 
vander kuere in Ghent ende bekende ghenomen hebbende 
…… dies aal de voorseid joos stofferen drie beelden staende in de 
capelle (vanden sciplieden huis)in denoesal metter metsselrien 
ende creften daer toe behoorende naer de maniere (alst 
behoort). Actum 12 die augustij 1441, (Stadsarchief, Jaar- 
register, Keure, f° CXXVIJ r°.) 

1611. — Item die 13 februariaen Pieter Pieters schilder betaelt voor 
alle de wapens ghebruyckt tot mijn benedictie met het vergul- 
den vande flambeusen tonnekens, ende brooden, ende een 
Marien beelde verviert tot de Capelle. van :Lamzweerde te 
hulst 17 &6s. 8 gr. 

(Staatsarchief te Gent, Baudeloo, nr 135, fe 442 r°, 

1630. — Item die 16- April voor de verwe ende tstofferen vande 
autaer taefel van onser lieue Vrauwe cappelle betaelt 1 & 
6s, 8 gr. 

(Staatsarchief te Gent, Bawdeloo, nr 146, fe 18 vo.) 

1645. — Botaelt den VJ® septembre 1645 voor s* bernardus en ste 
benedictus te schilderen 8 8. gr. 

(Staatsarchief te Gent. Hantboeck van het clooster van nieu- 
wenbossche van de jaeren 1641 tot 1645, nr 127, fo 124 ve). 

1647. — Betaelt voor eene Belde van S** Anna te snyden midts het 
schilderen 28 s. gr. 

(Staatsarchief te Gent, Hantboeck van Nieuwenbossche van 
den jaere 1645 tot 1648, nr 128, f° 121 vo). 
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1690. — Ontfaen bij mij onderschreuen de somme van achtentwin- 


1425. 


tich schellinghen vijt de handt van d'heer Jan Reiĳntkens, op- 
perkoster vande exempte Abdije van St Pieters ende dat ouer 
het schilderen van eenighe postueren om te setten opden 
autaer opden feestdach vanden H. Maurus. Actum den 
12 Januarij 1690. En u 
Jo”. Carij. 

(Staatsarchief te Gent, Siwkken van St Pieters onlangs 
gerangschikt). 
— Kenlic zij allen lieden dat jan de stoeuere eommen es voer 
scepenen vander kuere in Ghent, kende ende liide dat hii 
heeft ghenomen ende ghevoerwaert jeghen jhoennen vanden 
Rode, te stoffeerne de capelle voer onser vrauwen shelichs 
kersts van oliuaerwe metten storyen van onser vrauwen 
diere jn staet met meer andren beelden tverhemelte bouen met 
bloumen naer dat heescht de IIIJ Rosen bouen van goude 
vergult in tverhemelte met louerren van tentuelde elke Roese 
de trylge van vermelgoene anden muer ende buten der capelle 
anden voyhe tauontmael. Dese voerwaerde es ghemaect, 
omme een somme van VJ ® X scell. g. te betaelne by paymen- 
ten, te wetene es IJ ® g. ghereet, omme mede te beghin- 
nene ende stoffe mede te coepene, XXX 8. g. een maend 
naer sente jansmesse eerstcommende, ende XX s.g. te 
kerssauont anno XXV daer naer volghende, ende IJ & X s. g. 
tsente jansmesse anno XXVJ, dan vul betaelt te zine, ver- 
zekert vp hem ende vp al tsine, ende jan de stoeuere heeft 
belooft tvornomde werc te vuldoene onthier paesschen eerst- 
commende. Actum XIX° die aprillis anno XXV. 

(Stadsarchief te Gent. Jaarregister 1424-26 fe LXV r°). 


1430. — Kenlic zij enz. dat jan von coudenberghe ende maerc van 


ghestele, Commen ziin voor Scepenen enz. kenden dat zij 
hebben ghenomen jeghen de kercmeesters van Ruselede myds- 
gaders mynen heere van axpoele ende meer andere prochiane 
te vergoudene ende stoffeerne de taeffele staende te Ruselede 
jnde kerke ten ooghen outare al met fine ghebruneerden 
goude alzo verre alst heescht ende III jnghele ten vorseyde 
outare dienende met den hoofden vande calummen daar zij vp 


— 219 — 


staen die oec te stoffeerne met finen goude gebruneert ende 
voort de calummen daer ondere te stoffeerne alzo zij te voren 
waren, want als vander portratueren zo es te wetene dat men 
maken zal jn de eerste duere buten IJ of V propheten 
propheterende vander toecomesten van onser vrouwen, Jtem 
binnen in de zelue duere de cueninc jesse ligghende, de roede 
van jesse daer vte groeyende met al datter toebehoort, Jtem 
binnen jn de zelueduere de versterffenesse van onser vrouwen, 
Jtem buten jnde zelue duere den domsdag alzoot behoort, 
Item buten vp de duerkine vanden hoofde vander tafelen 
tcroonement alzoot behort, Jtem binnen jn den duerkine onzen 
heere ligghende jn raeyen vander zonnen, Jtem binnen jn 
dander duerkin sente jan dopende onzen here alzoot behoort, 
Ende alle de vorseyde portraytueren moeten de vornomde jan 
ende marc leueren ghemaect ende gheurocht jnder manieren 
dat finen ghebruneerden goude toebehoort, Ende dat hebben 
de vornomde persoone belooft te werkene omme de Somme 
van XIJ @. grooten vlaemsch ghelts … … . actum V die august 
anno (XIIIJe) XXX°. 
(Stadsarchief te Gent. Jaarregister 1428-30, f° 107 vo). 
1460. — Kenlic zij dat cleerbaut van witevelde vry schildere binnen 
der stede van ghent commen es voor scepenen etc. kende en 
lijdde dat hij tieghen her janne ser leuuoets prochiepape van 
aspere bij singhem ende vbrecht de temmerman zinen stede- 
houdere janne heusen willems zone gillis vanden walle andries 
zone als kercmeesters vander kercke vorseyt van aspere 
vorseyt ghenomen heeft te stoffeerne ende te werckenne wel 
ende duechdelic van schilders ambachte de perchcelen ende 
kerekelicke beelde, juweelen hier naer verclaerst, Aluooren de 
hautaer tafle slutende met tween duereh ende ziere drie 
backen te wetene de ystorie vanden seluen drie backen binnen 
metter lijsten al datter toebehoort. met goeden finen duechde- 
licke ghebruneerde goude ghesleghen vp den prijs van III 
schellinghen grooten thondert also goet loyalic gaud als dbeste 
vp de maniere dat de aller rijkelicxsten aultaer tafle nu 
staende binnen ghent ghestoffeert es binnen den dueren, Jtem 
de lijste buten vp de dueren van zulker verwen als de lijsten 
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vanden aultaer. tafle staende te haudenaarde jnden coer 
daermen de hoofmesse vooren doet ghestoffeert es Jtem de 
tabernacle van onser vrauwen staende bouen den haultaer 
tafle, dbeelde van onser vrauwen de IJ jnghelen die anden 
aultaer staen vp III pilaren de III barischen bouen, daer de 
joghelen. vp staen ende de IIIJ middelen cnoppen vanden 
pilare altemale van finen ghebruneerde gaude ghelijc de 
principale aultaer tafle vute gheweert tghuent dat men van 
lijfverwen stofferen moet ende tauerechte vanden beelden 
dwelke ziin moet van goeden louelicken hasuere also goet als 
eenighe tafle binnen ghent van asuere ghestoffeert es de IILJ 
. pilaren daer de jnghelen vp staen tusschen de cnoppen ende 
de maesschen ghestoffeert van groenen maerbere heerlich 
ghejaspereert. Item zo zal hij de IIIJ baersschen van desen 
pilaren onder anden vloer stofferen met colueren van tene- 
velle also daertoe behoort. Jtem tcrusefix staende bouen den 
doxzale de lijsten de loeueren ende de IJ beelden daer onder 
staende zal de vornomde cleerbaut jnt ghelijke stofferen al 
van finen ghebrunerden goude vut ghedaen tghene dat van 
lyfvaerwen ghestoffeert zijn moet, ende tauerecht van den 
halijten dewelke al vooren ghestoffeert zijn zal met goeden 
assuere (behauden dien dat tprincipael cruuse. ghestoffeert 
zijn zal, van gelen groenen verwen ghemarbereert) Jtem zal 
de vornomde cleerbaut de dueren vanden aultaer taflen 
stofferen van goeden holevaerwen met XIJ beelden elke 
staende jn zijn paerc zulke als den voorseyden persoonen 
_&helieuen zal daerjnne gheschildert te hebben alte male 
duechdelic ende ghetrauwelic ghewrocht wesende zonder 
eenighe fraude ofte malicie ….. actum XXVII apprillis a° 
(XIe) LXe, 
(Stadsarchief te Gent. Jaarregister 1458-60, f° 101 r°). 


C. — Aan de gevels der gebouwen. 


1566. — …. ten Augustijnen … Up de plaetse of keerchof voor de 
de keercke, daerin een oratorie in den muer Ons Heere an 
tcruuse ghesneden ende ghestoffert was... De tabernakel 
boven de poorte vanden zelven hove es ijdel, dan dat men 
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daer ziet tbasement of den steen staen daer de beelde up 
gestaen heeft, welcken steen van Jan Desmet gheschildert 
was, zoo dat men langhe twijfelde of hij alzo uutghehauwen of 
gheschildert was 

(Van Vaernewijck, Van die beroerlicke tijden, I, 160). 

1566. — De IJ Onzer Vrauwen beelden van steene ende ghestoffeert, 
beede alzoo groot als tleven, staende boven beede de stee- 
ghers van den crocht tsente Jans (Sint Baafs), daer zij ter 
straten commen waren onthooft, ende die figueren ie: 
* kindekin Jhesu mede. 

(Van Vaernewijck. Van die beroerlicke tijden, 1, 176). 

1550-41. — Betaelt van dmarien beelde staende bouen de poorte, van 
den steene, snijdene, ende der schilderien XV ®. VIIJ s. p. 

(Staatsarchief te Gent. Nieuwen Bossche, nr 162, Rekening 
1540-41, fo 22 vo). 

Er is hier spraak van het huis der abdij in de « schel- 
strate » gekocht in 1539 van den prelaat van Eename. 

1416-17. — Item (betaelt) kerstiane van den wincle van onser 
vrouwen beelde ende sente janne van beede de almarisse 
(van den vleeschuuse), mits den hueuerwerke van der 
stoffeerne…. IJ 8. VJ. s. gr. 

(Rekening der stad Gent 1416-17. fe 163 vo). 

1416-17. — Item ghegheuen den deken van den scilders ende sinen 
ghezwoernen, van dat sij onser vrouwen besaghen of soe wel 
gestoffeert was jn houesscheden IJ s. gr. 

(Rekening der stad Gent 14:6-17, fo 146 ve). 

1416-17. — Item ghegheuen den ghesellen in houesscheden die de 
beelde van onser vrauwen ende sente janne stoffeerden die 
voer tvleeschuus staen XX. gr. 

(Rekening der stad Gent 1416-17, fo 146 v°). 

1484-85. — Eerst Betaelt Arend van den houte ende lieuin de stooue- 
re, scilders, van dat zij de vier leeuwen ter vischmaerct ver 
schilt hebben met datter an cleefde IJ 6, XIIIJ s g. 

(Rekening der stad Gent 1484-85, f° 173 r°). 

1725, 10 November. — Betaelt aen Jr Heynderick Matthijs schilder 
ende beeldhouder.., jn voldoenijnghe, moderatie ende accordt, 
met hem Ghemaeckt, om syn pretentien jn het Maekén vande 
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twee vaesen, teeckenen, schilderen, boutseeren, ende anders- 
sints, staende op den nieuwen bauw, op de Cooremerckt par 
ordonnatie (van de schepenen) van daetum 4° Jullij 1725, 

per reste 66 & 13 s. 4 d. gr. 

(Stadsarchief te Gent. Reeks 533, nr 186, Rekening van 
10 November 1725, f° 3 vo. Zie ook de Rekening van Matthijs 
zelven al achter, 4 Julij 1725 ) 


D. — De poorten van de stad. 


Rekening 1415-16, f° 133 vo. — Item (betaelt) van premuereerne 
ende van verguldene de ymage van Sente lieuine die staet 
jn sente lieuins poerte 12 s. g. 

Rekening 1420-21, fo 320 vo. — Item willem den ritsere ende jan 
van basseuelde vanden appelen ende vanen te stoffeerne die 
staen op de waelpoorte, ende van eenre beelde van onser 
vrouwen die staet tsense in nb comt mids den goude 
XVIIJ 8. g. 

Rekening 1422-28, fe 70 ro. — Item gegheuen te hulpen om sente 

__ joeris te vernissyene die staet jn de waelpoerte IJ s. g. 

Rekening 1424-95, fe 169 ve. — Item ghegeuen jn hoefscheden te 
hulpen sente joerisse die staen sal jn sente joeris poerte ten- 
den den stendamme 5 s. g. 

Rekening 1433-34, fl 375 v.—Item betaelt oliuier poortier van een 
steenenen kerstoffels gheleuert ter mude poorten Coste III 
BXVJ s, g. betaelt jn minderinghen IJBXVJ s. g. 

Rekening 1442-43, f° 113 ro — Item ghegheuen van een der beelde 
van onser vrauwen die staet ande dendermonsche poerte 4 s. g. 

Rekening 1486-87, fe 237 ve. — Item betaelt ten beuele van 
scepenen der ghebuerte vander torrepoorte ter cause vander 
reparacie ghedaen an ons heeren huuskine vp de voorseyde 
poorte.…. jn ougst LXXXVIJ.... IJGXVIIJ s. IJ d. g 

Rekening 1490-91, f° 345 v°. — Betaelt jooris de schildere 
van vergult ende ghestoffeert thebben den leeu staende up 
tnieuwerc achter sanders walle XIJ s. g. 

1514, (Rek. 1513-1514, misgebonden f° CXLIJ r°.) — Item betaelt 
joorijs vander riuieren de somme van... IJ®X s g. voor 
tscilden vanden grooten steen jnde spetaelpoorte metgaders 
tverbeteren vanden witten leeuwen ter keyserpoorte. 

















— 293 — 


E. — Het Belfort. 


Rekening 1445-46, fe 283 r°. — Item Claeyse vander meersch van 
zinen tasweercke van den verguldine van den vaenkins ende - 
drake up tbeelfroyt vander leueringhen ende hantghedade 
XI. gr. | 

Rekening 1456-57, fe 400 v°. — Item ghegheueu ende betaelt van 
dat... besteedt was an boudin van witteuelde te makene 
drie schilden van wapenen int scaelgedac an tbeelfroyt bouen 
den wijzere etc. van zinen hantghedade X. s. gr. 

Rekening 1458-59, f° 136 ve. — Item Claise vander meersch 
schilder van drien schilden van wapenen te makene vp tscael- 
ge dac an tbeelfroyt bouen den wysere ende vanden makene 
de schilderie vanden zeluen wyzere metten III ewangelisten 
ende diesser ancleeft, int gheele VJB g. 

Rekening 1465-66, fe 79 ve. — Item ghiselbrecht bloumaert schil- 
dere vanden vieren steenen mans staende an tbeelfroyt te 
verschildene XXIII s. g. 

Rekening 1467-68, fe 314 vo. — Item ghegheuen ghiselbrechte 
bloumaert, schildere van zinen tasweercke van dat hij 
gewrocht heeft van schilderien an tvorseyde Beelfroyt, bouen 
an thoutweerc vanden IIIJ maelgen, de groote stijlen onder 
de meeste Cappe met datter ancleeft … IXB g. 

(dem, ibidem, f° 314 v°). Item claise vander meersch, schildere, van- 
den tasweercke van dat hij ghemaect heeft ende gheleyt van 
goude de raeyen, an de vorseyde viere torrekins vanden Beel- 
froyte, van zesse huesen dienende ande veinsterkins, van 
IJ grooten huesen met lelyen ende XIJ veinsterkine te schil- 
dene van al IJ ® IĲ s. g. 

Item Agneeten vanden bossche van XVJ vorsten vanden 
dacveynsteren te verguldene ende stoffeerne, van XIJ vein- 
steren te schildene met aensichten ende VIIJ platen te vergul- 
dene, Al dienende ende behoerende ande vorseyde torrekins, 
XXVJ 8. g. 


Algemeene vergadering van 16 December 1897. 


Assemblée générale du 16 décembre 1897. 


La séance est ouverte à 8 1/2 heures du soir, sous la prési- 
dence de M le Baron de Maere de Aertrycke. 

Monsieur le Gouverneur de la province, président d'honneur 
de la société, assiste à la séance qui réunissait un nombreux 
auditoire (1). 

L'ordre du jour portait une causerie de M. Joseph De Smet, 
sur les origines de l'art en Flandre, avec série de projec- 
tions lumineuses. 


Conférence de M. Joseph De Smet. 


Messieurs. Il y a quelques jours dans une réunion où de nom- 
breux amateurs de l'art du passé cherchaient ensemble les 
moyens de faire rentrer dans notre ville quelques miettes du 
magnifique trésor qu'elle possédait jadis, un des membres de 
notre cercle faisait en termes saisissants un tableau des causes. 
mutiples qui ont ruiné et dispersé ce trésor. 

Ce tableau révèle une situation qui n'est guère à notre hon- 
neup; il s’appliquait plus spécialement à la peinture, et en géné- 
ral aux choses d'art sous la forme qu'elles ont revêtue depuis la 
grande fermentation d'idées, quise produisità partirdu X Vesiècle. 

Si nous remontons plus'haut encore, si nous nous trans- 
portons jusqu'au XI° siècle, que de désastres n’avons-nous pas 
à constater, que de sujets de nous affliger ? 





(1) Etant donnée la disposition spéciale de la salle, rendue néces- 
saire pour les projections lumineuses, il n’a pas été possible de faire 
circuler la liste des présences. 
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I semble qu'un ouragan furieux ait soufflé sur nos reliques 
de famille; nous parcourons un chemin semé de décombres. 
Les plus puissants de nos grands édifices restent encore debout 
dans leur ensemble il est vrai, mais quelles horreurs n’ont-ils 
pas vues ! Quelles sont par exemple celles de leurs statues, qui 
sont arrivées jusqu’à nous,sans qu'au moinsles figures, les mains, 
toutes les saillies, atent été brisées à coups de marteau. — Ce 
qui restait a trop souvent péri par négligence, ou bien a pris le 
chemin de l’étranger. 

Ces pertes irréparables, ces aésastres vous sont connus, Mes- 
sieurs, ainsi que les causes multiples qui les ont amenés. 

Si nous comparons notre cité de Gand à tant de cités nouvelles 
qui se sont élevées dans l’ancien et le nouveau monde, et qui 
n'existaient pas encore, alors qu'elle était déjà une métropole 
puissante, nous pouvons dire que nous sommes, artistiquement, 
de haute et très respectable noblesse, mais de noblesse ruinée. 

Ruinés en grande partie pas notre faute. Parce que nous 
n’avons pas toujours eu suffisamment l’orgueil de l'antiquité de 
notre race et du renom de nos ancètres. Nous avons été, il faut 
bien le dire, semblables à ces grands seigneurs prodigues, qui 
finissent par voir les portraits de leurs aieux décorer les galeries 
de leurs anciens hommes d'affaires. 

Après avoir vécu longuement dans l'inconscience de ce que 
nous avions perdu, et de ce que nous continuions à perdre tous 
les jours, le reveil a été terrible. Que reste-t-il dans notre ville 
après tant de siécles de prospérité! Des musées pauvres, des 
églises veuves de leurs principaux chefs d'œuvres, des portails et 
des niches dégarnis, des débris mutilés. 

Nous avons bien des raisons certes de nous affliger, mais nous 
en avons d'autant plus aussi pour chercher à sauvegarder ce qui 
nous reste, à le mettre à l'abri d'un complément de destruction, 
à classer, à mettre en valeur nos pauvres vestiges dispersés, à 
tacher derendre à cette ancienne noblesse dont je parlais tantôt, 


quelque chose de sa splendeur et de sa dignité perdues. 
LÉ 16 
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Une idée que j'ai émise déjà et que je crois juste, c'estque l’art 
du passé est à l’histoire, ce que les mille souvenirs figurés dont 
sont peuplées nos imaginations sont à notre mémoire, à la 
conscience que nous avons de notre propre existence. Les tra- 
vaux savants, les recherches dans les archives, les mémoires, 
les chroniques, tout ce qui se publie et tout ce qui se lit, tout 
cela forme assurément un fonds admirable pour notre histoire, 
et les chercheurs patients qui s'y consacrent sont des bien- 
faiteurs publics. 

Mais je ne puis m'empêcher de croire cependant que si nous 
n’avions que cela, quelqu’admirable que soit ce patrimoine, notre 
science serait bien incomplète. 

Elle ferait penser -à un homme qui aurait longtemps vécu 
pour peupler son cerveau de mots seulement, dont tous les 
souvenirs se traduiraient par des phrases, et qui n'aurait dans 
son imagination ancune image, aucune chose vue, aucune 
scène restée vivante et s'évoquant toujours vive et réelle à 
l'excitation du souvenir. 

Nous devons, Messieurs, non seulement conserver nos 
reliques, mais encure les voir, les voir souvent; faire ce que 
fait un homme qui a conservé la mémoire vive; — la maintenir 
franche par de nombreuses évocations. 

Pour cela, il serait indispensable que des ressources plus 
grandes fussent mises à la disposition des musées de sculpture. 

Il faudrait, chez nous notamment, qu’au lieu de se voir 
oblige faute de locaux, de laisser en plein air et très exposés 
quelques uns des débris qui nous restent, on fut à même de les 
exposer décemment, abrités, classés dans des salles où l’on 
pourrait étudier et comparer. 

Il faudrait aussi, — et c'est un vœu auquel je vous voir- 
s'intéresser le Cercle Archéologique, — que l’on organisât sur 
des bases plus étendues les collections de moulages, en leur 
donnant une portée nouvelle. 

La création des grands musées de saas a rendu ziek des 
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services incalculables. Elle a permis d'étendre, dans des propor- 
tions imprévues, la facilité et l'intérêt de l'étude des œuvres 
d'art monumental. 

En France l’organisation du Trocadéro au point de vue de 
l’art Français est merveilleuse. 

Pour notre art national l’équivalent est loin d'être réalisé. 


Certes le musée du cinquantenaire estuneinstitutionexcellente . 


et ayant rendu déjà de grands services. Mais, par suite même 
du système auquel on a dû s'arrêter par raison d'économie, 
beaucoup d'œuvres de tout premier ordre de notre art national 
font défaut, alors que quantité de morceaux d’un intérêt très 
secondaire encombrent les galeries. | 

C'est ainsi que l’école de Bourgogne n’est représentée que par 
quelques statuettes de pleurants des tombeaux de Philippe 
le Hardiet de Jean sans Peur, et que nous n’avons ni les 
statues, si belles, de la Vierge, du duc, de la duchesse et de leurs 
patrons à la chartreuse de Champmol, ni les statues du puits de 
Moise.… 

Les sculptures de Collin à Insprück (Tombeau de Maxvt- 
milien) n'y sont représentées que par des photographies ; — 
tant d'autres œuvres en Allemagne, en Italie et en Espagne font 
défaut. Plus près de nous, rien de toute la si intéressante déco- 
ration iconographique de la cothédrale de Tournai n'y figure. 

On pourrait multiplier les exemples. A Gand, malgré les cau- 
ses de destruction, bien des choses pourraient être relevées. Un 
médaillon de bois de l’ancienne église des dominicains — figure 
souriante entourée de feuillages — a été moulée jadis; c'est un 


specimen qni n’est pas isolé de notre art du 14° siècle. Partout, 


où ce moulage a été acquis, il a frappé par la finesse nerveuse 
de son style. M. Louis Gonse en a placé une reproduction en 


tête de son livre magnifique consacré à l’art gothique. J’en pro-: 


jetterai tout à l'heure une photographie prise sur l'original. 
Plus d’une pièce mériterait le même sort et la même atten- 
tion. À l’hospice de la Byloque, dans la salle située au-dessus du 
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refectoire des vieillards, vous connaissez ces ravissants masques 
humains accompagnés de rinceaux de feuillage. Malgré l'horrible 
et brutal coup de marteau qui a meurtri tant de figures dans 
notre pays, celles-ci sont encore dignes de tenir une place au 
premier plan parmi les créations du 14° siècle. 

Il serait facile de dresser une liste d'objets méritant dans oet 
ordre d'idées les honneurs du moulage, Je signale encore : 

Letympan de porte trouvé aux ruines dans lecrypteS'°-Marie, 
morceau remarquable du XII° siècle ; 

Les chapiteaux historiés qui y ont été rocueillis ; 

Des fragments si curieux de la cuve baptismale de léglise 
St-Sauveur ; 

Quelques uns des chapiteaux en pierre de Tournai, collection 
précieuse du musée des ruines, donnant toute la filiation d’une 
forme depuis le XI° jusqu’au XIII° siècle Ailleurs les chapiteaux 
de la crypte St-Jean, si dignes d'attention, ceux du château des 
comtes, de la crypte de Gérard le Diable. ete. . 

Tout cela fournirait une série de pièces du plus haut intérêt. 
Utiles à l'étude directe, elles pourraient enrichir en outre les 
collections d’autres villes, et permettraient d'acquérir par voie 
d'échange au moins une partie de oe qui nous manque pour for- 
mer un aperçu succint de la sculpture flamande, ou tout au 
moins nationale. 

Je précise ma pensée. Je voudrais voir créer un musée dont 
le fond serait la série de piècesauthentiques que nous avons déjà, 
mises dans les locaux appropriés. Tout autour, classées chro- 
nologiquement et dans l’ordre des provenances, les reproduc- 
tions ; d’abord celles de pièces qui dans notre ville même restent 
fixées à demeure dans des endroits parfois peu aocessib'es; 
ensuite un choix d'œuvres placées dans le reste du pays et à 
l'étranger et constituant les principaux jalons de notre art. 

Voilà ce qu'il faudrait réaliser non seulement ici, mais dans 
un accord commun de nos grandes villes où existe un mouve- 


ment artistique. 


— 829 — 


Avec Ia somme que l'on a parfois payée pour un seul tableau 
on pourrait déjà faire de grandes choses. 

Ensuite, Messieurs, je vous ai dit dans une autre circonstance 
combien je crois que la photographie peut faire de bien pour 
l’étude et la comparaison des œuvres, et spécialement la photo- 
graphie présentée à une assemblée par voie de projections 
lumineuses. 

Tous les fragments intéressants d'architecture « et de sculpture 
devraient être photographiés. On a fait en ce sens de grands 
efforts déjà, et on s’est livréà des publications couteuses, dont le 
prix a été généralement une cause de faiblesse, Ft pourtant que 
de lacunes encore ! 

J'ai commencé à faire très modestement l'essai pour moi 
même de la reproduction d’un certain nombre de morceaux de 
nos collections, que je mettrai devant vos yeux ce soir. 

Si de tous les côtés quelques personnes de bonne volonté 
voulaient en faire autant, on arriverait bien vite à des résultats. 

Ce que j'ai à vous montrer est, bien entendu, très modeste et 
un petit commencement. On pourra faire beaucoup mieux par 
la suite; il faut du temps et de la patience. 

Vous ajouterai-je, Messieurs, que lorsque l’on m'a fait 
l'honneur, de me demander de recommencer devant vous 
quelque ehose d’analogue à la causerie que j'ai faite il y a deux 
ans, je n'ai pas eu l'ambition de vous apporter des révéla- 
tions. 

Si ma petite séance est présentée sous cette rubrique: « l'ori- 
gine de l'art en Flandre »,c'est parce que les images que nous 
allons passer en revue, comme on feuillette un album, se 
rapportent aux premières époques, et sont antérieures à cet art 
des Van Eyck que l’on envisage assez volontiers comme un 
point de départ. 

Ce qui m'intéresse, Messieurs, c'est l’œuvre pour ce qu'elle 
renferme en elle d'art, en tant que mise en rapport avec le 
milieu et le temps. Pour ce qui concerne ce milieu et ce temps 
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je m'en rapporte aux travaux et aux constatations d'autrui. 

Je m'attache aux formes figurées et me subordonne en toute 
humilité aux hommes de science et de talent qui consacrent leur 
vie à l'étude des sources écrites. A chacun de choisir son rôle 
d'après ses goûts et ses aptitudes, n'est ce pas ? 

Mais, à mon sens, je le repète, les données apportées par 
l'histoire s'éclairent et se complètent singulièrement par les 
données apportées par l'art. Si par exemple nous apercevons 
Philippe le Hardi et Jean sans Peur à travers les œuvres des 
de Marville, des Sluter, des De Werve, des le Moiturier et des 
de la Huerta, — si nous voyons Philippe le Bon à travers celles 
des Van Eyck et des Van der Weyden, — Charles le Teméraire 
à travers celles des Bouts, des Van der Goes, des Memling etc... 
si ensuite nous complètons cette vision par celle que nous don- 
nent les édifices, les statues, les bas reliefs, les tombes, les livres 
avec leurs miniatures, les meubles, l'orfèvrerie.… ne pouvons-nous 
pas dire que non seulement nous aurons du passé une notior, 
mais que nous aurons ainsi quelque chose de mieux, un souve- 
nir imagé, une mémoire véritable. Les temps lointains se pré- 
senteront à nous de la même manière, que se présentent les sou- 
venirs qui nous sont personnels, c'est-à-dire d’une façon vivante 
et animée. 

C'est pourquoi je dis, Messieurs, que tous ceux qui veulent 
vivre autrement que dans une égoiste contemplation d'eux 
mêmes et de leur cercle étroit, doivent se retourner vers le passé 
et tâcher d'ouvrir leur intelligence et leur cœur aux beautés de 
son art. Apprendre à voir : c'a été, Messieurs, depuis longtemps 
notre préoccupation à tous; mais autour de nous combien n'en 
rencontrons nous pas, auxquels on pourrait appliquer le mot de 
l'évangile : « Oculos habent! » ils ont des yeux, et ils ne voient 
pas. 

De même qu’un son, un parfum suffisent parfois à faire revenir 
en nous tout à coup, un monde de souveuirs; de même pour qui 
a appris à voir, un fragment dédaigné, quelques vieilles pierres 





31 — 


ont le don magique d'évoquer fantastiquement reconstituées des 
merveilles disparues. 

Par l’imagination le fragment se complète, à la pierre s'en 
joignent d’autres, l’œuvre, l'édifice se relève dans sa jeunesse et 
sa splendeur. 

C’est un genre de restauration qu'on ne qualifiera pas de dan- 
gereuses |... 

Parfois on traite de maniaques et de cœurs secs ceux qui 
vivent sans perdre de vue le passé, et cherchent au contraire à 
comprendre sa grandeur et sa poésie. A ceux qui tiennent ce 
langage, nous pouvons retourner leurs dédains et leur pitié. 

‚La suite de la causerie est consacrée à quelques unes des plus 
anciennes pierres sculptées conservées à Gand, en même temps 
que passent sous les yeux des auditeurs en projections lumi- 
neuses, les reproductions des œuvres dont voici la liste. 

1° et 2°. Chapiteaux et bases de colonnes provenant des ruines 
de l’abbaye de St-Bavon. Martyrium de St-Gérard. 

3 à 10. Chapiteaux et bases de colonnes de la cathédrale de 
Tournai. (Points à comparaison.) 

12. Vue de la crypte St-Jean à Gand. 

13. 4 chapiteaux de l’abbaye aux Dames à Caen (points de 
comparaison). 

14. Le Mont St-Michel. Salle de l’aquilon (points de com- 
paraison). 

15. Le Mont St-Michel. Intérieur de l’Église (points de com- 
paraison). 

15 et 16. Vues de l’abbaye de Morienval (Oise) (digression). 

17. Crypte de Gérard le diable, chapiteaux. 

18 à 25. Tympan de porte du 12: siècle à l’abbaye de St-Bavon. 
Adoration des reliques du saint et miracle de la femme paraly- 
tique. . 

26. Apôtres, bas relief de Bâle (point de cimbalen) 

27 et 28. 2° linteau de porte semblable au 1°f (Brisé). 

29 à 32. Chapiteaux historiés conservés aux ruines. 
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83 À 36. Détails des fonts baptismaux de St-Sauveur con- 
servés aux ruines. 

37. Fonts de Zedelgem. 

38. Fonts de Winchester. (Angleterre). 

39. Fonts de Termonde. 

40. Vue de l'édicule de St-Macaire aux ruinss. 

41, 42, 43 et 44. Masques humains formant corbeaux, soute- 
nant les colonnettes engagées à l’intérieur de l'édicule Saînt 
Macaire, 14° siècle. 

45. Console à trois têtes sculptées conservés aux ruines. 
(Conjecture relativement à l’Utenhove Steen). 

46. Vue de l’Utonhove Steen d'après une ancienne peinture. 

47. Médaillon en bois, (Clef de voûte) provenant de l’ancienne 
église des Dominicains. 

48. Chevalier luttant contre un monstre. 

49. L'homme du beffroi. 

50. Monstre à tête de femme (console). 

"Bl et 52. 2 culs-de-lampe (musée des ruines). 

Peintures. 

53 à 56. Peintures de la Byloque. Le christ et la Vierge et 
St-Christophe. 

57 à 62 Peintures de la chapelle dite « Leugemeete. » 

M. le Président. Je crois, Messieurs, être votre interprète 
à tous en adressant tant en votre nom, qu’en mon nom per- 
sonnel, nos plus vives félicitations ainsi que nos sincères remerci- 
ments à M. De Smet, pour l’intéressante conférence qu'il a bien 
voulu nous donner ce soir. Nous nous rappelions trop bien le 
succès de sa conférence de l'hiver dernier pour douter un seul 
instant, du régal scientifique qu’il allait nous offrir aujourd'hui. 
Aussi espérons nous que la série de ses trésors artistiques n'est 
pas close, et que l’an prochain il viendra encore une fois effeuil- 
ler devant nous son album photographique. | 

D'unanimes applaudissements soulignent les paroles de M. le 
Président. 

La séance est levée à 10 heures. 


ERRATA. 


P. 38 ligne 21, au lieu de Piron, lisez, Pisson. 

P. 51 » 6, » Durlit »  Durlet. 

P. 53 » 28, + plus possible encore que la bonne ville 
d’Alost, lisez plus paisibles-encore de 
la bonne ville. 


P. 56 » 30, » ne s'élail ; lisez n'avait. 
P. 84 voir les errata renseignés à celte page. 
P. 149 » » ” ” 
P. 170 ligne 3, au lieu de Maria-Laach, lisez Marta aach. 
Id. » 14, » Academie etc., lisez: Académie des 
insoriptions etdes belles lettres. 


BIJZONDERE REGISTERS. — INDEX SPÉCIAUX. 


I. Alphabetisch Zaakregister. 
| it 
Aalst (Oudheidkundig uitstapje naar), biz. 39, 47-57. 


Afsterven van den heer generaal Dupont, gewoon lid, blz. 150. 
Annalen (Vorm van de), bis. 178. 


B. 


Bebouwde gronden ; zie Onroerende goederen. 

Beschilderen van de standbeelden in Vlaanderen (Over het), bla. 187-196. 
Bijlagen, bls. 200-228. 

Bestuurraad : hernieuwing, blz. 1-2. Samenstelling, bls. xxxviir. 

Bestuur van de afdeelingen : samenstelling, bla. xxxvms. 

Boekerij van de Hoogeschool (Honderdste verjaardag van de), blz. 57 63. 
Idem (Voorstel tot ruchtbaarheid aan de verzamelingen te geven), bls. 62. 

Boekerij van de Maatschappij (Voorstel betrekkelijk de), bls, 208. 

Burgemeester (Redevoering van den heer), blz. 48. 

Bulletijn (Vorm van het), bis. 178. 


C. 

Congres te Mechelen (Oudheidkundig). Verslag, bls. 180-187. 
E. 

Brrats, bls. 84, 149, 238. 
G. 


Gebuurten (Geschiedenis van de), blz. 152. 
Gedenkplaat : zie Geeraardduivelsteen. 
Geeraardduivelsteen. Gedenkplaat, bls. 151. 
Goedendag (De waarheid over den), bls. 86-91, 158-175. 
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H. 
Herstellingen. Grauwachilderijen in het koor van Sint-Baafs, bis, 89-59, — 
Meubels van de kerken, bls. 31-89, 63-66. 
TE 
« Znventaére archéologique de la ville de Gand », bis. 47. 


K. 


Kunst in Vlaanderen (De), bis. 224-282, 
Kunst toegepast op de straat (De), enz, bls. 46. 
Koer van Sint-Baafskerk (Marmer en grauwschilderijen), bis. 32, 83 en 66. 


L. 


Ledenlijst, blz, xxx xxx vi. 

Leugemeete : Lie Muurschilderingen van de Leugemeete. 
Levensbdericht : W. Rogghé, blz, zur. 

Lid (Afsterven van een gewoon), blz, 150. 


M. 
Muurschilderingen van de Leugemeete, bls. 86-01, 114-115, 153-175, 179. 


N. 
Nalesingen (Geschiedkundige), bls. 196-208, 
Neringboek van de Gentsche Schilders, blz, 116-195, 


0. 


Onroerende goederen gelegen tusschen de Catalognestraat en de Korte 
Ridderstraat, bl. 61-84 ; Idem in de Regnessestraat, bis. 105-112, 126-149. 

Ontdekkingen (Oudheidkundige), bls. 151. 

Ontslag van den heer Poorsitter der Geschiedkundige Afdeeling, bla. 4. 

Oude kapel of oud huts (Regnessestraat), bls. 100-105. 


P. 
Philippe le Bel en Vlaanderen (Het boek van den heer Brentano over), 
bls. 91-09. 
R. 


Regnessestraat. Oudheidkundige ontdekking, bl, 100-105, 112. 
Rekening van ontvangsten en uitgaven van het bestuurjaar 1806-97, blz. 12-13. 
Ruilingen (Lijst van de), bls, xxix-xu1, 


— 236 — 


S. 
Schepenänie (Qud-) van Gent, bl. 16-25. Bijlagen, bis. 25-31; grondteeke- 
ning, blz. 25. | | 
Schilders (Boek van de Nering der). Zie: Neringboek. 
Sint-Baafs. Herstelling, blz. 39. Zie ook: Koor van Sint-Baafs. 
Stapelhuis. Herstelling en benutkiging, bls. 44. 
Standbeelden in Vlaanderen (Over het beschilderen van de). Zie: Beschilderen. 


U. 


Uitgaven in den vreemde, selle betrekking heblen op de oudheidkunde van 
ons land (8ste reeks), blz. 40, 176. | 
Uitstapje (Oudheidkundig) naar Aalst, blz. 89, 47-57. 


V. 


Vergaderingen (Algemeene) van de getone leden, 5 Maart 1897, bla, 1,2; 
Idem van de gewone en de buitengewone leden, 9 Maart 1897, bis, 3-39; 
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ber 1897, bls. 24-282, 

Verkiezing van buitengewone leden, blz. 5, 91, 115, 152, 180. 

Verslag van de werkzaamheden van de Maatschappij (Jaarlijksch) (1896-97) 
bls. 5-11. Zdem van de afdeeling van gaschiedensa, bla, 14-15. 

Vlaanderen (De kunst in), blz. 294-282. 


W. 


Welkomstrede aan den heer burgemeester, biz. 42. 
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LEDENLIJST. 


I, — Gewone leden. 


Bergmans, Paul, doctor in de wijsbegeerte en letteren, bureelhoofd 
hulp-bewaarder aan de Bibliotheek van de Hoogeschool, Meirelbeke- 
straat, 2, Gent. 

Bethune de Villers, Baron Jan, lid der Bestendige Deputatie van West- 
Vlaanderen, te Brugge. 

Boddaert, Karel, advocaat, schepen van de stad Gent, Bagattenstraat, 141, 
Gent. 

Casier, Jozef, gemeenteraadslid en consul van Paraguay, Slijpstraat, 91, 
Gent. 

Claeys, Prosper, advocaat, lid van de Stedelijke Commissie der Gebouwen 
en der Commissie van het Museum van Oudheden, Hoogstraat, 15, 
Gent. 

Claeys, Hendrik, pastoor van St-Nicolaas-kerk, lid van de Koninklijke 
Vlaamsche Academie, Catalognestraat, 16, Gent. 

Cloquet Lodenrijk, hoogleeraar, lid van de Provinciale Commissie der 
Gebouwen, St-Pieterstraat, 2, Gent. 

Coomans, E. (Broeder Mathias), bestuurder van de St-Lucas-Academie, 
Engelandgat, 56, Gent. 

Coupé, Jozef, hulp-aalmoezenier aan het Midden-Boethuis, Korte Violet- 
tenstraat, 33, Gent. à 

De Ceuleneer, Adolf, hoogleeraar, gemeenteraadslid, lid van de Konink- 
lijke Vlaamsche Academie, secretaris van de Provinciale Commissie 
der Gebouwen, Gildestraat, 5, Gent. 

de Kerchove de Denterghem, Graaf Oswald, advocaat, oud-gouverneur van 
Henegouwen, lid van de Stedelijke Commissie der Gebouwen, 
Brabantdam, 3, Gent. 

de Limburg-Stirum, Graaf Diederik, doctor in de rechten, senator, Wet- 
straat, 166, Brussel. 

de Maere d'Aertryche, Baron August, oudschepen van de stad Gent, lid 
van de Koninklijke Vlaamsche Academie, lid van de stedelijke 
Commissie der Gcbouwen en der Commissie van het Museum van 
Oudheden, Onderbergen, 70, Gent. 
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Deneffe, Victor, hoogleeraar, lid van de Koninlijke Academievan Genees- 
kunde, gemeenteraadslid, Statiestraat, 64, Gent. 

de Neve de Roden, Ridder Emiel, lid van de Stedelijke Commissie der 
Gebouwen, Gouvernementstraat, 6, Gent. 

de Pauw, Jonkheer Napoleon, advocaat-generaal, lid van de Koninklijke 
Vlaamsche Academie, lid van de Koninklijke Commissie van 
Geschiedenis, Lange Violettenstraat, 279, Gent. 

De Potter, Frans, letterkundige, bestendig secretaris van de Koninklijke 
Vlaamsche Academie, Godshuizenlaan, 29, Gent. 

De Smet-Dukayon, Jozef, hulp-greffier bij het Beroepshof, voorzitter van 
den Kunst- en Letterkring, Kortrijkschen steenweg, 22, Gent. 

De Vigne Julius, advocaat, schepen van de stad Gent, Keizer-Karelstraat, 
14, Gent. 

De Waele, Jozef, bouwkundige, leeraar aan de Koninklijke Academie 
van Beeldende Kunsten, lid van de Provinciale Commissie der 
Gebouwen, Citadellaan, 59, Gent. 

Diegerick, A, staatsarchivaris, Citadellaan, 14, Gent. 

Dutry, Albrecht, vrederechter, Lokeren. 

Frederícq, Paul, hoogleeraar, lid van de Koninklijke Academie van 
België, lid van de Stedelijke Commissie der Gebouwen, Winkelstraat. 
9, Gent. 

Geerts, Jozef, ingenieur, St-Niklaas. 

Heins, Armand, kunstschilder, lid van de Stedelijke Commissie der 
Gebouwen, Brabantstraat, 9, Gent. 

Hulin, Joris, hoogleeraar, Bisdomplaats, 3, Gent. 

Lacquet, Ernest, lid van de Stedelijke Commissie der Gebouwen en 
der Commissie van het Museum van Oudheden, Hoogpoort, 10, 
Gent. 

Lippens, Eugeen, lid van den Provincieraad en van de Stedelijke Com- 
missie der Gebouwen, Statiestraat, 20, Gent. 

Lybaert, Theofiel, kunstschilder, lid van de Provinciale Commissie der 
Gebouwen, St-Michielsplaats, 8, Gent. 

Mortier, Stephanus, bouwmeester van de Provincie Oost-Vlaanderen, 
Augustijnenkaai, 1, Gent. 

Pirenne, H.,hoogleeraar, briefwisselend lid van dekoninklijke Academie 
van België, lid van de Koninklijke Commissie van Geschiedenis, 
St-Pietersnieuwstraat, 132, Gent. 

Pyf'eroen, Oscar, advocaat, buitengewoon hoogleeraar, Nieuwbosch- 
straat, 4, Gent. 

Scribe, Ferdinand, kunstschilder, voorzitter der Maatschappij « De 
Vrienden van het Museum », Van Duyse-plaats, 7, Gent. 
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Soenens Ridder Emiel, lid der Commissie van het Museum van Oud- 
heden, St-Denijs-Westrem. 

Tierentyn, Lodemijk, advocaat, bureelhoofd aan het Gemeentebestuur, 
Hoopoort, 10, Gent. 

Tytgadt, Lodewijk, bestuurder der Koninklijke Academie van Beeldende 
Kunsten, Begijnhofplaats, 27, Gent. 

Van Assche, August, bouwkundige, lid van de Koninklijke Commissie 
der Gebouwen, Hertogstraat, 13, Gent. 

Van Biesbroeck, L., leeraar aan de Koninklijke Academie van Beeldende 
Kunsten, lid van de Provinciale Commissie der Gebouwen, Egmont- 
straat, 17, Gent. 

Van den Bemden, Fr., gepensionneerd officier, Dierentuinlaan, 47, Gent. 

Van den Gheyn, Gabriël, kanunnik, bestuurder van het St-Lievensgesticht, 
lid van de Commissie van het Museum van Oudheden, Zilverstraat, 
1, Gent. 

Van den Heuvel, Julius, advocaat, hoogleeraar te Leuven, Savaanstraat, 
33, Gent. 

Van der Haeghen, Ferdinand, boekbewaarder der Hoogeschool, lid van 

de Koninklijke Academie van België, eerelid van de Koninklijke 
Vlaamsche Academie, lid van de Provinciale Commissie der Gebou - 
wen, voorzitter der Commissie van het Museum van Oudheden, 
St-Denijs- Westrem. 

Van der Haeghen, Victor, stadsarchivaris, secretaris van de stedelijke 
Commissie der Gebouwen, lid der Commissie van het Museum van 
Oudheden, Heuvelstraat, 77, Gent. 

Van Duyse, Florimond, krijgsauditeur, lid der Koninklijke Academie van 
België, Laurent-Delvauxstraat, 4, Gent. 

Van Duyse, Herman, bewaarder van het Museum van Oudheden te Gent, 
hulpbewaarder der Koninklijke Museums van Versierings- en 
Nijverheidskunst, Korte Violettenstraat, 21, Gent. 

Van Rysselberghe, Karel, bouwmeester van de stad Gent, Loostraat, 21 
Gent. 

Van Werveke, Alfons, agregaat-leeraar van het Middelbaar Onderwijs, 

. Ekkergemlaan, 48, Gent. 

Varenbergh, Bmiel, lid van den Provincieraad, en van de Provinciale 

_ Commissie der Gebouwen, Meersteeg, 11, Gent. 

Verhaegen, Jonkheer Arthur, eere-ingenieur van Bruggen en Wegen, lid 
der Bestendige Deputatie van Oost-Vlaanderen, lid van de Provin- 
ciale Commissie der Gebouwen, Houtlei, 28, Gent. 

Vuylsteke, Julius, uitgever, lid van de Koninklijke Academie van België, 
lid van de Stedelijke Commissie der Gebouwen, Koestraat, 15, Gent. 


II. — Buitengewone leden. 

Abel, Ernest, bouwkundige, St-Machariusstraat, 4, Gent. 

Allaert, Polydoor, graveur, Nederkouter, 15, Gent. 

Arnold, Th., bewaarder aan de Bibliotheek der Hoogeschool, Bijloke- 
vest, 286, Gent. 

Blommaert, C., eigenaar, Oostakker. 

Blommaert, Stanislas, eigenaar, Catalognestraat, 12, Gent. 

Bouckaert, L., conducteur van Bruggen en Wegen, Nieuwbrugkaai, 21, 
Gent. 

Bourdon-De Bruyne, A , Heilig Geeststraat, 10, Gent. 

Bourdon, Ed., goudsmid, Catalognestraat, 5, Gent. 

Bressers- Blanchaert, kunstschilder, Peperstraat, 22, Gent. 

Bressers Leo, kunstschilder, Peperstraat, 22, Gent. 

Bruggeman- Rosseel, A., gemeenteraadslid, Coupure, 66, Gent. 

Bruyninx, Edmond, leeraar van het Koninklijk Atheneum, Kortrijk- 
schen steenweg, 125, Gent. 

Campers, Pieter, leeraar aan de staatsnormaalschool, Noordstraat, 12, 
Ledeberg. 

Casier, Baron Victor, nijveraar, Consul van Columbië en Monaco, Salva 
torstraat, 8, Gent. 

Choisy, Lodewijk, nijveraar, Yperstraat, 64, Gent. 

Claeys Boúúaert, Alfred, advocaat, senator, Oranjestraat, 6, Gent. 

Claeys Boûûaert, Gustaaf, bankier, St-Michielstraat, 9, Gent. 

Coppejans, Frans, kunstschilder, Lange Steenstraat, 7, Gent. 

Coppieters Stockhore-Delebdecque, E., eigenaar, Consul van Hawaï, Violet- 
tenlei, 15, Gent. 

Cruyt, Mauritius, pastoor van St-Antoon, Toekomststraat, 9, Gent. 

De Baets, Herman, advocaat, gelast met een leergang aan de Hooge- 
school, Winkelstraat, 11, Gent. 

De Bradanter, Camille, hoogleeraar, St-Pietersnieuwstraat, 80, Gent. 

De Busscher, G., substitut van den Procureur des Konings, Guinard- 
straat, 7, Gent. : 

De Clercq. Karel, advocaat, lange Violettenstraat, 25, Gent. 

De Crane, L., Consciencestraat, 62, Antwerpen. 

de Ghellinck d'Elseghem-Vaernery:k, Ridder Amaury, Nijverheidstraat,13, 
Brussel, en op het kasteel van Elseghem. 

de Ghelisnck d’Bls ghem, Ridder Jan, eigenaar, Houtlei, 14, Gent, en op 
het kasteel te Wannegem-Lede. 

De Grave, O., eere-greffier van de Provincie Oost-Vlaanderen, Frère- 
Orbaulaan, 19, Gent. 


— IX — 


de Haerne, Werner, gehecht aan het staatsarchief, Holstraat, 15, Gent. 

de Hemptinne, Alewander, nijveraar, Onderbergen, 56, Gent. 

de Hemptinne, Graaf Jozef, nijveraar, Keizer-Karelstraat, 29, Gent. 

de Ksmmeter, Baron Adolf, ingenieur, Gouvernementstraat, 9. Gent. 

de Kerchove de Denterghem et d'Exaerde, J., eigenaar, St-Michielstraat, 8, 

de la Kethulle de Ryhove, Adriaan, raadsheer bij het Hof van beroep, 
Keizer-Karelstraat, 25, Gent. 

de la Kethulle de Ryhove et de Bolsele, E., eigenaar, Onderbergen, 59, 
Gent. 

de la Kethulle de Ryhove, Jozef, eigenaar, Koningstraat, 14, Gent. 

De Lannier-Van Monckhoven, ingenieur, nijveraar, provincieraadslid, 
Consul van Denemarken, Kortrijkschesteenweg, 20, Gent. 

Delvin, Jan, kunstschilder, leeraar aan de Koninklijke Academie van 
Beeldend kunsten, Phoenixstraat, 2, Gent. 

Demoulin, A1., gelast met een leergang aan de Hoogeschool, Zonne- 
straat, 11, Gent. 

De Muynck, Victor, gemeenteraadslid, Savaanstraat, 17, Gent. 

De Noyette, Modest, bouwkundige, Kerkstraat, 109, Gent. 

De Perre, Bdmond, substituut van den Procureur des Konings, Dieren- 
tuinlaan, 28, Gent. 

De Potter, &., afdeelingshoofd bij het provinciebestuur, Peperstraat, 81, 
Gent. 

De Pratere, Florent, Abt, leeraar in geschiedenis aan het St-Lievens- 
gesticht, Ziverstraat. 1, Gent. 

De Reu, Lodewijk, advocaat, greffier van de Provincie Oost-Vlaanderen, 
Kruisstraat, 12, Gent. 

De Rudder, Bmiel, ingenieur, Boussu. 

Desmarez, G., advocaat, Statiestraat, Meenen. 

De Saegher, Rodolf, advocaat, Laurentplaats, 15, Gent. 

de Smet de Naeyer, Frederik, eigenaar, Onderbergen, 47, Gent. 

de Smet de Naeyer, Maurits. nijveraar, Onderbergen, 47, Gent. 

de Smet de Naeyer, Paul, Minister van Geldwezen, Kabinetshoofd, lid der 
Kamer van Volksvertegenwoordigers, Wetstraat, Brussel. 

De Stoop, Gustaaf, hoofd-conducteur van Bruggen en Wegcn, Bleekers- 
dijk, 31, Gent. 

De Tracy, Hendrik, kunstschilder, Prinsenhof, 25, Gent. 

De Wilde Victor, notaris, Laarne. 

D'Hondt, Victor, hoogleeraar, Zwarte Zusterstraat, 11, Gent. 
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Gaile:-Miry, Achille, sténographe du Sénat de Belgique et du Conseil 
provincial de la Flandre Orientale, rue de la Prairie, 52, à Gand. 

Geirnaert, Henri, architecte, rue Nieuwpoort, 10, à Gand. 

Gilleman, Charles, professeur à l’Athénée royal, boulevard du Château,45, 
à Gand. 

Grootaert, Ernest, ingénieur des Constructions civiles, rue des Tisse- 
rands, 15, à Gand. 

Heins, Maurice, avocat, chef de bureau à l'Administration Communale, 
rue de Loo, 78-80, à Gand. 

Herry, Georges, Sénateur, rue Courte du Marais, 22, à Gand. | 

Hulin, Jules, place de l'Évêché, 8, à Gand. | 

Huysman, Joseph (l'abbé), secrétaire-archiviste de l'Évêché de Gand, rue | 
du Chantier, à Gand. 

Hye de Crom, Léon, consul de Vénézuela, rue d’Ypres, 69, à Gand. 

Janson, Louis, propriétaire, rempart des Chaudronniers, 30, à Gand. 

Janssens de Bisthoven, Léon, procureur du Roi, à Courtrai. 

Kasteleyn, Gustave, sculpteur, rue de la Biloque, 81, à Gand. 

Kervyn de Meerendré, Daniel, ingénieur honoraire des ponts et chaussées, 
avenue de la place d'Armes, 7, à Gand. 

Kervyn de Meerendré, Raymond, propriétaire, rue longue du Verger, 20, 
à Gand. 

Ladon, A, artiste verrier, fossé Ste-Élisabeth, à Gand. 

Lamberty, Achille, avocat, boulevard du Béguinage, 107, à Gand. 


Lameere, K., docteur en philosophie et lettres, 119, chaussée de Charleroi, 
Bruxelles. 

Laurwick, Ostwald, lieutenant-colonel d'État-major, chef d’État-major de 
la 1re circonscription militaire, rue de la Vallée, 73, à Gand. 

Lebrun, Albert, capitaine-commandant, attaché à l’adjudt-général-chef de 
la Maison militaire du Roi, rue Seutin, 24, Schaerbeek. 

Lebrun, Émile, artiste peintre, Coupure, 125, à Gand. 

Le Fevere de Ten Hove, J. (le Chevalier), propriétaire, rue des Sœurs 
noires, 13, à Gand. 

Léger, Théodore, avocat et sénateur, rue d'Angleterre, 14, à Gand. 

Le Grand, René, avocat, 11, rue Sablonière, à Bruxelles. 

Lesrens, Jules, industriel. boulevard Frère-Orban, 21, à Gand. 

Le Roy, Hippolyte, statuaire, rue aux Truies, 9, à Gand. 

Libbrecht, Joseph, avocat et conseiller provincial, rue neuve St-Pierre, 
65, à Gand. 

Lievevrour#-Coopman, L., littérateur, chaussée de Zwynaerde, 11, à Gand. 

Lippens, Hippolyte, ancien bourgmestre de la ville de Gand, quai au Blé, 
13, à Gand. 

Maeterlinck, Louts, artiste peintre, conservateur du Musée de peinture, 
rue du Compromis, 6, à Gand. 

Maertens, Albert, directeur de la Banque de Flandre et consul d'Autriche, 
rue de la Croix, 9, à Gand. 

Maertens, Joseph, propriétaire, rue de Flandre, 33, à Gand. 

Mast. De Maeght, Chirles, avocat, rue du Hainaut, 33, à Gand. 

Mechelynck, Albert, avocat, juge suppléant au tribunal de 1re instance et 
conseiller provincial, rue digue de Brabant, à Gand. 

Mertens, Pierre, docteur en médecine, à Gysegem. 

Minne, Achille, architecte, professeur à l’Athénée et à l’Académie royale 
de dessin, de peinture et de sculpture, rue courte des Violettes, 25, 
à Gand. 

Morel, Eugène, industriel, Coupure, 9, à Gand. 

Nève, Léon, notaire, rue de Bruges, 92, à Gand. 

Nyssens, Pierre, ingénieur, directeur du Laboratoire de l'État, rue du 
Jambon, 16, à Gand. 

Parmentier, Georges, docteur en droit, greffier adjoint au Tribunal de 
lr instance, rue du Miroir, 14, à Gand. 

Pauls, Robert, directeur de la Société Continental de Gaz, à Lille. 

Penneman, Maurice, avocat, boulevard Lousbergs, 37, à Gand. 

Picha, Adolphe, industriel, boulevard Lousbergs, 52, à Gand. 

Potjes, Édouard, professeur au Conservatoire royal de musique, rue de 
la Monnaie, 18, 4 Gand. 
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Prayon-de Pauw, consul de l’Empire d'Allemagne, rue longue des 
Violettes, 10, à Gand. 

Ramlot, R., ingénieur, rue des Dominicains, 6, à Gand. 

Renard, À. (l'abbé), professeur à l’Université de Gand, membre de l’Aca- 
démíe royale de Belgique, à Wetteren. 

Rooman, Marc, propriétaire, rue de la Croix, 18, à Gand. 

Rooms, J., statuaire, rue de l'École, 18, à Gand. 

Sacré, Edmond, photographe, place de la Calandre, 1, à Gand. 

Schoorman, Robert, conservateur adjoint des archives de l'État, Coupure, 
193, à Gand. 

Semey, J., architecte, Pôcherie, 136, à Gand. 

Serdobbel, Ernest, avocat, avenue de la Place d'Armes, 5, à Gand. 

Servais, Clément, professeur à l’Université, Coupure, 153, à Gand. 

Siffer, Alphonse, éditeur, conseiller communal, place St-Bavon, 2, à Gand. 

Snoeck, César, avocat, rue neuve St-Jacques, 38, à Gand. 

Soupart Flordert, professeur émérite de l’Université, rue neuve St-Pierre, 
67, à Gand. | 

Spellinck, J., industriel, rue aux Vents, 5, à Gand. 

Stepman, Henri, éditeur, rue longue des Violettes, 23, à Gand. 

Stroobant, Louis, directeur adjoint de la Maison centrale, Coupure, à 
Gand. | 

Temmerman, Émile, ingénieur de la ville de Gand, boulevard du Château, 
365, à Gand. 

Tibbaut, Victor, docteur en droit, avoué, quai des Récollets, 5, à Gand. 

Vaerwyck, Henri, architecte, rue Terre-Neuve, 22, à Gand. 

Van Assche, Guillaume, notaire, rue basse des Champs, 30, à Gand. 

Van Caneghem, Jean, négociant, petit Dock, à Gand. 

Van Crombrugghe, Émite, peintre verrier, rue Haute, 6, à Gand. 

Van Crombrugghe, Jules, industriel, rue des Foulons, 15, à Gand. 

Van den Berghe, R., conservateur à la bibliothèque de l’Université, 
boulevard de l’Escaut, 23, à Gand. 

Van den Hove, Désiré, propriétaire, quai au Bois, 28, à Gand. 

Van der Haeghen, Arnold, éditeur, rue des Champs, 60, à Gand. 

Van der Linden, ingénieur en chef des ponts et chaussées, professeur à 
l'Université, Cour du Prince, 27, à Gand. 

Van der Linden, Hermann, professeur À l’Athénée royal d'Anvers, rue 
Huybrecht, 54, à Anvers. 

Van der Mensbrugghe, G., professeur À l’Université, membre de l’Aca- 
démie royale de Belgique, Coupure, 181, à Gand. 

Van der Poorten, I., éditeur, rue de la Cuiller, 18, à Gand. 

Van der Schelden, Henri, éditeur, rue Basse, 24, à Gand. 


— XXII — 


Van HEgeren, J., conseiller à la Cour d’appel, boulevard de la Cita- 
delle, 55, à Gand. 

Van Goethem, Émile, libraire, marché aux Grains, 18, à Gand. 

Van Hamme, Ernest, architecte, rue de Flandre, 44, à Gand. 

Van Haute, rue des Foulons, à Gand. 

Van Hoecke-Pieters, Émile, architecte, rue Haute, 85, à Gand. 

Van Malcote de Kessel, Carl, Château de Zulte. 

Van Oost, Georges, industriel, consul de Perse, Coupure, 47, à Gand. 

Van Ortroy, Ferdinand, capitaine de cavalerie, quai des Moines, 37, à Gand. 

Varenbergh, Alfred, avocat, rue du Lac, 11, à Gand. 

Verbessem, Charles, industriel, conseiller provincial et consul de la répu- 
blique Dominicaine, boulevard du Jardin Zoologique, 36, à Gand. 

Vergauwen, Georges, conseiller provincial, rue d'Assaut, 1, à Gand. 

Vermeulen, Joseph, artiste peintre, rue de la Caverne, 140, à Gand. 

Voortman, Robert, quai du Ramage, 15, à Gand. 

Vyt, Camille, libraire, rue basse des Champs, à Gand. 

Willem, V., docteur en sciences, assistant à l’Université de Gand, rue aux 
Bosufs, 38, à Gand. 

Willems, Pierre, industriel, rue Plateau, 47, à Gand. 

Williame. Charles, propriétaire, rue du Chantier, 11, à Gand. 

Wolters, Frédéric, ingénieur des Ponts et Chaussées, professeur à 
l’Université, rue Guillaume-Tell, 44, à Gand. 

Wolters, G., inspecteur général des Ponts et Chaussées, sinon 
inspecteur de l’Université de Gand, rue de l'Avenir, 47, Mont 
St-Amand. 


Composition du Comité directeur. 


Président : M. le baron Auguste de Maere d'Acrtrycke. 

Vice-Présidents : MM. Prosper Claeys et Émile Varenbergk. 

Secrétaires : MM. le chanoine Gabriel Van den Gheyn, et Alphonse Van 
Werveke. 

Trésorier : M. Paul Bergmans. 


Composition des Comités des Sections. 
Section d'Archéologie. 
Président : M. Hermann Van Duyse. 


Vice-Président : M. Georges Hulin. 
Secrétaire : M. Étienne Mortier. 


Section des Beaux-Arts. 


Président : M. Louis Cioquet. 
Vice-Président : M. Joseph De Waele. 
Secrétaire : 


Section d'Histoire. 


Président : M. Napoléon de Pau. 
Vice-Président : M. Victor Van der Haeghen. 
Secrétaire : M. Oscar Pyferoen. 


Secrétaire-adjoint : M. Achilles Gallet-Miry. 


Composition du Comité de publication de l'Inventaire archéologique 
do Gand | 
publié sous les auspices de la Société. 


MM. Paul Bergmans, secrétaire, 
Armand Heins, 
Chanoine G. Vanden Gheyn, 
Victor Van der Haeghen, 
Hermann Van Duyse, 
Jules Vuylsteke. 


RUILINGEN. — ÉCHANGES. 


BELGIË. — BELGIQUE. 


AARLEN. — ARLON : Institut archéologique de Luxembourg. 

ANTWERPEN. — ANVEKS: Académie royale d'archéologie de Belgique. — Bulle- 
tin ot Annales. 

— Bulletin de la Société royale de géographie d'Anvers. 

— Mémoire de la Société de géographie d'Anvers. 

BERGEN. — Mons : Annales du Cercle archéologique de Mens. 

— Bulletin des séances du Cercle archéologique de Mons. 

— Mémoires et publications de la Société des sciences, des arts ot des lettres 
du Hainaut. 

BRUGGE. — BRUGES : Annales de la Société d'émulation pour l'étude de l’his- 
toire et des antiquités de la Flandre. 

BRUSSEL. — BRUXELLES : Académie royale de Belgique. — Bulletin de l'Aca- 
démie royale des sciences, des lettres ot des beaux-arts de Belgique. 

— Idem. — Annuaire de l’Académie royale des sciences, des lettres et dos 
beaux-arts de Belgique. 

— Idem. — Compte-rendu des séances de la commission royale d'histoire ou 
recueil de ses bulletins. 

— Annaleota Bollandiana. 

— Société d'archéologie de Bruxelles. — Annales, mémoires, rapports et 
documents. 

— Idem. — Annuaire. 

— Bulletin des Commissions royales d'art et d'archéologie. 

— Revue belge de numismatique, publiée sous les auspices de la Société royale 
de numismatique. 

— Revue bibliographique belge. 

CHARLEROI : Documents et rapports de la Société paléontologique de l’arrondis- 
sement judiciaire de Charleroi. 
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DoORNIJK. — Tournai: Société historique et archéologique de Tournai. — 
Annales. 

— Idem. — Mémoires. 

EDINGEN. — ENGHIEN : Oerole archéologique d’Enghien. — Annales. 

GENT. — GAND : Het Belfort : Maandschrift gewijd aan letteren, kunst en 
wetenschap. 

LEUVEN. — Louvain : Annalectes pour servir à l'histoire ecclésiastique de la 
Belgique, publiés par le chanoine Reusens et le chanoine Barbier. 

Luik. — Liter : Institut archéologique liégeoïs. — Bulletin. 

— Société d'art et d'histoire du diocôse de Liége. — Bulletin. 

MECHELEN. — MALINES : Cercle archéologique, littéraire et artistique de 
Malines. — Bulletin. — Mémoires, rapports et documents. 1 volume. 

MAREDSOUS : Revue bénédiotion. 

NuvzL. — Niveues. Société archéologique de l'arrondissement de Nivelles. 

SINT-NICOLAAS. — SAINT-NicoLas : Oudheidskundige Kring van het Land van 
Waes. Annalon. — Cercle archéologique du Pays de Waes. Annales. 


FRANKRIJK. — FRANCE. 


AMIENS : Société des antiquaires de Picardie. — Bulletin. 

— Idem. — Mémoires. 

PARIJS. — PARIS : Société nationale des antiquaires de France. — Bulletin. 

— Mélusine. — Recueil de mythologie, littérature populaire, traditions et 
. usages. 

Porriers : Société des antiquaires de l'Ouest. — Bulletin. 

Rijsmr-PARIJS. — LILLE-PARIS : Revue de l'art chrétien. 

SINT-OMAARS. — SAINT-OMER : Société des antiquaires de la Morinie. — 

Bulletin historique. 


GROOT-HERTOGDOM LUXEMBURG. — GRAND-DUCHÉ DE 
LUXEMBOURG. 


LUXEMBURG. — LUXEMBOURG : Section historique de l’Institut Grand-Ducal de 
Luxembourg. — Publications. 


NEDERLAND. — PAYS-BAS. 


Urrecur : Provinciaal Utrechts Genootschap van kunsten en wetonschappen. 
Aanteekeningen van het vorhandelde in de vergaderingen en ter gele- 
heid van de algemeene vergadering. 
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ZWEDEN. — SUBDE. 
Antigvarisk tisdkrifé fér Sverige, 
Kongl. Vitterhets historie ooh Antigvitets Akademiens Menadsblad. 
ZWITSERLAND. — £U188B. 
NEUCHATEL : Société neuchâteloise de Géographie. — Bulletin. 











Algemeene vergadering van 10 Januari 1898. 


Assemblée générale du 40 janvier 1898, 


La séance est ouverte à 8 1/2 heures du soir. 

Sont présents : MM. le baron A. de Maere d'Aertrycke, 
Président; Prosper Claeys et E. Varenbergh, vice-présidents ; 
le chanoine Van den Gheyn, secrétaire ; Paul Bergmans, tré- 
sorier; Gallet-Miry, secrétaire-adjoint, et MM. le baron V. Casier; 
Gustave Claeys Boùüaert; Ern. Coppieters Stochove; Werner 
de Haerne; De Potter; l’abbé F. De Pratere; A. Diegerick ; 
H. Geirnaert ; Em. Grootaert ; A. Heins; Louis Janson ; 
Lievevrouw-Coopman ; F. Metdepenninghen ; G. Parmentier ; 
Edmond Sacré; E. Serdobbel ; Robert Schoorman; Auguste Van 
Assche; L. Van Biesbroeck; R. Van den Hove; Alfred Varen- 
bergh et Jules Vuylsteke. 

S'est fait excuser : M. Joseph Casier. 


I. Communications. 

II. Ballottage de membres honoraires. 

UI. Élection de deux membres effectifs, en remplacement de 
M. le Général Dupont, décédé, et de M. Obrie, démissionnaire. 

IV. Rapport annuel sur les travaux de la Société en 1897, par 
M. le chanoine Van den Gheyn, secrétaire. 

V. Rapport de M. le trésorier. 

VI. Le Messager des sciences historiques (M. E. Varen- 
bergh). 
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VII. Choix d'un nouveau local. La Maison de l’Étape pourrait- 
elle éventuellement servir de local à la Société ? 
VIII. Quelques notes sur l'architecture italienne (M. le cha- 
noine Van den Gheyn). 
I. 


Communications. 


M. le Chaseîne Vanden Cheyn, secrétaire. J'ai l'honneur 
de vous communiquer, Messieurs, la correspondance reçue. 

D'abord une lettre de M. le chanoine Reusens, directeur des 
Analectes ecclésiastiques, qui veut bien nous offrir de compléter 
‘la collection de cette revue que nous possédons déjà, par les 
numéros qui nous manquent. 

Ensuite, une lettre du Bureau du Congrès archéologique 
d'Enghien, dont voici le texte : 


Conarès HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE D ENGHIEN. 
Secrétariat : Grand’ Place, 2, Enghien. 


Enghien, le 29 Décembre 1897. 
Monsieur, 


La Fédération des Sociétés d'Histoire et d'Archéologie de 
Belgique a choisi la ville d'Enghien commo siège de sa 
XIII® session. Le Comité du Cercle archéologique d'Enghien 
prend la confiance de solliciter le concours de la Société que 
vous dirigez, en vue de rendre aussi fructueux que possihle les 
travaux du futur Congrès. 

L'expérience des sessions antérieures nous engage à vous 
prier de nous faire connaitre, dans le plus bref délai possible, 
les questions que vos Membres s'engageraient à traiter, ou les 
sujets de discussion qu’ils désireraient proposer. 

En répondant à notre demande, les Sociétés affiliées nous 
faciliteront la rédaction du questionnnaire définitif du Congrès. 
La session s'ouvrira le Dimanche 7 Août 1898. 


PR 


Dans l’espoir, Monsieur, que vous voudrez bien nous seconder 
dans l’organisation du Congrès et en assurer le succès, nous vous 
présentons l'assurance de nos sentiments les plus distingués. 


POUR LE COMITÉ : 
Le Secrétaire général, Le Président, 
E. MATTHIEU. H. DE CORDES. 


Enfin, une lettre de M. de la Censerie, architecte, à Bruges. 
Je dois faire précéder la lecture de cette lettre de quelques 
explications qui seront de nature à la faire mieux comprendre. 

Dans une de leurs précédentes séances, les sections d’archéolo- 
gie et d'histoire avaient procédé à la nomination de trois com- 
missions, qui seraient chargées de l'examen de la question des 
fresques de la « Leugemeete ». | 

La première, chargée d'étudier l’âge du bâtiment, est composée 
tout d’abord de MM. Cloquet, De Waele, Mortier et Van Assche, 
qui y représenteront plus spécialement les architectes gantois. 
Afin de dissiper toute idée de prévention contre les décisions 
qui seront prises par cette commission, le Bureau a cru utile 
d’y adjoindre des architectes étrangers à la ville. Nous nous 
sommes donc adressé à M. Paul Saintenoy, architecte à 
Bruxelles, dont vous connaissez tous la compétence, à M. Hubert, 
architecte de la ville de Mons, qui s'occupe depuis de longues 
années de la restauration de l’église Ste-Waudru, et à M. Janlet 
qui, malheureusement, n’a pu accepter. C'est alors que nous 
avons proposé à M. de la Censerie d'en faire partie, et qu’il nous 
a adressé la lettre, par laquelle il nous envoie sa précieuse 
adhésion. 

C'est là le motif pour lequel les commissions n'ont pu encore 
être convoquées. Aujourd'hui elles sont toutes constituées, et il 
sera certainement possible, pour l'assemblée de mars, de faire 
gur la « Leugemeete » un rapport concluant et définitif. 

-… J'ai dit, Messieurs, que la première commission est chargée 


den 


de l'étude de l'âge du bâtiment. J'ajoute que là seconde commis- 
sion composée de M. Léon Bressers, De Smet, Heins, Sacré 
Van Duyseel Willems a pour mission d'étudier les fresques, et que 
ta troisième composée de MM. de Pauw, Victor Vander Haeghen 
et Van Werveke, est chargée de faire des recherches historiques. 

M. le Président. J'aime à croire que l'assemblée approuvera 
le choix de ces différentes commissions, et la décision que nous 
avons prise de confier à MM. Varenbergh et Vanden Gheyn le 
soin de concentrer tous les renseignements qui seront recueillis. 
M. Varenbergh présidera ces commissions, etM. Vanden Gheyn 
en sera le rapporteur général. (Adopté.) 


IL. 


Ballotage de membres honoraires. 
MM. Pauli Robert, directeur de la Société continentale da Gaz, 
à Lille, 

Van Haute, à Gand, 

Vergauwen, Georges, conseiller provincial, à Gand, 
sont admis en qualité de membres honoraires. 

III. 
Élection de deux membres effectifs en remplacement de M. le 
général Dupont, décédé et de M. Obrie, démissionnaire. 


MM. Joseph Casier et Fernand Scribe, sont élus. 
IV. 


Rapport annuél sur les travaux en 1897 de la Société d'his- 
toire et d'archéologie de Gand. 


Messieurs, 


La Société d’histoire:et d'archéologie de Gand vient d'achever 
sa bee année d'existence. A côté de ces vénérables académies de 
notre pays, qui déjà sur leur tête.portent des couronnes jubilai- 
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res, notre chère société peut paraitre bien jeune, et cependant 
nous croyons être en droit de nous réjouir de ce qu'elle ait 
atteint son premier lustre. Car c’est dès le début d’une entreprise, 
qu’on peut juger si elle est née viable, et déjà notre association 
naissante s'est cru assez forte, pour résister au choc d’une revi- 
sion de ses statuts. Celle-ci d'ailleurs n'a pas eu de peine à 
recueillir l'unanimité de vos suffrages, Messieurs, ce qui prouve 
une fois de plus l'union parfaite, qui existe entre tous les mem- 
bres, source inéluctable d'une longue ère de prospérité. 

Chaque séance voit croître le nombre de nos associés ; d’au- 
cuns s'étonneront sans doute, de ce que Gand possède 208 archéo- 
logues, qui s’honorent de ce nom, mais votre bureau nourrit 
l’espoir de voir augmenter encore ce chiffre. 

Notre zèlé trésorier vous dira tantôt l'influence salutaire 
qu’exercent sur l'équilibre de son budget les nouvelles recrues 
de l’année qui vient de finir. Mais déjà il m'est agréable de vous 
signaler une première conséquence de cette heureuse augmenta- 
tion, et c’est la publication de « l'inventaire archéologique de 
Gand. » Est-il bien nécessaire d'en faire devant vous l'éloge, 
aussi mérité soit-il, ot de vous en faire saisir et l'importance et 
l'intérêt ? 

Déjà quatre fascicules ont paru, et par la diversité des objets 
remarquables décrits avec un soin scrupuleux, vous avez pu 
conclure quels services immenses ce catalogue descriptif et illus- 
tré est appelé à rendre à l'archéologie locale, si le comité de 
publication, disposant des mêmes ressources, et pouvant compter 
sur les mêmes dévoûments, peut sans interruption continuer pen- 
dant de longues années encore, la série de ses consciencienx 
travaux. Aussi avons-nous vu avec fierté les pouvoirs publics 
répondre par une généreuse souscription à l’appel de fonds, que 
nous leur avions adressé. Mais ce qui n’a pas peu contribué au 
succès de nos fiches, c'est le désintéressement des auteurs, 
accueillant toujours avec la plus parfaite grâce toutes les obser- 
vations ou critiques, que la sévérité du comité choisi par vous, 
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leur octroie si libéralement, à défaut sans doute d’autres hono- 
raires. Et c’est parce que nous pensons pouvoir compter 
indéfiniment sur la pleine confiance qu’ils ont accordée, et que 
d'autres après eux, continueront à accorder à notre entière 
impartialité, que nous n’hésitons pas à croire que l'inventaire 
archéologique aura la vie aussi longue et aussi propere, que 
notre société elle-même. 

Le succès de cette publication, qui | coûte aux personnes étran- 
gères à notre Cercle son pesant d'or, et qui vous est distribuée 
à titre absolument gracieux et gratuit, a décidé le Bureau à 
reprendre le publication des annales, dont le 1° fascicule 
habillé de neuf, et de plus élégante mise, paraîtra bientôt, et 
contiendra deux études très complètes, l’une de M. Varenbergh 
sur les votsinages à Gand, l'autre de M. Van Duyse, sur 
les fresques de la Leugemeete. | 

Ces longs débats sur ces fresques célèbres, sont, croyons-nous, 
à la veille de se clore, car déjà vos sections d’archéologie et 
d'histoire ont dans une de leurs dernières séances, nommé les 
arbitres dont la compétence et l'unique souci de connaître la 
vérité, inspireront les décisions. Malgré les difficultés sans cesse 
renouvelées, qui ont retardé jusqu'à cette heure la convocation 
des diverses commissions d'examen, la question est à la veille de 
recevoir sa solution définitive et désirée, et nous espérons qu'à 
l’une de vos prochaines assemblées, Messieurs, nous pourrons 
vous faire un rapport complet, et absolument libre de toute idée 
préconçue, des résultats certains et scientifiquement acquis de 
nos investigations sur l’authenticité des fresques. 

Est-il bien nécessaire de le faire observer: le but de notre 
société ne consiste pas exclusivement dans ce que vous me 
permettrez de nommer la contemplation théorique de l'art ou 
de l'archéologie ; elle a, à l'instar des sociétés françaises et 
anglaises, un rôle plus important à jouer: c’est la défense de nos 
monuments anciens. Or les fresques de la Leugemeete, s’il est 
vrai qu'il faut leur attribuer l'importance qu'y attachaient ceux 
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qui les ont découvertes, ou nous les ont transmises par leurs 
calques si précieux, ne constituent-elles pas pour l’histoire de 
la peinture un monument de tout premier ordre? Et n'était-ce pas 
à l'étude de ces documents, que notre société devait ses plus belles 
ardeurs? Aussi devons-nous exprimer notre reconnaissance 
à notre dévoué confrère M. Van Duyse, pour le zèle qu'il a mis 
à consacrer le meilleur de son temps à des recherches, qui ne 
manquaient ni de difficultés à vaincre, ni d'ennuis à surmonter ? 

Dans ce même ordre d'idées, pouvions-nous rester indif- 
férents devant le sort, dont semblait menacé un instant le chef 
d'œuvre de notre architecture gantoise: « la Maison des Bate- 
liers » ? Déjà précédemment dans cette même enceinte on avait 
discuté la question de sa restauration, ou de sa conservation pure 
et simple, et le rapport paru à cette époque semblait sufi- 
samment réfléter l'opinion de la majorité de nos membres, pour 
que le Bureau, alors que les vacances rendaient difficile, sinon 
impossible, la convocation d'une assemblée générale, se crut 
autorisé de tenter auprès de M. le Ministre des Chemins de fer 
une pressante démarche, en vue de lui faire partager nos idées 
en matière de restauration. 

Si notre entrevue avec M. Vanden Peereboom n'a pas dès 
l’abord dissipé toutes nos légitimes inquiétudes, du moins 
sommes-nous revenus de Bruxelles avec la conviction, que 
les intentions que d’aucuns prêtaient au ministre-archéologue, 
n'étaient pas aussi perverses qu'on avait l'air de le croire, ou de 
le dire, et à coup sûr n'auraient pas eu les conséquences fatales 
qui avaient été prédites. Mais bientôt nous fûmes complètement 
et, espérons-le, définitivement rassurés, lorsque la presse toute 
entière et à l'unisson, félicita M. Vanden Peereboom pour la 
mesure de conservation qu'il avait prise en faveur de la Maison 
des Bateliers. Notre démarche n'a-t-elle pas contribué pour une 
large part à cet heureux résultat? Qui nous défendrait de le 
croire? et en tous cas il nous est agréable de le supposer. 

C'est parce que tous nous portons tant d'intérêt aux choses 
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qui touchent au passé, qu'il fallait nécessairement que la pioche 
du démolisseur, qui en ce moment fouille l’un des plus vieux 
quartiers de Gand, appelât notre attention sur d’antiques 
vestiges, que le hasard lui ferait rencontrer. Un vieux mur à 
fenètres romanes géminées, découvert au milieu d'un pâté de 
maisons construit entre les rues de Catalogne, St-Jean et Courte 
des Chevaliers — maisons qui toutes sont destinées à disparaitre, 
si s'exécute un jour le projet grandiose que l'on sait — avait 
donné l’idée qu'on se trouvait peut-être devant les restes véné- 
rables du premier hôtel de ville, ou maison communale de Gand 
du XIIIe siècle. C'est à M. Heins que revient l'honneur d’avoir le 
premier soulevé cette hypothèse, à l'examen minutieux de 
laquelle tour à tour MM. de Pauw et Van den Bemden consacrè- 
rent leurs doctes et patientes investigations. 

M. de Pauw d’abord tenta de reconstituer ce coin du vieux 
Gand, en étudiant de près les textes du XIV® siècle, et les mit en 
rapport avec l’état des constructions encore existantes. 

Après lui M. Vanden Bemden — et Dieu sait combien d’ar- 
chives lui sont passées entre les mains — reconstitua sous nos 
yeux fonds par fonds, au moyen de diagrammes, tout cet ancien 
quartier de la ville, en indiquant de la manière la plus précise, 
quels en avaient été les divers propriétaires, remontant jusqu’au 
XIV® siècle, et spécifiant avec la plus rigoureuse exactitude quel 
était le fonds-bâti, qui fut avant 1322, le Scepenhuus ou maison 
des échevins de la « Keure » de Gand. 

. M. Heins, toujours à l’affüt de trouvailles archéologiques, et 
* dont l’habile crayon opère plus lestement que la main de ceux 
qui démolissent, avait remarqué au milieu des ruines accumulées 
rue des Régnesses, une vieille construction, ornée aux deux 
extrémités par des couronnements en brique moulurée, et dont 
l’un servait de cheminée. Cheminée des plus caractéristiques, 
affirmait notre confrère, et dont on ne connaissait pas d'exemple 
à Gand. Et pour le dire en passant, n’est-ce pas pour nous l'avoir 
signalée avec tant d'à-propos, que nous lui devons la conser- 
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vation de cette remarquable cheminée, reconstituée grâce aux 
soins de l’administration communale au musée de l’abbaye de 
St-Bavon, sous l’intelligente direction du MM. Van Duyse et 
Lacquet ? 

Mais cette construction elle-même, où M. Heins avait retrouvé 
des traces de polychromie, de quel usage fut-elle primitivement ? 

« N'avons-nous pas là fa chapelle primitive de la confrérie 
St-Georges avant 1479, année pendant laquelle cette confrérie 
faisait construire rue Haut-Port, sa grande salle, une chapelle 
assez importante, et les autres dépendances qui existent encore?» 

Qui mieux que notre érudit confrère M. Vanden Bemden, pou- 
vait répondre à cette question, et un nouveau diagramme dressé 
par lui, vint nous fournir la preuve qu'il fallait répondre affir- 
mativement à la question posée par M. Heins. 

Puisque nous parlons de confréries ou de corporations, 
n'est-ce pas le moment de vous rappeler l'étude critique, 
que fitavec une si sage perspicacité M. Victor Vander Haegen 
sur le livre de la corporation des peintres gantois? Sans doute 
on nous a fait remarquer, très obligeamment peut-être, que 
notre confrère n’a pas été le seul à émettre des doutes sur l’au- 
thenticité de cette étonnante liste de peintres et de sculpteurs, 
remontant à l’époque du comte Louis de Crécy et de Jacques 
Van Artevelde, et contenant absolument tous les noms de 
doyens, de jurés et de maîtres, pendant deux siècles sans aucune 
interruption. Mais qui mieux que lui, a démasqué l’œuvre du 
faussaire avec des arguments d’une évidence telle, que le doute 
devient impossible ? Cette merveilleuse chronologie, de même 
que le fameux règlement de 1338, sont une abominable surper- 
cherie, et il faut savoir gré à M. Vander Haeghen de nous l'avoir 
dévoilée avec un si remarquable talent. 

Est-ce la crainte de me trouver en faute, qui m'a poussé à 
vous présenter le rapport de vos travaux, non pas suivant l’or- 
dre chronologique, mais plutôt dans l'ordre des matières 
traitées ? Peut-être bien, mais une fois entré dans cette voie, vous 
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allez me permettre d'y persévérer, et par conséquent après le 
livre apocryphe des peintres flamands, causons des œuvres réel- 
les qu'ils nous ont laissées. C’est M. Van Werveke qui a traité 
un point spécial de leur art, dans une étude intitulée « Over het 
beschilderen van de standbeelden in Vlaanderen. » Welke stand- 
beelden, se demande notre érudit confrère, werden vroeger 
gekleurd ? Werden ze allen gekleurd ? Beschilderde men ook die 
buiten aan de gebouwen, op straten en markten ? Welke regels 
werden gevolgd bij die stoffeering? Was het doel van dat 
kleuren eene nabootsing der werkelijkheid, of een doen uitkomen 
der vormen ? Le seul énoncé de ces questions témoigne de l'in- 
térêt que présente le travail de M. Van Werveke, et quand 
notre savant secrétaire affirme que « sedert jaren heb ik, waar 
ik kon, bouwstoffen vergaard tot het oplossen dier vragen, » 
nous pouvions être convaincus, que son étude devait être nourrie 
de données positives et de documents scientifiques, tous puisés 
à une source absolument sûre, celle des archives où notre con- 
frère semble trouver ses meilleurs délassements. 

C'est également l'amour des vieux parchemins et des papiers 
aux couleurs indécises et usées, qui nous a valu de la part de 
M. Varenbergh des glanures historiques. La manière piquante 
et vraiment personnelle avec laquelle notre vice-président s'en- 
tend à manier l’histoire anecdotique, nous a fourni la meilleure 
preuve des services, que celle-ci est appelée à rendre à l’his- 
toire, et que M. Varenbergh dêfinissait dans les termes suivants : 
« C'est l’histoire anecdotique qui donne la vie à l'histoire, qui 
fait juger du vrai caractère des hommes, des époques, des 
classes ; elle est l'appoint sérieux et indispensable de l'histoire 
généralo. » Mais il est évident que notre aimable conteur 
réclame pour l’histoire anecdotique, une qualité indispensable, à 
savoir : la vérité. 

Partant de ce principe, Monsieur Varenbergh nous a détaché 
quelques pages du Journal du Comte d'Hane de Leeuwerghem, 
relatant ce qui s'est passé aux assemblées des Élats Belgi- 
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ques à partir du 7 janvier 1790. C'était la première glanure, 
puis vint un document de l’époque de la révolution brabanconne 
relatif à l'emploi du flamand dans les assemblées délibérantes, 
enfin pour finir, et sans doute pour mettre en pleine lumière le 
but que se proposait l’auteur de cette charmante causerie, l’ana- 
lyse d’un édit de Marie-Thérèse, en date du ler décembre 1762, 
concernant l'éclairage public. Le but que se proposait M. Varen- 
bergh, permettez-moi d'attendre encore de vous le révèler; 
je vous le dirai en terminant, car cela me permettra de 
tirer mes conclusions, et me fournira l’occasion d’avoir uuc 
bonne fin. Je crois pour l’heure plus intéressant, de rapprocher 
le travail de M. Varenbergh, de l'étude critique faite par M. 
Pirenne sur le récent ouvrage de M. Funck-Brentano : Philippe 
le bel en Flandre. Il faut le considérer, disait M. Pirenne, 
« comme un enrichissement très considérable et très précieux 
de ce que nous savons sur la fin du XIII® et le commencement du 
XIV: siècle. » Mais l’un des reproches que fit à ce livre le savant 
professeur, c'est le récit absolument inexact des matines bru- 
geoises, l'opinion dûment repoussée de divers côtés et reprise 
ici, que les Flamands ont gagné par trahison la bataille 
de Courtrai. M. Pirenne rencontre enfin dans certains endroits 
du livre, des tendances françaises nettement accusées, et qui 
font recourir l’auteur tantôt à une source, tantôt à une autre, 
selon que celle-ci est ou non favorable à sa thèse. 

Comme on le voit, ce n’est pas uniquement la question du Goe- 
dendag, et subsidiairement les fresques de la Leugemeete, qui 
nous ont remis en mémoire la célèbre bataille de Courtrai. Nous 
avons dès le début de ce rapport, suffisamment rappelé les 
importants travaux de M. Van Duyse, concernant les longs débats 
auxquels a donné lieu la forme exacte de la redoutable arme 
de nos communiers flamands, pour nous contenter ici de signa- 
ler simplement, qu’à deux reprises, notre infatigable confrère a 
aiguisé sa verve, la première fois pour faire l’analyse critique du 
travail de M. Van Malderghem, paru au mois d'avril dans les 
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annales de la société d'archéologie de Bruxelles, et une autre fois 
pour donner lecture de sa remarquable étude sur la Leugemeete, 
dont le résumé seul a paru dans les bulletins de la société. 

Nous espérons, nous l’avons déjà dit, terminer bientôt cette 
discussion, de même que nous sommes, cette année, parvenus à 
établir parmi nous l'accord, sur la question que j'avais intro- 
duite à la séance initiale de l’année 1897 : « Dans une église 
gothique ou romane ayant un mobilier renaissance, faut-il en 
cas de restauration, remplacer ce mobilier par un autre con- 
forme au style de l’église, ou bien faut-il restaurer l'ancien? » 
Les appréhensions soulevées à ce propos par M. Van Biesbroeck, 
au sujet de la conservation des œuvres d'art que renferme l’ad- 
mirable chœur de notre magnifique cathédrale de St-Bavon, ont 
été pleinement dissipées par les déclarations si nettes et si pré- 
cises de M. l’architecte Van Assche. 

De même que dans les banquets on réserve pour la fin les 
meilleurs mêts, et les vins les plus délicats, ainsi pour vous 
laisser de mon rapport une impression agréable, j'ai voulu ter- 
miner l'analyse de nos travaux, en vous rappelant le régal 
scientifique, que nous a offert dans notre dernière séance M.Joseph 
De Smet, et auquel par un excès de modestie, il avait donné 
l’humble titre de causerie sur les origines de l'art en Flan- 
dre. Si notre aimable et complaisant collègue voulait bien un 
instant me passer et sa diction élégante, et sa merveilleuse lan- 
terne, après avoir pris préalablement le soin de l’allumer, je 
pourrais peut-être sur le voile blanc de vos souvenirs, faire la 
projection lumineuse des charmes que vous avez goûtés pen- 
dant cette délicieuse soirée. Mais mieux que mon rapport, il 
vous reste, Messieurs, la promesse que vous a faite notre obli- 
geant confrère, de reprendre l’hiver prochain, la suite desa docte 
et si intéressante conférence. 

Je ne vous ai encore rien dit de l'excursion que nous avions 
faite à Alost, et pour cause, me rappelant le proverbe latin « non 
bis in idem», car ayant eu l'honneur de vous présenter un rap- 
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port détaillé sur cette promenade archéologique, j'ai pensé — et 
vous ne me donnerez pas tort — qu'il ne fallait pas vous expo- 
ser à l'ennui de m’entendre deux fois sur le même sujet. 

Et maintenant, Messieurs, permettez-moi de rentrer dans le 
rôle où m'appellent si souvent mes fonctions ordinaires, et de 
vérifier ainsi le vers de Boileau, que j'ai d'autant plus envie de 
citer, qu’on a rarement de nos jours l’occasion de faire encore 
quelque emprunt à l'Art poétique : 

« Chassez le naturel, il revient au galop. » 

Je veux, en terminant, faire votre examen de conscience, et 
celui qui m'a poussé dans cette dangereuse et délicate voie, je 
l’insinuais tout à l'heure, c’est l'excellent M. Varenbergh. 

Nos séances sans aucun doute sont très suivies, et peu de 
sociétés scientifiques, même de celles qui comptent plus de mem- 
bres, ont l’heur comme la nôtre, de réunir à ses assemblées un 
nombre aussi considérable d'auditeurs. 

A l'extérieur aussi, nous maintenons la bonne renommée que 
nous a value l’organisation du X° Congrès d'histoire et d'archéo- 
lagie, et l’un de vos délégués M. Bergmans, dans le rapport si 
complet qu’il a donné du Congrès de Malines, vous a fait con- 
naître l’aimable accueil, qui nous avait été réservé en sa per- 
gonne. 

Mais malgré ces preuves évidentes de vitalite et de succès, 
votre bureau constate, non sans quelque inquiétude, que des 
ouvriers de la première heure paraissent vouloir se reposer 
indéfiniment, après cette première moisson de lauriers, à moins 
de supposer qu'ils se soient comme Achille, retirés sous leur 
tente, et qu’ils attendent que quelque grave événement archéo- 
logique, vienne réveiller leur ardeur. Leur retraite nous est 
d'autant plus pénible, que chaque année la mort vient faire des 
vides parmi nos travailleurs les plus assidus, comme hélas la 
chose s’est vérifiée tout récemment, par le décès de notre excel- 
lent confrère M. le Général Dupont, que tous nous aimions à 
revoir à chacune de nos séances, et qui ne laissait passer aucune 
de nos discussions, sans y prendre une large part. 
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Peut-être cherchera-t-on à répondre, que les nouveaux adhé- 
rents viennent occuper les places délaissées par d’autres, et 
compenser ainsi les pertes que nous avons subies. Je suis d'avis, 
Messieurs, qu'il n’est jamais de trop dans une association comme 
la nôtre, d’escompter le devoûment de tous, et qu'on a toujours 
tort de se décharger sur autrui de la contribution personnelle 
qu'on est invité à payer. 

Si la perspective d’avoir à déposer un long mémoire a pu 
effrayer quelques-uns de nos confrères, l'exemple que leur a 
donné M. Varenbergh, leur prouvera qu'en glanant comme il l'a 
fait dans ses notes et ses vieux souvenirs, on parvient à satis- 
faire les plus difficiles. 

On serait encore dans l'erreur, si l'on croyait que seule l’his- 
toire ou l'archéologie locale, doit faire l’objet de nos études. Sans 
doute au début de notre société, il était tout naturel de porter 
nos regards autour de nous, plutôt que de pousser au loin nos 
investigations, mais il devient temps, à mon humble avis, d’élar- 
gir le cercle de nos idées, d'engager nos membres à multiplier 
les travaux originaux sur des points spéciaux d'histoire ou d'ar- 
chéologie. Nous en avons l'obligation d'autant plus grande, que 
nous devons trouver pour nos annales ample et intéressante 
matière, afin d’assurer à cette publication nouvelle, héritière de 
l'antique renom du Messager des sciences historiques, la 
place à laquelle elle aspire à juste titre dans le monde savant. 


CHANOINE VANDEN GHEYN. 


M. le Président. Je vous propose, Messieurs, de voter des 
remerciments à M. le secrétaire Van den Gheyn, non seulement 
pour le rapport si complet et si intéressant qu'il vient de nous 
lire, mais aussi pour les soins journaliers qu'il consacre à la 
prospérité de la Société. Je pense être l'interprête de nos senti- 
ments à tous, en vous invitant à lui accorder une nouvelle salve 
d'applaudissements. (Applaudissements.) 
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V. 
Rapport de M. le Trésorier. 


M. Paul Bergmaas. Conformément aux prescriptions de 
l’article 26 de nos statuts, j'ai l'honneur de vous présenter le 
compte justificatif de ma gestion de trésorier pendant l’année 


1897 : 
RECETTES. 
Espèces en caisse au ler mars 1897. . . . . 
Cotisations des membres (201 à 10 fr.). 
Subside de l'État . . . . . . . . 
Subside de la Province. 


Vente de publications . . . . . n 
Intérêts des fonds déposés à la Banque de Flandre E 
Total. 
DÉPENSES. 
Loyer du local . . . Din vi este 


Entretien, chauffage et irage RER 
Indemnité du secrétaire-adjoint . ; 
Frais d'administration et de secrétariat . . 


Travaux d'impression (Bulletin; convocation; pxpé- 


dition, etc) . . . . « ee ee. 
Frais de gravure . . . . . … … … ee … 
Inventaire archéologique . . . . …. … « + « « 
Achats de livres et reliure. . ge 
Excursion, conférence, album ahotsersnhitdde. 


Total. 


Ce compte s'élève donc en recettes à . 
et on dépenses à , . ... ee ee . + + 
Il en résulte qu’il reste disponible une somme de. 
qui se décompose comme suit : 
Fonds en dépôt à la Banque de Flandre . . . 6 
Espèces en caisse au 31 décembre 1807 . . . . « 


Total. 


al 


1,195 49 
76 00 
400 00 
283 95 
102 00 


2,818 41 


3,420 24 


2,814 41 


601 83 


448 99 
152 84 


601 83 


Il sera justifié ultérieurement de cette somme au moyen de 
quitiances en cours de liquidation; ce boni a été, en effet, affecté 


re 
par votre Comité à la publication d’uue livraison des Annales 


de notre Société, dont l'impression avait dû être arrêtée par 
suite de l'insuffisance de nos ressources. (A pplaudissements.) 


M. le Président. Non bis èn idem, disait tantôt M. Van den 
Gheyn. Je suis donc un peu gêné pour répéter à propos du rap- 
port de M. Bergmans ce que je disais,il y a un instant, à propos 
de celui de M. le secrétaire, et pour vous demander de voter des 
remerciments à M. le trésorier pour le zèle et le dévouement 
qu’il apporte dans l’accomplissement de ses ingrates fonctions. 
Les comptes sont déposés à l'inspection de MM. les membres. 
Après avoir fait cette inspection, vous vous rallierez, Messieurs. 
encore plus complètement à mes paroles, que maintenant. (4p- 
plaudissements.) 

M. Armand Heins. Me trouvant ce matin aux archives de 
l'État, notre collègue M. Schoorman, que ses fonctions y occu- 
pent, voulut bien attirer mon attention sur les fouilles en cours, 
en ce moment, sur une partie inexplorée encore de la Cour de 
l’ancienne caserne des pompiers, à côte des bâtiments du 
Steen de Gérard le diable. 

Je me suis rendu, avec lui, sur les lieux, et j'ai pu constater 
que les travaux intéressants qui s'y font, méritent de vous être 
signalés. Pre 

En somme, sous la cour de cette caserne, on vient de trouver 
une salle nouvelle, ou du moins inconnue jusqu’à ce jour. 

Vers l’angle Nord-Est de la crypte que tous vous connaissez, 
dans la direction du jardin du Conservatoire abandonné, deux 
ouvertures à un mètre cinquante du sol, donnent accès à 
l'annexe que je vais vous décrire rapidement. 

Par l’une de ces deux fenêtres, à travers un mur de 1"20 
environ, où l’on reconnait la battée et les gonds, on s’introduit 
dans un réduit obscur et humide. 

Sous les pieds, un amas de terre et de décombres, sur la tête 
une voûte en pierre de Tournai. La retombée de celle-ci, qui a dû 
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Rivoir une forme ‘carrée, s'effectue par des nervures d'un grand 
relief, d’une part sur des corbeaux d’un dessin rude, très- 
Simple, d'autre part sur un mur épais, d'où trois d’entr'elles 
s'élèvent vers la clef, formant faisceau d’un rude appareil. De 
chaque côté de ce mur ou plutôt de ce massif bloc demoëllons, une 
arcade en plein cintre que bouche une muraille construite en 
brique et relativement récente. 

Ces deux arcs, larges de 2 mètres, me paraissent avoir été ceux 
qui surmontaient les portes donnant accès vers la cour ou jardin 
de l’ancienne demeure féodale. 

Le niveau de la salle nouvellement découverte et non entière- 
ment déblayée, paraît avoir été sensiblement le même que celui 
de la crypte même. | 

-Le sol ou le dallage de l'annexe n’est pas encore atteint, même 
dans un coin où le creusement a été le plus profondément 
effectué. 

L'amas.de terre et de boue est donc d’environ 1750 de hauteur. 

La salle que l’on peut supposer avoir été carrée, est coupée de 

murs en brique, peu épais et qui doivent dater d’un siècle ou 
deux. 
Les deux fenêtres que M. Pauli avait trouvé bouchées, et qu'il 
avait dû laisser en cet état lorsqu'il fit la restauration de la 
crypte, donnaient-elles jour dans la salle annexe, ou bien pri- 
mitivement celle-ci communiquait-elle avec la grande salle à 
colonnes, par une porte, dans un mur changé après coup? 

Je crois cela probable et même on peut supposer, ce que les 
fouilles démontreront, qu'une série de salles voûtées longeait la 
grande crypte et que l'accès en était possible, au fond de celle-ci, 
vers le donjon, par une baie romane très nettement visible, mais 
bouchée par un amas de décombres maçonnés. 

J'incline à croire, et ceci est une observation que je fais en 
passant, que la salle à colonne n’était pas une crypte au sens 
de cave, mais bien qu'elle formait un rez-de-chaussée et que les 
deux arcades dont je vous parlais tantôt y donnaient accès, par 
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les cours intérieures, de plein-pied, c'est-à-dire au niveau du 
sol ancien. | 

Il y aurait lieu d'examiner cela, un jour. Nos caves actuelles, 
si nombreuses, si belles, nos cryptes, celle de Gérard le diable, 
celle de St-Bavon même, ancienne église St-Jean, n’ont-elles 
pas vu le niveau des rues et des places s'élever à tel point autour 
d’elles que, de monuments ou maisons bâties au ras du sol pri- 
mitif, elles sont devenues les antres obscurs et humides que nous 
connaissons. 

Je signale cette étude à nos hydrologues, et un peu aussi à nos 
architectes qui peuvent, dans leurs travaux de tranchée, dé- 
limiter, autour de nos vieux monuments du XII° et XIII° siècle, 
laire primitive, le sol vierge. 

Mais je reviens à notre crypte, puisque tel est son nom actuel. 

L'une des deux fenêtres se trouvait bouchée, du côté du mur, 
extérieurement, par une dalle mortuaire du XV° siècle dont 
les morceaux, déposés sur le pavement de la crypte, accusent 
une destination religieuse, un calice étant reconnaissable en son 
milieu. L'inscription, en flamand, pourra peut-être, après avoir 
été déchiffrée, révéler le nom du personnage dont elle devait 
recouvrir les restes, en quelque lieu de cette enceinte. 

Une partie de la voûte, en pierres de Tournai, a été 
remaniée à une époque relativement récente, et les arcs en 
brique en ayant été rétrécis, ne retombent pas sur les anciens 
culs de lampe. 

J'ai pu m'assurer que des restes d’une colonne soutiennert 
les nervures de cette ajoute en brique. 

Pour terminer, la constatation de la découverte nouvelle 
n'ayant pu être que superficielle, je répéterai que le réduit 
sombre où M. Schoorman m'a obligeamment guidé, est coupé de 
murs en brique et que sur l’un de ceux-ci, au-dessus d’une porte 
basse, donnant sur le fond de la salle en question, est inscrit 
le mot PRISON en majuscules peintes, qui me paraissent être 
du siècle dernier. 


Disons en finissant que le travail de réfection des voûtes et 
de redressement de la colonne du fond de la crypte, vers le 
donjon, va être achevée sous peu. On me signalait ce midi un 
article de l’Indépendant, du 5 de ce mois : il parle des travaux 
qui ont lieu en ce moment dans la crypte, mais ne signale pas 
encore la découverte récente, dont je suis heureux de vous appor- 
ter la primeur. 

Je pense qu'il y aurait Heu de déléguer quelqu'un de nos 
membres pour rechercher les origines, destination, éléments 
architecturaux, qui peuvent intéresser les archévlogues dans la 
fouille commencée, et aussi pour se rendre compte de la marche 
des travaux 'en examinant attentivement les déblais. Peut-être 
y pourrait-on trouver quelque débris, quelqu’objet, quelqu'indice 
curieux, avant que ceux-ci ne soient définitivement enlevés et 
dispersés. 

M. le Président. Vous désireriez donc que, par les soins du 
Bureau, une commission fût désignée et chargée de se rendre 
sur les lieux. Je vous propose, Messieurs, de désigner, dès à 
présent, MM. Diegerick et Schoorman auxquels seront adjoints 
un ou deux architectes compétents. (Adhésion.) Il sera fait 
rapport sur le résultat des recherches entreprises dans la 
prochaine séance. 


VI. 
Le Messager des sciences historiques. 


M. Vareabergh. Messieurs, la fin de l’année 1896 a vu 
disparaitre un de nos plus anciens confrères, le Messager des 
sciences historiques de Belgique, une publication périodique 
qui a compté de longs jours et des jours heureux, et dont 
la mort à été provoquée par des circonstances absolument 
fatales. 

Nous devons tous déplorer cet événement qui marque dans 
le nécrologe de la littérature historique belge. 


En 


A un certain moment, le comité direeteur de notre Société 
d'histoire et d'archéologie conçut le dessein de continuer cette 
publication, et fut sur le point de proposer à votre assemblée 
générale d'entreprendre cette opération, mais des considéra- 
tions fort sérieuses d'ordre économique, et d’une valeur irréfu- 
table nous ont empêché de donner suite à ce projet. 

Le Messager a donc cessé de paraître avec le volume de 1896, 
publié après de longs retards. Les derniers temps de son 
existence, ont été comme ceux d’un homme dont on cherche à 
retenir le dernier souffle, à prolonger la vie par toute espèce de 
moyens, et qu'on est obligé en presence de l'impossible, d'aban- 
donner aux étreintes de la mort. | 

Est-il destiné à renaître l’un de ces jours de ses cendres 
comme le Phénix symbolique de la théogonie égyptienne, à 
reparaître ailleurs, transformé par d’autres mains, nous l'igno- 
rons ; tout est possible, mais en tout état de cause, le Messager 
des sciences historiques, tel que nous l'avons connu, celui 
qui a été publié à Gand n'est plus; il a disparu sans bruit, sans 
prendre congé de ses lecteurs, eux qui lui étaient restés fidèles ; 
il méritait mieux que cela, c’est pourquoi je vais me permettre 
de vous entretenir pendant quelques instants de notre vieux 
confrère. | 

On ne pourra pas dire de lui qu’il a été étouffé au berceau, car 
son existence fut longue. Né en 1823, il ne nous a quitté qu’en 
1896. Il a donc, d'après une expression un peu cliché, fait gémir 
les presses pendant soixante treize ans, et pourrait en conter 
long sur les différents engins typographiques dont il est succes- 
sivement sorti. Il n’a pas toujours non plus habité rue des 
Champs à l'imprimerie Vanderhaeghen, son dernier domicile; 
il a vu aussi se succéder bien des directeurs et a nécessairement 
subi de nombreuses vicissitudes pendant ces soixante treize ans. 

Que d'œuvres humaines n'ont pas compté d'aussi nombreux 
lustres, et que de publications, quotidiennes ou périodiques 
n’a-t-on pas vu et naître et mourir pendant cette longue période. 
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‚Le Messager était le doyen de ses mais de Belgique, 
et presque d'Europe. 

La Revue. d'Edimbourg est née en 1802, la Revue de 
Westminster en 1824; plus jeunes alors, mais de peu sont la 
Revue Britannique qui date de 1825 et la Revue des deux 
mondes de 1829. | 

En 1817, un portugais Candido d’Almeida y Sandoval, établi 
en Belgique, créa à Gand les Annales Belgiques des Sciences, 
des Arts et de la Littérature. 

Il n'en publia qu’un certain nombre de livraisons, et devenu 
rédacteur du Journal de la Flandre Occidentale, céda la 
propriété des Annales à l’imprimeur Houdin qui en continua 
la publication d'une façon fort irrégulière, avec la collaboration 
de Cornelissen, Lesbroussart, Raoul, Garnier, A. Clavareau, 
Ricard aîné et Ch. Durand. La collection entière de 1828 à 
1830 compte 15 volumes. | 

Pendant l'intervalle de ces douze années, ce receuil, qui 
avait puissamment contribué aux développement des études en 
général, et de l’histoire nationale, ayant dévié de la voie qu'il 
s'était tracée, quelques hommes d'initiative, Delbecq (1), secré- 
taire de la société de botanique et d'agriculture, de Grave, ancien 
chef du secrétariat général du département (2), Liévin De Bast, 
secrétaire de la Société des Beaux. Arts (3) et Cornelissen (4), 
s’entendirent pour suppléer à son insuffisance et fondèrent le 
Messager des Sciences et des Arts du Royaume des Pays- 
Bas. Celui-ci parut de 1823 à 1830 en format octavo, inrichi 
de planches, sous le patronage de la Société royale des Beaux 
Arts et de la Société de Botanique. Cette première série compte 
six volumes imprimés chez De Goesin-Verhaeghen, rue Haut- 


(1) Voir Messager des Sciences, etc.; Nécrologie a° 1840, p. 404. 
(2) id. id. id. a° 1852, p. 373. 
(3) id. id. id. a° 1833, p. 89. 

(4) id. id, id. a° 1849, p. 360, 
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port, et ses principaux collaborateurs furent Cornelissen, Raoul, 
Raepsaet, J. S., Morren, D' Van der Meersch, van Rotterdam, 
Lemaire (1), A. Voisin (2). Le Messager d'alors s’occupait 
non seulement d'histoire, d'archéologie, mais encore de scien- 
ces exactes et naturelles, de botanique, d'agriculture, de chi- 
rurgie, de médecine; je dirai même que la partie historique n’y 
tenait pas la plus grande place, à part l’histoire de la peinture 
dont les recherches de Liévin De Bast et du Dr Waager de Berlin 
sur les Van Eyck formaient le contingent principal. 

C'est à partir de 1825 que le Messager compta comme colla- 
borateur des plus actifs, le graveur Charles Onghena dont l’œu- 
vre est fort considérable, rien que dans notre revue. 

Les événements de 1830 furent peu favorables au Messager 
des Sciences. Quelques uns de ses collaborateurs s'étaient vus 
forcés par les circonstances à quitter le pays, d'autres se désin- 
téressèrent momentanément de travaux, qui au milieu des bou- 
leversements politiques, avaient considérablement perdu de leur 
attrait. 

Quand l’apaisement se fut fait dans les esprits, le Messager 
légèrement transformé revint à la vie. Ce fut encore Liévin De 
Bast qui fut l’auteur de cette résurrection en 1832; il publia 
seul la première livraison d’une nouvelle série qu’il intitula 
Messager des Sciences et des Arts de la Belgique ou nou- 
velles Archives historiques littéraires et scientifiques. 
Malheureusement la mort enleva prématurément De Bast à la 
science ; il mourut le 10 septembre 1832 d’une atteinte de choléra. 
Le tome I ne parut au complet qu’en 1833. 

A la suite de ce douloureux événement, la publication subit 
- une légère interruption; mais bientôt le baron de Reiffenberg, 
Jacquemyns, le professeur Serrure, Van Lokeren, Voisin et 
Warnkæniglarelevèrentet lui donnèrent une direction nouvelle, 


(1) Voir Messager des Sciences, etc.; Nécrologie a° 1852, p. 517. 
(2) id. id. id. a° 1843, p. 443. 
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en la consacrant exclusivement aux études historiques, aux 
beaux-arts et à la bibliographie. Depuis lors le Messager parut 
sans interruption, jusqu'en 1896, livrant régulièrement au public 
un volume par an. 

Jacquemyns ne resta que pendant quelques mois dans le 
comité; Warkcenig le quitta en 1836 pour aller occuper une 
chaire à l’Université de Fribourg en Brisgau; il fut remplacé 
par le baron Jules de St-Genois. 

En 1838 le personnel du comité directeur, fut de nouveau 
modifié, et se composa cette fois du Baron de St-Genois, Ser- 
rure, Ph. Blommaert, Voisin et Van Lokeren, qui s'étaient 
assurés la coopération habituelle de de Reiffenberg et Schaeyès. 

Ces messieurs décidèrent d'arrêter la publication de la 
seconde série, qui se composait alors de six volumes, comme la 
première et d'en commencer une troisième, en adoptant le titre 
de Messager des Sciences historiques de Belgique. 

Parmi les six volumes de la 2° série, lus deux premiers furent 
imprimés chez Vanderhaeghen, rue Basse, celui de 1835 chez 
Duvivier, rue aux Marjolaines, comme on appelait alors la rue 
Magelein, et à partir de 1836 le recueil sortit des presses de Léo- 
nard Hebbelynck, alors à la vieille citadelle, quai des Dominicains 
en 1848, rue des Peignes en 1850, rue des Baguettes en 1860, 
jusqu’à ce que l’entreprise passât aux mains de la maison Eugène 
Vanderhaegen, rue des Champs en 1875, à la suite de la mort 
de Hebbelynck. 

En 1845, après avoir publié une nouvelle série de six volumes, 
le comité d'où Ph. Blommaert (1) s’était retiré et où il avait été 
remplacé par Polydore Van der Meersch, commença une qua- 
trième série en modifiant de nouveau le titre du recueil qui 
devint : Messager des Sciences historiques et Archives des 
Arts en Belgique. 


(1) Voir Messager des Sciences, etc.; a° 1871, p. 440, son portrait et sa 
biographie, par Aug. Van Lokeren. 
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En 1850, un nouveau collaborateur, Philippe Boen de Vol- 
kaersbeke, fut adjoint à la direction. 

La 4° série compte également six volumes. | 

La 5° série commença en 1851 sous le titre de Messager des 
Sciences historiques, ces Arts et de la Bibliographie de 
Belgique. 

En 1857, quatre des collaborateurs, le B°2 de St-Genois, Van 
Lokeren, Van der Meersch et Kervyn, désirèrent se séparer du 
professeur Serrure et continuer sans lui la publication du recueil. 
Cette separation ne s'opéra pas sans quelques difficultés; les 
hommes de loi intervinrent dans la liquidation de la situation et 
la licitation ou vente du recueil fut ordonnée par jugement du 
tribunal. Une convention entre parties intervint toutefois, par 
laquelle le professeur Serrure abandonna sous certaines condi- 
tions sa part de propriété à ses ct-devant co-directeurs. Ceux-ci 
entamèrent alors une sixième série et adoptèrent le titre de : 
Messager des Sciences historiques ou Archives des Arts 
et de la Bibliographie de Belgique, qui ne fut plus modifié. 

Dès le 1% janvier 1856 la partie administrative du recueil fut 
confiée à M. Louis Lemaire, aide-bibliothécaire à la Bibliothèque 
de l’Université, qui mourut le 15 juillet 1888, et auquel succéda 
son fils. 

En 1861, les quatre directeurs s’accocièrent un nouveau col- 
lègue, M. Lecouvet, professeur à l’Athénée d'Anvers, puis à 
Gand; la mort le leur enleva le 19 février 1864 (1). 

Le comité resta donc composé. du Baron de St-Genois, de Van 
Lokeren, de Van der Meersch et de Ph. Kervyn. Au commence- 
ment de 1867, j'eus l'honneur d'y être adjoint en an de 
secrêtaire de la rédaction. 

Cette même année, le Messager éprouva uue perte tort sen- 


(1) Voir Messager des Sciences, etc. ; a° 1864, p. 1, son portrait et sa 
biographie, par Fé V, H. 
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sible par la mort du Bäron Jules de St-Genois, dont l'activité et 
les connaissancesa. vaient pendant trente-et-un ans puissemment 
contribué au succès du recueil; il mourut le 10 septembre (1). 

L'année suivante nous an Pol. Van der Meersch, l'érudit 
archiviste (2). 

Il était écrit sans doute que nous ne jouirions pas longtemps 
du repos; quatre années plus tard, le 9 décembre 1872, vit 
mourir Aug. Van Lokeren, le savant auquel nous devons, entre 
autres, l'Histoire de l'Abbaye de St-Bavon et le Cartulaire 
de l'Abbaye de St-Pierre (3). 

A la suite de ce dernier décès, il parut indispensable au Baron 
Kervyn, afin d'assurer l'existence du Messager, de former un 
nouveau comité, qui, à la suite d’une convention conclue le 
20 mai 1871, se trouva composé du Baron Kervyn, du comte de 
Limburg-Stirum et de Ferd. RER een Je restai comme 
secrétaire de la rédaction. 

En 1875 le comité s’accrut par l'admission du Baron Béthune 
d'Ydewalle. 

Six années se passèrent ensuite sans que nous eussions à en- 
régistrer d'événement important, quand le 15 juillet 1881, le 
Baron Kervyn mourut subitement au château de Nazareth, à 
l’âge de 66 ans. Cette mort fut un bien rude coup. Philippe 
Kervyn avait constamment fait preuve dans l’administration du 
recueil d’un dévouement si constant et si grand, que sa perte fit 
un immense vide parmi nous (4). 

Le Messager continua ensuite à paraître pendant treize ans 


(1) Voir Messager des Sciences, etc.; a° 1867, p. 408, son portrait et sa 
biographie, par Ph. Kervyn de Volkaersbeke. 

(2) Idem, ae 1868, p. 252, son portrait et sa biographie, par E. Varen” 
bergh. 

(8) Idem, a° 1872, p. 447, son portrait et sa MOSES) par le Baron 
Ph. Kervyn de Volkaersbeke. 

(4) Idem, a° 1881, p. 257, son portrait et sa ike par E. Va- 
renbergh. | : 
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avec les éléments survivants du comité, jusqu’à ce que la mort 
lui enlevât le Baron Béthune, décédé le 18 juin 1894, à l’âge de 
73 ans (1). 

A partir de ce moment, la question fut plus d'une fois agité, 
soit de l’abandon du recueil, soit de sa cession. 

Quand en 1896, le comte de Limburg-Stirum, quitta la ville 
de Gand, pour aller habiter Bruxelles, abandonnant la direction 
effective du recueil, le comité de notre Société entama des 
négociations en vue de la reprise du Messager. Mais en pré- 
sence des difficultés qu'il craignait de rencontrer, il renonça à 
ce projet de reprise qu'il avait d'abord accueilli avec une faveur 
marquée. | 

Le Messager des sciences historiques a toujours paru par 
livraisons trimestrielles formant au bout de l’année un volume 
d'environ 500 pages avec planches, et la composition de son 
texte, si elle a parfois varié de rubriques, a généralement 
consisté en articles de fond grand texte, c'est à dire en mémoi- 
res ou dissertations plus ou moins étendus sur un point 
d'histoire, d'archéologie ou d'art, en articles de peu d’étendue 
et de moindre importance en caractère intermédiaire, et en 
analyses d'ouvrages et chronique artistique, historique, archéo- 
logique, en petit texte. | 

En 1851, le comité directeur voulut tenter un essai fort 
louable; à l’imitation du Navorscher hollandais, il posa sur 
certains points d'histoire non encore bien élucidés, des question- 
naires qui parurent à la suite de chaque livraison, invitant les 
savants de tous les pays à lui en faire parvenir la solution. Mais 
le résultat ne répondit pas complètement à son attente, et en 
1850 il abandonna la partie. 

Quand le recueil compta trente ans d'existence, ce qui com- 
mencait à être un âge respectable pour une publication périodi- 
que, on songea qu'il fallait fournir le moyen de faire des 





(1) Voir Messager des Sciences etc.; a° 1895, p. 1. 
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recherches dans cette collection déjà volumineuse; comme 
plusieurs autres projets n'avaient pas abouti, l'éditeur Léonard 
Hebbelynck, d'accord avec le Comité, publia en 1854 un petit 
volume de tables générales, en trois parties. Ce travail, bien que 
fort insuffisant, est cependant d’une certaine utilité (1). 

Depuis lors le Comité s'occupa de rechef plus d’une fois d’un 
projet de confection de tables complètes dans le sens de celles 
qui furent dressées pour les publications de l’Académie Royale 
de Belgique, et cela sans que l'on put arriver à une solution. 
En 1895 M. Proost, archiviste honoraire des Archives du 
Royaume à Bruxelles, qui fut un collaborateur assidu du 
Messager, offrit au Comité une Table partielle qu'il avait con- 
fectionnée pour les années 1875 à 1894 ; elle a été publiée et fait 
suite par fragments aux livraisons des volumes. 

Fort bien exécutée, et par un homme au courant de ces tra- 
vaux, elle n'inspire qu'un regret c’est qu'elle soit incomplète et 
n'embrasse que quelques unes des dernières années. 

Pendant tout le temps que le Messsager a vécu, il s'est fait 
l’apôtre de la science, il a été surtout un véritable Messager 
des Sciences et des Arts en un temps où les différentes branches 
de nos connaissances n'étaient cultivées que par un petit nombre 
d’adeptes. Il a été un des précurseurs de la presse périodique à 
l'époque où les revues étaient rares. 

Le but de ceux qui l'on fondé et de leurs continuateurs a été 
jusqu'à la fin exclusivement scientifique, sans la moindre préoc- 
cupation d'intérêt ; ils ont voulu fonder une œuvre patriotique, 
doter notre pays d'une collection sérieuse et utile, s’attachant 
à rehausser et à revendiquer nos gloires nationales, et à démon- 
trer que notre petit pays possède un passé dont il a bien le droit 
d'être fier. 


(1) Voir ce volume de Tables, précédé d’une notice par le Ben de 
St-Genois, dans laquelle j'ai puisé pour ce qui concerne les trente 
premières années. 
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Si notre publication est parvenue à vivre pendant soixante 
treize ans, à traverser sans encombre bien des moments diffì- 
ciles, à ne recevoir ni accroc ni éclaboussure pendant les 
événements politiques ou sociaux les plus néfastes, c’est bien 
croyons-le grâce à son attitude qui est toujours restée la même, 
c'est parce qu'elle a suivi constamment la ligne de conduite qui 
lui fut tracée dès l’origine et que tous ceux qui se sont succédés 
à sa tête ont respectée comme une tradition sainte. 

Le Messager a toujours tenu à rester étranger tant aux 
luttes de parti qu'aux discussions religieuses, écartant les mé- 
moires de ses collaborateurs qui auraient pu toucher à des ques- 
tions d’une actualité trop irritante et soulever des débats ou des 
polémiques désagréables, respectant les croyances de tous, tolé- 
rant l'exposé des faits avec leur discussion, et l’étude de leurs 
conséquences, faisant de l’histoire philosophique ou politique, 
admettant les travaux de critique pourvu qu'ils ne fussent jamais 
entachés de malveillance, mais marqués au coin de l’impartialité 
et de la justice. | 

Tel a été son rôle; aussi tout ce qu'il y eut dans notre 
pays d'hommes instruits, d'écrivains, tous ceux qui voulaient 
faire part aux autres de ce qu'ils avaient glané dans le champ 
des connaissances humaines se groupèrent autour du Messager: 
les hommes les plus éminents de notre littérature et des sciences 
nationales furent ses collaborateurs. 

Pendant toute une longue période, il eut donc non seulement 
du succès, mais son influence se fit sentir tant dans le milieu où 
il rayonnait, qu'à l'étranger. Peu de recueils périodiques jouis- 
saient au dehors d’une considération aussi grande. Je puis dire 
par expérience, que dans mes pêrégrinations à travers l’Europe, 
quand je me faisais connaitre dans les milieux scientifiques 
comme appartenant à la direction du Messager, cette recom- 
mandation de confraternité constituait pour moi un véritable 
« Sésame ouvre-toi ». | 

Chose assez rare en Belgique, ses copropriétaires se partagé- 
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rent pendant ün certain nombre d'années des äividendes. Metis 
petit à petit le nombre des publications similaires s’accrut, la 
masse du public lisant commença à se porter vers les périodi- 
ques dont les articles présentaient un intérêt plus actuel ; 'les 
préoccupations sociales et politiques influèrent eonsiëérable- 
ment aussi pour donner une direction difiérente aux esprits, et 
le Messager qui ne s’occupait que du passé, et n'avait jamais 
par conséquent pu avoir la prétention d'être dans le courant, de- 
vait fatalement perdre. 

L'étranger avec ses publications à grand tirage, ornées de 
planches, ses petits articles de quelques colonnes au plus, fit 
aussi grand tort à nos revues et diminua le nombre de leurs 
lecteurs. 

Les esprits studieux seuls, les chercheurs, les historiens, les 
archivistes, quelques archéologes et historiens d'Art nous restè- 
rent fidèles. Il faut bien le dire, beaucoup d'hommes d’études 
sont tout disposés à accorder aux publications scientifiques une 
collaboration même active, dont les résultats ne sont de nature 
qu'à satisfaire l'amour propre d'un auteur, mais retulent sou- 
went devant une intervention plus effective. | 

Mais là n'est pas la cause véritable de la chute du Messager 
des Sciences historiques ; elle réside, ainsi que je l‘#i‘@$t, dans 
la'désagrégation de ses éléments constitutifs haben! sua futa 
libelle. 

Notre vieux confrère n'est donc plus, il a disparu sans bruit 
comme le plus obscur; mais méritait-il que le silence se fit si 
promptement autour de lui, comme s’il n'#vait eu que l'existence 
d’une éphémère ? Voilà pourquoi j'ai considéré comme une obii- 
gation, moi, qui pendant trente ans, ai appartenu à la direc- 
tion du recueil, de lui consacrer une espèce 'd'oraison funèbre; 
je ne pouvais mieux la dédier qu’à notre Société d'histoire et 
d'archéologie dont les travaux sont similaires et qui fut sur le 
point de lui succéder. 

Quand sur mer, un homme meurt bord, on laisse couler ses 


— 3 — 


restes dans les flots, qui se referment sur lui ; et le navire pour- 
suivant la course, abandonne à l'oubli cet atôme humain dans 
l'immensité. Soyons autres que cela, saluons, la disparition de la 
plus ancienne des publications belges comme on salue le brave 
qui meurt au champ d'honneur, conservons d'elle un souvenir 
affectueux dans le coin de notre mémoire réservé à nos rémi- 
niscences studieuses. 

Ne terminons pas Messieurs, sans rendre un hommage à ceux 
qui par leurs travaux ont soutenu le Messager. Beaucoup 
d’entre eux ne sont plus; nous en avons vu passer un assez bon 
nombre dont le souvenir, du moins, survit dans ce qu'ils ont fait 
d'utile. Quant à ceux qui restent, engageons les à continuer 
à travailler : il est d’autres tribunes où ils pourront porter 
les produits de leur plume et de leurs recherches; ils sont 
jeunes encore pour la plupart, il leur reste bien des années 
devant eux pour les consacrer à l'étude et au travail. Oh! je le 
sais, les préoccupations sout bien plus nombreuses aujourd'hui 
qu'elles ne l'étaient il y a quarante ans, les occasions de dissi- 
pation aussi, mais il est si facile, cependant, de consacrer un 
peu du surplus de son temps à des œuvres sérieuses qui sont en 
même temps agréables pour soi-même, et portent en elles leur 
récompense. 

Vous qui êtes plus jeunes, vous nous suivez, tàchez de à faire 
mieux que nous n’avons fait. Pour nous, nous avons, espérons-le, 
encore quelque temps à donner aux travaux de la pensée, mais, 
nous ne pouvons nous faire illusion, nous suivons le cours 
ordinaire des choses de la vie; nous sommes le soir, et destinés 
comme la vesprée à nous perdre dans les ombres de la nuit; mais 
vous, vous êtes le crépuscule du matin, qui s'épanouit à mesure 
que grandit la lumière du jour, pour aller envelopper le monde 
de sa clarté. Courage, les jeunes, vous êtes la pensée et la parole 
de l’avenir. (Applaudissements). 

M. le Président. J'aurais voulu vous proposer, Messieurs, 
de décider que ce travail remarquable soit inséré, non pas dans 
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notre Bulletin, mais dans nos Annales, si je ne craignais pas la 
remise d’une publication, que l’auteur sans doute désire voir 
paraître le plus tôt possible. Espérons toutefois que nos Annales 
dont la transformation vous est annoncée, seront les dignes 
successeurs du Messager des sciences historiques. 

Je voudrais à ce sujet, comme écho aux paroles de M. Varen- 
bergh, faire un appel à toutes les forces vives de notre associa- 
tion qui ne se sont pas encore manifestées. Nous comptons 
beaucoup d'éléments qui n’ont pas produit ce qu’ils pourraient 
produire. Nous avons des artistes, des architectes, des historiens 
et des archivistes pour lesquels le moment est venu de payer de 
leur personne. Jeferai,en particulier, appel à M.Prosper Claeys 
qui a été un des meilleurs soutiens de l’œuvre qui vient de dis pa- 
raître. J'espère qu'il nous consacrera sa plume si alerte et si 
intéressante. 

J'adresse une requête pareille à tous ceux qui sont ici; à ceux 
qui sont absents j'écrirai, car il importe absolument d’étendre 
le nombre de ceux qui prennent part à nos travaux. 

(Applaudissements.) 


VIE. 


Choix d'un nouveau local. La Maison de l’Étape pourrait-elle 
éventuellement servir de local à la Société ? 


M. le Président. L'an dernier, M. le Bourgmestre a bien 
voulu ici nous offrir comme future résidence la maison de 
l'Étape. Cette proposition a été accueillie avec faveur par la 
majorité des membres qui assistaient à cette réunion. Toutefois, 
d’après ce qui nous est revenu, quelques-uns d’entre nous, après 
plus mûr examen, pensent qu’il y aurait moyen de trouver un 
local qui conviendrait mieux que la maison de l'Étape. Parallè- 
lement à cette modification dans nos idées, il s'est produit un 
revirement dans les idées des membres du Collège échevinal. Je 
suis allé entretenir à ce sujet M. le Bourgmestre samedi dernier, 
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et il paraît qu’en effet, on aurait conçu à l'égard de l’utilisation 
de ce bâtiment d’autres projets. On pense que, par son aménage- 
ment intérieur et sa forme rustique même, il pourrait mieux 
convenir à héberger une autre catégorie de nos concitoyens... 

M. A. Bees. Un amigo (rires). 

M. le Président. Précisément. Tout en gardant le souvenir 
de la promesse qu'il nous a faite, M. le Bourgmestre, qui a égale- 
ment appris que l'unanimité n’était pas entière parmi les mem- 
bres de la société, m'a demandé de vous mettre au courant dela 
situation nouvelle. Croyez-vous devoir insister pour aller 
occuper à la Maison de l’Étape, la salle que M.Van Assche avait 
projetée à notre usage, ou croyez-vous qu'il y a moyen de trouver 
mieux dans la ville de Gand ? Si vous êtes d'avis qu'il y a lieu 
pour le Bureau d’insister d'une façon toute particulière, pour que 
la promesse faite par M. le Bourgmestre soit réalisée, alors, 
évidemment M. Braun se rappellera ce qu'il a dit ici, et défendra 
son projet primitif. 

M. le Bourgmestre a‘ajouté qu'il ne désespérait pas de nous 
trouver un autre local qui nous conviendrait mieux. Je suis 
personnellement convaincu que, dans un délai rapproché, il aura 
pu satisfaire à nos légitimes désirs. 

‘M4. Solns..Il n’y a pas lieu, me parait-il, d'insister, parce 
qu’il importe de eonserver à ce bâtiment sa forme primitive. 
Or, pour en faire le local de la société d'archéologie il faudrait, 
d'après tes plans de M. Van Assche, faire un seul étage des deux 
qui existaient antérieurement. 

M.A, Vu Auselre. J'estime également qu'on peut trouver 
un ‘loual plus’vonvenable que la Maison de l'Étape. : 

_ M. Varenbergh. Fe crois aussi que ce bâtiment ne gagne- 
réit rien à ire restaaré de là façon qui avait été projetée. 

Il vaudrait mieux (lui restituer son aspect primitif et, autant 
qMepossible, sa-destination et sa distribution prémière. Je pénse, 
d'autre ‘part, que -nôus n’y ‘serions pas du tout bien logés, et 
que ecla -nôus entrainorait à plus de frais qu'un logersent que 
nous. aurions ailleurs, 
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M. A. Heins. J'ajouterai une considération arehéologique qui 
doit primer tout : c'est que le local doit être restitué dans son 
état ancien. | 

M. le Chaneîne Van den Gheye. Cet argument serait de 
valeur transcendante, si l’on devait modifier la façade. Dans ce 
càs, nous serions d'accord, mais, en somme, il ne s’agit que de 
l’intérieur. Or il y a d'autres bâtiments dont la distribution inté- 
rieure a été modifiée sans donner lieu aux critiques. 

Je citerai, notamment, le réfectoire de l’abbaye de St-Bavon 
transformé en chapelle de St-Macaire, et devenu depuis le Musée 
lapidaire. Je ne pense pas que quelqu'un, en pénétrant dans le 
musée lapidaire, désapprouverait les changements qui y ont été 
faits. N'insistons donc pas trop sur la distribution ancienne. 

Mais, je me rallie, pour le surplus, à l'avis émis par MM. 
Heins et Van Assche, lorsqu'ils préconisent l'abandon de l’idée de 
transférer notre local à la maison de l’Étape. | 

On devrait cependant, me paraît-il, faire comprendre à M. le 
Bourgmestre que nous avions espéré que cette maison nous aurait 
été donriée à titre de subside, et lui demander si la ville de Gand 
ne pourrait pas nous loger àses frais dans quelque autre local; en 
d’autres termes, si elle ne pourrait pas donner un petit subside, 
sinon à notre société, du moins au local que nous occuperons. 

Un local qui m'a paru très séduisant, c'est celui qui est con- 
tigu au local du Cercle artistique et Kttéraire. Je pense qu'il 
corrvient mieux à moi qu’à M. Bergmans, de vous faire cette pro- 
position, ou du moins d'engager le Bureau à examiner la chose. 
Ce local est absolument séparé du Cercle artistique et littéraire et, 
pár conséquent, toutes les objections qu'on pourrait peut-être 
trouver dans la promiscuité des deux sociétés, disparaissent par 
le ‘fait mêrhe. Il me paraît bien approprié, et: je crois que c’est 
de ce côté que nous devrions diriger nos investigations. 

‘Nous devons, Messieurs, trouver à nous loger dès l'hiver 
prochain. Si la ville ne parvient pas à nous trouver un local con- 
veuable, il me parait que nous avons tout intérêt à négocier avec 
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le Cercle artistique et littéraire. Je le répète, nous aurions là une 
salle nouvellement bâtie, dans des conditions excellentes, etil me 
semble difficile de trouver mieux. | 

M. le Président. Un seul mot de réponse à la don de 
principe posée par M. Heins, à savoir que ce serait détourner 
un bâtiment de sa forme. primitive que modifier sa distribution 
intérieure. Jusqu'à présent, en matière de restaurations, il n’a 
jamais été question que des façades. Ainsi, à propos de la 
maison des Bateliers, l'on s'en souvient, il a eclaté une guerre 
homérique entre les partisans de la restauration et ceux du 
statu quo, mais cette guerre n’a porté que sur la seule façade 
et, au grand.jamais, personne ne s'est préoccupé des chan- 
gements intérieurs que ce:bâtiment était à la veille de subir. 

Je pense donc que si pour la Maison de l'Étape on agit comme 
pour la maison des. Bateliers; c'est-à-dire si l'on eonserve 
fidèlement son aspect extérieur, on n’aura rien à se reprocher. 
On cite, par exemple, avec de justes éloges, la restauration faite 

par un de nos confrères à la façade de la maison voisine de notre 
logal,- mais personne n'a critiqué le nouvel aménagement inté- - 
rieur qui y a été fait. 

Je suis de ceux dant l'enthousiasme pour ja Maison de l'Étape 

s'est refroidi, mais uniquement pour. le motif que nous n'y serions 
pas bien à l'aise. _ | 

-L'inspection des plans de M. Van Assche a modifié ma mantdes 
de voir; la vuade l'énorme salle qu'il nous offrait, m'a fait reculer. 

Je suis donc,.en ma conclusion, de l'avis. de M. Heins, mais 
pour d’autres motifs que lui. 

“Je propose, Messieurs, qu'une délégation du Bureau se: rede 
chez M. le Bourgmestre pour le' remereier : de’ ses bonnes intán- 
tions à notre ‚égard, et lui faire part du revirement qui s'est 
produit dans nos esprits, commé , dans le sien, le priant de nl 
faire savoir, dès. qu'il le pourra..le an de ‚ses pourailes 
eerd een neerde at he de aante 

‚M.A fetes, Jecrois qua M. Vanden. Gheya a fait ogpayr. | 
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lorsqu'il dit que M. le Bourgmestre nous a promis un local de la 
ville à titre de subside. M. le Bourgmestre nous a promis un 
local moyennant une légère finance Du moment où nous devons 
payer, nous pouvons trouver ailleurs. 

Je persiste à croire, d'autre part, que comme société archéolo- 
gique, nous ne pouvons admettre qu'on modifie, à notre intention 
surtout, la distribution intérieure d'un ancien monument. 

Je crois, d’ailleurs, que c'est ce motif qui a guidé M. Vuylsteke 
lorsque, seul ici, il a résisté à l'enthousiasme général pour la 
Maison de l’Étape… 

M. 4. Vayisteke. Pardon! j'ai Spas voulu empêcher 
un vote par acclamation. C'est pour ce motif seul que j'ai 
exprimé une réserve, et je n’entends pas que cette réserve soit 
interprétée dans le sens exclusif indiqué par M. Heins. Elle doit 
être interprétée dans un sens général; la proposition me parais- 
sait soulever certaines objections et, notamment, une de ection 
financière. 

M. le Président. Le Bureau, si l’assemblée y consent, se 
rendra donc chez M. le Bourgmestre et lui parlera dans le sens 
que j'ai indiqué tout à l'heure. (Adhésion...) 

Si la réponse de M. le Bourgmestre ne laissait pas entrevoir 
une solution prochaine, nous examinerons alors, et sans retard, 
la proposition de M. Vanden Gheyn, car le temps presse. 

VIII. si 
Quelques notes sur l'architecture italienne. 


. Vu l'heure avancée, ce point est remis à la prochain sance. 
La séance est levée à 10 1/4 heures. : 


Note commaniquée par M. je Comte de Marsy de Compiègne. 
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:°Jé trouve dans un catalogue la mebtion suivante :” 
« Jean d'Hollander. Livre des généalogies en lequel on ‘peut 
= vooir plusieurs maisons vrayement nobles. Le tout vérifié, tant 
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» par partaiges, contracts de mariages, testaments que Sepultu- 
» res. Conspilé et escript par Maistre Jehan d'Hollander, gantots, 
» chanoine de Madame Savinte Wauldrud à Mons en Haynault. 
» Commencé le 2 janvier 1619 et finy le 7 may du suivant. In- 
» fol-vélin. » 

72 feuillets, tableaux, blasons à l’aquarélle, etc. 

Prix 250 francs. 

Catalogue de Th. Belin, 29, quai Voltaire, Paris, novem- 
bre 1897. 

Je passe la longue énumération donnée par le catalogue, des 
familles qui figurent dans ce manuscrit, car elles me paraissent 
en général appartenir au Haïinault’ ou à la Flandre française, 
mais peut-être cette indication pourra-t-elle intéresser quelque 
gantois, et c’est à ce titre que j'ai eru utile de la signaler à mes 
confrères de la Société historique de Gand. 
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Algemeene vergadering van 40 Februari 1898. 


Assemblée générale du 40 février 1898. 


La séance est ouverte à 8 1/2 heures du soir. 

Sont présents : MM. le baron A. de Maere d’Aertrycke, 
Président; E. Vareubergh, vice-président ; le chanoine Van 
den Gheyn et Van Werveke, secrétaires; Nap. de Pauw, président 
de la section d'Histoire; G. Hulin, vice-président de la section 
archéologie ; Gallet-Miry, secrétaire-adjoint; et MM. Ernest 
Abel; Gustave Claeys Boüüaert; l’abbé F. De Pratere; Armand 
Heins; Louis Janson ; le Chevalier Le Fevere de Tenhove; O. Pyf- 
feroen ; Edmond Sacré; Fernand Scribe; Ernest Serdobbel; Clé- 
ment Servais; Stroobant; Auguste Van Assche; D. Van den 
Hove; F. Van Ortroy et Camille Vyt. 


I. Communications. 

II. Ballottage de membres honoraires. 

HI. Quelques notes sur l'architecture italienne (M. le chanoine 
Van den Gheyn). 

IV. Un sceau de la lèproserie de Gand au XIII siècle (M. L. 
Stroobant). 

V. Les origines de l’imprimérie en Belgique, d’après le livre 
récent de M. Gilliodts-Van Severen (M. P. Bergmans). 
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I. 
Communications, 


M. le ChauoÂne Vanden Gheyn, secrétaire, donne com- 
munication : 

1° d'une lettre par laquelle M. Fernand Scribe remercie la 
société pour sa nomination comme membre effectif; 

2° d'une lettre de M. Lievevrouw-Coopman ainsi conçue: 


Monsieur Vanden Gheyn Secrétaire du cercle 
archéologique. 


Gand, le 25 Janvier 1898. 
« MONSIEUR LE SECRÉTAIRE. 


» En passant devant la Maison des bateliers, j'ai vu, à ma 
grande surprise, que la façade depuis le trottoir jusqu’au rez de 
chaussée avait reçu une forte couche de couleur brune sur 
laquelle se détache en lettres d'un pied de dimension une 
enseigne: In het oud schippershuis, devant servir au cabaret 
en dessous de la maison des Bateliers. 

» Cette enseigne est d'un effet déplorable et la belle facade en 
est entièrement gâtée. Je crois bien faire en vous signalant cet 
acte de vandalisme. Peut-être la Société d'histoire et d’archéolo- 
gie pourrait-elle prendre des mesures pour remédier à cette situa- 
tion facheuse. 

» Agréez, etc. ». 


A la suite de cette lettre, je me suis rendu à la Maison des 
Bateliers, et j'ai constaté, effectivement, qu'une enseigne a été 
peinte sur le mur jusqu'à hauteur des fenêtres. Ce fait est cer- 
tainement regrettable, mais nous n’avons, malheureusement, pas 
pouvoir pour y remédier. 

M. le Président. Le Bureau pourrait faire une démarche, 
fout d’abord auprès du Collège des Bourgmestre et Échevins qui, 


ad em + 


rn in a a 

















— 39 — 


peut-être, pourrait obtenir la disparition de cette enseigne. Si 
cette démarche n’aboutissait pas, nous nous adresserions ensuite 
à M. Mortier, l'architecte chargé de la restauration et enfin, en 
cas de nouvel insuccès, auprès de M. le Ministre des Postes, dont 
nous connaissons suffisamment le sentiment artistique très 
sérieux, pour savoir qu'il ne permettra pas de pareilles dépréda- 
tions. (Adhésion.) 

M. te Chanoîine Vanden Gheyn, secrétaire, annonce 
ensuite que M. le docteur De Neffe donnera, d'ici à peu de temps, 
un travail rentrant dans l'ordre des études archéologiques aux- 
quelles il s’adopne. 

Il donne enfin lecture d’une lettre de M. Maurice Heins, annon- 
cant qu'il tient à la disposition de la Société un travail sur 
l'histoire de la civilisation à Gand jusqu’au XIV° siècle. Ce tra- 
vail serait destiné aux Annales. 


* 
* & 


Les plans relatifs aux changements proposés au Quai au Bois 
par l'administration communale sont déposês sur le Bureau. 


ok 
* * 


M. le Président. Le « Moniteur » nous a apporte la nouvelle 
que quatre de nos membres ont reçu des distinctions du Gouver- 
nement. Trois d'entr'eux ont reçu la croix de chevalier de 
l'Ordre de Léopold, et le quatrième a été promu au rang d’officier 
du même ordre. 

Je suis persuadé d'être votre organe à tous, Messieurs, en 
adressant de vives félicitations à ces nouveaux dignitaires, et en 
particulier au seul des quatre ici présent, M. Armand Heins. 
(Applaudissements.) 

M. Armand Heiss. Je remercie M. le Président pour les 
paroles élogieuses qu’il vient de prononcer, et l'assemblée pour 
les applaudissements par lesquels elle a bien voulu accueillir ces 
paroles. J'en exprime ici toute ma reconnaissance. 
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M. le Président. Conformément au désir exprimé par de 
nombreux membres, le bureau a pris des mesures pour que tous 
les mardis, à partir de 8 1/2 heures du soir, le local ainsi que 
la bibliothèque soient à la disposition de nos sociétaires. 

M. 6. Haulin. Il y a quelques instants M. le secrétaire a effec- 
tué le dépôt sur le Bureau des plans de transformation du quai 
au Bois Cet objet ne figure pas à l’ordre du jour, mais ne pou- 
rait-on, vu l’urgence, s'en occuper ce soir? Il semble que la 
société d'archéologie ait une opinion, ou un vœu à émettre à ce 
sujet. 

M. le Président. Messieurs, j'ai lu avec attention les diver- 
ses correspondances que les journaux ont publiées au sujet du 
comblement du quai au Bois, car il y a longtemps que cette 
question m'intéresse. Il y a bientôt quarante ans, qu’en ma qua- 
lité d'échevin des travaux, j'en ai moi même proposé, sinon le 
remblai, tout au moins le voûtement, sur toute la partie recti- 
ligue du canal. Eh bien, Messieurs, malgré tout ce que les jour- 
naux en ont dit, il m'est impossible de découvrir ce que 
l'archéologie a à voir dans la question. 

Considéré en lui même le quai n'est pas beau, aucune des 
maisons qui le bordent n'ont un caractère archaïque. La grande 
façade de l’hospice des alienées du côté du pont, dit des Folles, 
présente un aspect déplorable. 

Les eaux du canal, qui reçoivent toutes les immondices du 
voisinage, sont corrompues et exhalent, en été surtout, uneodeur 
infecte; c'est une hérésie hydraulique de croire, qu'en cas de 
grosses eaux, le canal serait de quelque utilité, pour en favoriser 
l'écoulement. 

Le comblement du canal, donnerait aux terrains attenants 
une grande valeur, et permettrait de transférer, hors ville, le 
triste asile des aliénées dont nous venons de parler. Je le 
répête, à mon sens, la question soulevée n’a rien à y voir. N'Y 
inélons pas notre Société, car qui trop embrasse, mal étreint, et 
l'Administration communale, par la polémique des journaux; 
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comme par l'enquête de commodo et d'incommodo qu'elle a 
ouverte, est suffisamment éclairée sur ce qui lui reste à faire. 

La sphère de notre activité dans le domaine administratif est 
déjà suffisamment grande, ne l’élargissons pas outre mesure, et 
n'intervenons pas dans les questions de pure sentimentalité, qui 
relèvent plutôt d'une rêverie solitaire que de la saine apprécia- 
tion des choses. 

M.G. Haliu. Je désirerais émettre un avis notablement 
opposé. Le quai au Bois est, en somme, un endroit historique : 
c’est un ancien fossé de la ville. Et je crois que, quant à l’aspect, 
la ville ne pourait que perdre à transformer ce fossé en une 
rue banale. 

Ce qui fait l'attrait de la ville, ce ne sont pas seulement les 
monuments qui, au point de vue architectural, sont des œuvres 
d’art, mais aussi un certain aspect général, un caractère pitto- 
resque, et le quai au Bois, à cet égard, est très apprécié des 
étrangers. Cela est tellement vrai que dans le cours d’un entre- 
tien que j'ai eu, dans le courant de cette année, avec un homme 
très distingué qui s'occupe d'art en France, il me disait : « vous 
avez là à Gand, un bien joli quai, le quai au Bois ». 

En général, messieurs, les habitants d’une ville sont ceux qui 
sont les moins sensibles à ce qui fait sa physionomie particulière. 
C'est ainsi qu'il s'en est trouvé à Amsterdam, qui ont proposé de 
combler les fossés de cette ville, qu'il y a eu également à Venise 
des habitants qui proposaient de faire des quais, parce que 
c'aurait été beaucoup plus commode. Évidemment, mais il n'y 
aurait plus eu de Venise. 

Or, le caractère de la ville de Gand consiste en grande partie 
dans ses canaux, et je n'en veux d'autre preuve que le succès 
énorme, qu'a obtenu l'un de nos concitoyens, M. Willaert, qui 
a peint précisément ces canaux et, notamment, le quai au Bois. 

Ce quai est le seul qui ait conservé un caractère à peu près 
intact. Tout ce quartier fut plus beau certainement qu'il ne l’est 
aujourd'hui. On avait là, en quelque sorte, une petite ville 
monastique avec tourelles, quai etc. C'était ravissant, 
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On dit qu'il y a une question d’hygiène. Pour ma part, il 
s'agit simplement de savoir, si la ville doit enlever les ordures 
qu'elle y a fait déverser, ou si elle doit combler le fossé parce 
qu'elle y a mis des ordures. Si ce fossé est malpropre, c'est parce 
qu'on y a déversé, depuis 25 ans, toutes les boues de Gand. 

J'estime que l'administration communale ne pourrait pas 
prendre en mauvaise part notre intervention, et qu'elle nous 
serait, au contraire, reconnaissante de nous voir exprimer un 
avis sincère. 

En ce qui me concerne, je considèrerais la destruction du quai 
au Bois comme absolument regrettable, et comme de nature à 
priver la ville de Gand d’un de ses quartiers les plus caracteris- 
tiques et les plus intéressants, pour le remplacer par quelque 
chose de tout à fait banal. 

M. Aram. teius. Il y aurait lieu de communiquer le discours 
de M. Hulin à l’administration communale. Je partage, du reste, 
entièrement l'opinion qu’il vient d'exprimer. 

M. Serdobbel. Moi aussi. 

M. Armand Heins. Je ne prétends pas qu’il y ait là un côté 
archéologique important, mais tous ceux qui aiment les coins 
pittoresques de leur ville natale, regretteront la disparition de ce 
vieux canal. 

M. Serdobbel. Me plaçant au point de vue archéologique, je 
dirai qu’il me semble, que cet ancien fossé qui a baigné les rem- 
parts de l’ancienne ville, est aussi intéressant que beaucoup de 
vieux murs. Ce n’est pas parce que ce n’est que de l’eau, que le 
côté archaïque disparait, et je suis sûr que tous nous admirons le 
magnifique tableau que l’on a devant soi, lorsque du Quai aux 
Pommes on se tourne vers la maison de M. Hye. Et c'est cepen- 
dant la Lys qui constitue la perle de ce tableau. 

M.G. Hulin. Un tableau de Baertsoen reproduisant cette vue, 
se trouve au musée du Luxembourg. 

M. F. Scribe. Ia conséquence inmédiate du comblement du 
Quai au Bois, sera nécessairement aussi le comblement du fossé 
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qui en constitue le prolongement, et qui est compris entre le pont 
de la Tour et le Marché aux Légumes. C'est le plus beau canal de 
Gand. On y va très peu, parce qu'il faut faire le trajet en bâteau, 
mais je déclare que c'est aussi beau que Venise. Manette, Wil- 
laert, Baertson ont fait des tableaux de ces endroits, et ces 
tableaux ont encore un très grand succès. Or, ce canal est le com- 
plément du quai au Bois, et la disparition de celui-ci amènera 
fatalement la disparition de celui-là. 

M. le Président. Messieurs, je suis assez embarrassé pour 
vous proposer une conclusion. Il me parait que ce que nous avons 
de mieux à faire, c’est d'envoyer le compte rendu de notre 
séance à l’administration communale. Si l’objet avait figuré à 
l’ordre du jour, j'aurais pu, dans l'espèce, vous proposer d'émet- 
tre un vœu. Mais tel n'est pas le cas; l'attention de tous nos 
membres n’a pas été appelée sur la question dont on vient de 
s'occuper, dès lors, je pense que nous devons nous borner à 
envoyer au Collège et au Conseil communal, le compte rendu de 
la séance de ce soir. (Adhésion.) 
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M. Serdebbel. Je signale l'état fâcheux dans lequel se trouve 
le beau tableau de De Craeyer « la Vierge implorant pour les 
lepreux »… 

M. F. Scribe. Un chef d'œuvre. 

M. Serdobbel. Ce tableau pend littéralement en festons. 
Les crans n'ont pas été serrés, et l'humidité n'a fait qu’accentuer 
la situation. Il y aurait des mesures immédiates à prendre car, 
lorsque la toile se retendra en été, il se formera des crevasses. 
Je demande donc que le Bureau s’abouche à cet effet avec la 
fabrique de l’église de St-Jacques. 

M. F. Scribe. J'appuie ce que vient de dire M. Serdobbel. 
Comme je le disais tantôt, ce tableau est un chef d'œuvre qui, 
d'après moi, doit prendre rang immédiatement après l’Agneau 
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Mystique de Van Eyck, le Rubens de St-Bavon, et le Van Dyck de 
St-Michel. | | 
M. le Président. Le Bureau fera les démarches nécessaires. 
* id | 

M. 6. Hulin. Je désirerais maintenant tresser descouronnesà 
l'administration communale au sujet d’un autre projet: il s'agit 
de l'emplacement à donner au nouveau musée. 

Le Collège a l’intention de placer le nouveau musée de peinture 
dans le Parc de la Citadelle après la suppression des casernes, et 
la chose serait tout à fait décidée en ce sens, s’il était sûr d'avoir 
l’assentiment des différents cercles artistiques et archéologiques. 
Seulement, le Collège désirerait avoir cet avis dans un assez 
bref délai. 

Je crois que pour toutes les personnes qui s'intéressent aux 
tableaux, il ne peut pas y avoir d'emplacement plus idéalement 
choisi. | 

En effet, toutes les conditions que la théorie réclame pour 
l'emplacement d'un musée se trouvent là réunies. Emplacement 
sec, air le plus pur de la ville, possibilité d'extention indéfinie, 
aucun danger d'incendie, diminution de danger en cas de trou- 
bles ou d'émeutes; bref, je le repète toutes les conditions qu'en 
théorie on prescrit pour la construction d'un musée. 

Je suis persuadé de l'adhésion de toute l’assemblée. 

Le Cercle artistique a déjà envoyé un avis favorable. 

M. le Président. Aux termes du règlement, toute proposi- 
tion à discuter par l’assemblée doit être remise quelque temps 
avant la séance au Bureau, afin que celui-ci la puisse faire porter 
à l'ordre du jour. Il semble donc difficile de faire du vœu que 
vient d'exprimer M. Hulin, l’objet d'une lettre officielle au Col- 
lège échevinal, puisque les raisons que l'honorable membre a fait 
valoir, pourraient être considérées comme n'étant pas celles de 
la majorité de nos membres, dont un grand nombre est absent. 

Le règlement a prescrit cette mesure pour éviter les surprises 
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qui pourraient n'être pas du goût de tout le monde. Je ne dis pas 
évidemment, que ce soit le cas aujourd’hui, mais néanmoins nos 
statuts doivent être observés. 
— La motion de M. Hulin transformée en proposition sera 
portée à l'ordre du jour de la prochaine séance. (Adhésion). 
M. Seribe. Je propose toutefois de transmettre le compte 
rendu de ce qui s’est dit ce soir au Collège échevinal. (Adhésion). 


ak 
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M. A. Van Assche communique un agrandissement d’une 
vue du Refuge de St-Bavon. Il propose d'acquérir les maisons 
qui obstruent ce beau coin de la ville, certainement plus beau que 
l’abbaye de Cluny. 

M. le Président propose de renvoyer au Bureau la motion 
de M. Van Assche, avec mission d'en faire rapport dans la pro- 
chaine séance. (Adhésion). 


Il. 
Ballotage de membres honoraires. 


MM. A. de la Kethulle de Ryhove, conseiller à la Cour d'appel, 
rue Charles-Quint, à Gand. 
Chanoine Ad. Duclos, curé de St-Jacques, à Ypres. 
Abbé J. Huysman, secrétaire-archiviste de l'Évèché de 
Gand, rue du Chantier, à Gand. 
G. Kasteleyn, sculpteur, rue de la Biloque, 31, à Gand. 
E. Lameere, docteur en philosophie et lettres, à Bruxelles. 
Vander Poorten, imprimeur-éditeur, rue de la Cuiller, 
à Gand, 
sont admis en qualité de membres honoraires. 


III. 
Quelques notes sur l'architecture italienne. 


M. le chanoine Vanden Gheyn. Messieurs, ce sont quel- 
ques réflexions fugitives, trop hâtives peut-être, que j'ai mises 
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sur papier, et que je vous demande la permission de lire ce soir. 
Ou si vous préférez, co sont quelques notes de voyage que je vais 
dépouiller devant vous, en vous priant de m'aider d'en tirer 
quelques conclusions, au point de vue de la classification en 
architecture. 

Or donc je me souviens que quelque jour du mois d'avril 
dernier, je descendais à Venise. Aussitôt arrivé, je me faisais un 
devoir de m'étendre mollement dans une de ces suaves gondoles, 
et armé de mon Bœdeker, je me laissais doucement glisser sur 
les ondes plus ou moins pures du Canale grande. A la différence 
des anglais, qui généralement se contentent de lire la description 
du monument ou de l’objet d'art devant lequel on les arrête, 
sans jamais oser y jeter les yeux, pour moi j'analysais minu- 
tieusement cette pléiade de palais, qui bordent chacune des rives 
du magique canal. Soudain la barque s’arrête, car nous voici 
devant la Ca d'oro. Vous qui avez eu comme moi la joie de 
contempler cette merveille, véritable dentelle tissée dans la 
pierre, vous aurez, rien qu'à ce nom, vu surgir devant vos yeux 
l’image de cette demeure, qui parait être née de la baguette 
d'une fée, et dont le souvenir sans aucun doute ne s'efface plus 
de votre mémoire. Portée sur des arcades, dont le pied des 
colonnes baigne l’eau, la façade redit aux deux étages le 
même principe de construction. Au premier etage l'arcature se 
montre plus massive et supporte un large quatre feuille, qui se 
répète entre les ogives, au second étage, cette même arcature 
se reproduit plus svelte et parait plus élancée. Enfin le toit est 
couronnée par un gracieux crêtage, tel qu'on en voit générale- 
ment surmontant nos armoires et nos stalles gothiques. | 

Et cependant cette merveille m'a fait perdre ma foi... dans 
la classification en matière d'architecture. Car, pour être ogivale 
comment comparer cette construction, avec celles qui dans nos 
pays portent le même nom. 

L'architecte qui en Flandre produirait une Ca d'oro pècherait 
contre toutes les règles de l’art, et son œuvre aux yeux de ses 
contemporains passerait sans mérite et sans gloire. 


Et cette pensée me resta profondément ancrée dans la 
mémoire, elle me revint lorsqu’à mes yeux émerveillés se dressa 
le palais des doges, dont l’ogive déterminait le style, mais 
dont le principe de construction rappelait identiquement la 
Maison d'or. 

Il est vrai que pour juger du style gothique en Italie, il faut, 
foi de Bosdeker, visiter Sienne! En route donc pour Sienne! 

L'opulente cité de jadis a perdu toute sa puissance, mais 
comme témoin de sa grandeur déchue, elle conserve à l’abri de 
toute restauration, ces palais de ville et sa cathédrale inachevée. 
Sienne fut au XIV° siècle le centre des arts, et c'est en plein 
moyen-âge que s'ouvrit pour elle cette ère de prospérité, qui 
devait être de si courte durée. Orviéto, la ville rivale, avait édifié 
une splendide cathédrale, et Sienne, jalouse voulut lui opposer 
un monument, dont la grandeur et l'éclat devait écraser l’orgueil 
de la cité voisine. Je n'ai pas à m’arrêter aux causes qui firent 
tomber cette folle ambition, mais nous avons plutôt à étudier 
les détails de ces deux grandioses constructions, qui résument 
l’art gothique italien dans ses plus magnifiques productions. 

Il fait bon, Messieurs, de s’asseoir seulet sur la place déserte 
de la cathédrale de Sienne, et de laisser errer ses yeux sur ce 
rêve de marbre réalisé dans cette œuvre surprenante. Quelle 
incomparable harmonie de lignes, quel impénétrable fouilli de 
dentelles de pierre, quel mélange gracieux de bizarres et 
méandriques sculptures, quelle délicieuse chaleur de tons, quand 
le soleil fait jouer ses rayons sur ces mosaïques aux chatoyantes 
et mille couleurs. 

Et cependant cette merveilleuse vision m'obligea une fois de 
plus à renoncer aux premières idées, que je m'étais faites de la 
classification en matière d'architecture. 

Et ce même type de cathédrale gothique je le retrouvai, mais 
avec une ampleur moindre, et surtout dépouillé de sa magnifi- 
cence dans le Dôme de Florence. Il est vrai que là Boedeker me 
renseignait comme étant l’œuvre de Giotto, l’élégant campanile 
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situé à côté de l’église. Giotto voilà bien en Italie l’initiateur de 
l'architecture ogivale, et celui-ci du moins répondra à l'idéal 
que je m'étais fait de l’art du moyen-âge. 

Car il est temps de s'expliquer, et de vous avouer en toute 
franchise, que je m'étais imaginé jusqu’à ce jour que ce qui fait 
le fond de l'architecture ogivale, c'était l’ogive. D'ailleurs, 
n'était-ce pas l'axiome sur lequel reposait l'enseignement en 
matière de classification? Cette classification au surplus ne se 
justifiait-elle pas suffisamment par l'emploi exclusif de ce prin- 
cipe de construction dans les cathédrales, que je viens de nommer. 
Néanmoins l'ogìive pour avoir porté de si beaux fruits, peut-elle 
avec raison prétendre expliquer à elle seule l'origine de tant 
d'œuvres, si différentes les unes des autres ? Car si l’on vient à 
comparer entre elles les cathédrales d’Orviéto ou de Sienne avec 
celles de Cologne ou de Rheims, qui ne sera pas frappé plutôt 
des différences qui les séparent, que des analogies qui les rap- 
prochent? 

Et toutes cependant se retrouvent dans la classification du 
style ogival. 

Il est vrai que de nos jours en France, une école représentée 
par Enlart, Anthyme Saint-Paul, Lefèvre-Pontalis, de Baudot et 
bien d’autres, prétend pousser la classification à outrance, et ces 
idées ont été à maintes reprises défendues avec une grande 
éloquence et non moins de talent, par M. Cloquet en Belgique. 

Pour ma part je m'effraie à l’idée de voir se multiplier sans 
raisons apparentes ces écoles d'architecture, dont les différences 
me semblent trop peu sensibles pour former des genres spéciaux. 
Mais laissons-là pour le moment cette discussion, et si vous le 
voulez bien, continuons par le souvenir notre excursion sous le 
beau ciel d'Italie. 

De toutes les villes de l'Italie celle qui fait l'impression la 
plus durable, c'est la ville de Pise. Vous en dirai-je le motif? 
Je rapporte mes impressions, et serais très heureux si parmi 
mes auditeurs, ils s'en rencontraient qui partageassent mes idées. 
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Avant d'entreprendre le voyage d'Italie, tout le monde con- 
nait Pise, parce qu'elle a la bonne fortune de posséder une tour 
penchée Mais ce qu'il est permis d'ignorer, c'est que la ville a 
donné son nom à un style, qui relève d’ailleurs du roman: le style 
pisan. Et pour peu qu’on admette la caractéristique qui dis- 
tingue ce genre de construction, on la retrouve dans les princi- 
paux monuments de Pise, et on la rencontre également à 
Pistote. 

La voici décrite en quelques mots : Au-dessus du portail s’élè- 
vent à plusieurs étages des galeries à colonnettes minces et 
resserrées à jour, et régulièrement disposées. C'est ainsi que la 
tour penchée entourée à la base de pilastres, comprend six 
étages, formés par des galeries de colonnettes superposées. 

Mais je m'aperçois que j'oublie de vous dire quel attrait parti- 
culier présente au voyageur la ville de Pise. Fraîchement débar- 
qué le touriste n’a qu'une pensée, c'est d’aller au plus vite con- 
templer ces merveilles qu'on appelle le baptistère, le dôme, et 
la tour penchée, et pour peu qu'on s'intéresse à l'histoire de la 
peinture, on désire étudier au Campo Santo, les fresques admi- 
rables qui constituent la page la plus curieuse de l’art décoratif 
en Italie. Et l'on marche, et l’on continue à marcher dans cette 
poudreuse cité italienne, sans rien apercevoir de ce qui peut 
contribuer au plaisir des yeux. Et déjà l’on se sent pris de 
lassitude. On a dépassé le large fleuve, on s’est par compensa- 
tion arrêté à San-Maria della Spina, lorsque soudain au détour 
d’une rue, on s’arrôte médusé à l’aspect de cette place unique 
au monde où le dôme, la baptistère, la tour, admirablement enca- 
drés par le Campo Santo, rivalisent d'élégance et de splendeur, 
pour arrêter les premiers regards du spectateur interdit. Et sur 
cette place immense l’herbe croit tendre et molle, quelques ga- 
vroches seuls de leur timides cris osent parfois interrompre 
le solennel silence et l'âme toute entière peut se complaire à 
satiété à cette ineffable jouissance du beau! Et voilà dévoilé le 
secret tout puissant des charmes particuliers de Pise. Età réveil- 
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ler mes souvenirs, veuillez croire cependant, que je ne perds pas 
de vue l’objet de ma causerie. Mais il est nécessaire que je vous 
invite Messieurs, à me suivre toujours dans cette course vaga- 
bonde, et cette fois nous voilà à Vérone. 

Sienne a produit le type de la cathédrale ogivale, Vérone pos- 
sède la modèle achevé de l’église romane. 

La crypte qui soutient le chœur offre dans sa magnifique 
colonnade les spécimens les plus curieux et les plus variés de 
chapiteaux romans. Il m'est arrivé de lire chez certains auteurs, 
que l’art roman se contentait dans sa décoration, de la combi- 
naison des lignes, mais qu'elle excluait les ornements dictés par 
la nature, c’est-à-dire le feuillage dont seul l’art ogival devait 
plus tard faire un si brillant emploi. 

Or, les chapiteaux de Vérone renversent de fond en comble 
cette théorie, et c'est là qu’on voit bien la filiation du style 
roman avec le style classique. D'ailleurs ceci paraîtplus évident 
encore, pour peu qu’on se donne la peine d'étudier à Ravenne, 
les restes aussi précieux qu’'admirables du style byzantin. Nous y 
avons rencontré au musée un merveilleux chapiteau byzantin, 
dont la forme caractéristique rappelait parfaitement la cor- 
beille, qui avait donné l’origine au chapiteau corinthien, et que 
l'artiste avait recouvert d’une feuille admirablement ouvragée, 
et travaillée à jour. A Pistoie encore, à côté de colonnes corin- 
thiennes rapportées, nous en avons trouvé d'autres qui avaient 
été inspirées sur le même modèle, mais les règles de la construe- 
tion grecque étant perdue, il ne faut pas s'étonner de l’irrégula- 
rité des arcs dans les monuments de style lombard. 

Excnsez-moi, si je me suis attardé à vous parler si longue- 
ment de la terre classique des arts, et si je vous ai cité à la fois 
tous les styles que l’on nomme communément : le byzantin, le 
lombard, le roman et le gothique. 

Pour ma part, et c'est ici que j'aborde le point précis du 
sujet que j'ai choisi, ce qui m'intéresse davantage dans l'étude 
des différents styles, c'est de trouver le lien d'attache qui les 
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réunit les uns aux autres. Or, il me paraît qu’en Italie la chose 
est très aisée, et c'est le motif qui m’autorise à croire, qu'il est 
difficile de déterminer la nature d’un style, si l'on ne tient pas 
compte de son lieu d'origine. 

Comme déjà je l’ai insinué, au fond de toutes les constructions 
italiennes, nousretrouvons un principe unique, et auquel tous les 
styles venus d’ailleurs ont dû se plier. Mais avant de pénétrer 
plus avant dans ma pensée, accordez-moi une dernière obser- 
vation. 

Les Barbares en se rendant maitres de Rome, n'ont pas occupé 
leurs loisirs, comme on l’a trop souvent prétendu, à dévaster la 
ville superbe, devenue leur propriété. Mieux avisés, ils ont habité 
les palais des Césars, mais trop inexpérimentés dans l'art de bâtir, 
ils n’ont pu « réparer du temps l'irréparable outrage ». 

Ils ont laissé tomber en ruines ces riches demeures, qu’ils 
étaient d’ailleurs incapables d’habiter toutes, et ce sont les 
siècles qui furent les vrais vandales ! 

Qu'est-il permis de conclure de ce fait? C'est que le style des 
Romains n’a pas cessé un seul moment d'inspirer l'art en Italie. 

La Basilique fut la première construction paienne que 
l'église naissante consacra au culte de la religion nouvelle, 
et ce fut elle encore qui servit de modèle à tous les monuments, 
que l’art chrétien dans la suite des temps, allait élever en Italie 
à la gloire de Dicu. Cette tradition sans doute fut obscurcie à 
certaines époques de l’histoire, le modèle fut imparfaitement 
suivi, des tendances nouvelles, et venues de l'étranger, s'intro- 
duisirent dans le style national, mais jamais le principe initial 
fondamental ne vint à disparaitre, et à chaque réforme tentée, il 
reparut sous une forme nouvelle. Voilà pourquoi le roman italien 
diffère cssentiellement du roman qui eut ses magnifiques déve- 
Joppements aux bords du Rhin, et de mêmele gothique de Sienne, 
d’'Orviéto et de Rome, tranche singulièrement avec celui que nous 
admirons dans notre pays, ou en France. 

‚En un mot, il n’y a en Italie qu'un style unique, qui est allé 


se développant, et se rajeunissant même, mais qui n'a jamais pu 
faire mentir son origine première. 

Et la raison, nous croyons l’avoir indiquée : le modèle exis- 
tait; il ne fallait rien créer, il suffisait d'imiter et de suivre les 
règles établies. 

Pour étrange que puisse paraître la comparaison, mettons en 
parallèle le Colisée de Rome et la Ca d’Oro de Venise. A pre- 
mière vue on aura peine sans doute à y trouver le moindre 
point de contact, et cependant nous n’hésitons pas à déclarer 
que le fond de la construction est identique. 

En effet, le principe de la construction du colisée c'est la 
superposition des ordres : la construction est donc régulière dans 
chacune de ses parties, car c’est la ligne droite qui est à la base 
de chacune d'elle : l’ordre dorique soutient l'ordre ionique, et 
celui-ci à son tour supporte l’ordre corinthien. Et tel est le prin- 
cipe général du style classique. Quelle modification apporta le 
style gothique en Italie? Il s’est contenté de remplacer les 
motifs décoratifs des différents ordres par les motifs correspon- 
dants de l’architecture agivale. Mais le principe de la construc- 
tion n’a pas varié Là où le style ancien mettait à la base l'ordre 
toscan ou dorique, le style nouveau ou ogival a mis des arcades 
gothiques aux lourds piliers et aux arcs massifs ; au 1° étage 
l’ordre dorique a fait place aux mêmes arcades gothiques, mais 
soutenues par des colonnettes plus sveltes et plus élancées ; au 
2% étage enfin l’arcature plus légère encore et partant plus élé- 
gante a remplacé l’ordre corinthien; mais c'est toujours le 
même principe de superposition d'arcadeset au fond la construc- 
tion reste la mème. 

La même disposition a été conservée dans les cathédrales 
d’Orvieto et de Sienne; il n’est pas même pas jusqu’au fronton 
de la basilique, qui n'ait été respecté par le style gothique 
italien. 

La tour élégante de nos églises du Nord, soit qu'elle occupe 
comme dans beaucoup de nos églises belges, le centre de la 
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construction, soit qu'elles se dressent jumelles, flères et majes- 
tueuses à côté du portail comme en France, cette tour là n'existe 
pas en Italie. Elle s’y inspire des mêmes théories classiques, et 
se compose d’arcades régulièrement disposées. 

Nous croyons donc pouvoir conclure de ce que nous venons de 
dire, que lorsqu'il s'agit d'établir la classification des monuments 
en Italie, il faut commencer à les ramener tous à ce type idéal 
que nous fournit le style de la Rome classique. Et c'est pour ce 
motif que nous n'hêsitons pas d'affirmer, que tous les styles qui 
sont venus se greffer sur ce style primitif, n'ont pu y amener 
des modifications assez profondes, pour produire un style entiè- 
rement nouveau et essentiellement différent de celui qui existait 
à l'origine. Pour radicale que peut sembler cette thèse, elle 
résout bien des difficultés qui, sans elle, paraissent insolubles, 
et elle explique en même temps le développement naturel de 
l'architecture en Italie. 

Au contraire, en Allemagne, en France et en Belgique, le style 
roman est un style bien distinct, un style né dans ces pays, et qui 
s'y est développé en dehorsde toute influence de style préexistant. 

Nous ne nierons pas la parenté de la voûte romane avec la 
voûte classique, mais si cette dernière a pu guider dans leurs 
études nos architectes au début du moyen-âge, au moins ceux-ci 
se trouvaient-ils dans l’obligation de créer un style nouveau, 
sans avoir comme leurs confrères italiens, à tenir compte d’an- 
ciennes traditions. 

Aussi le style roman, objet de tant de tâtonnemeuts, produira- 
t-il des genres différents suivant le sol sur lequel il s’est développé. 
Le roman rhénan, c’est-à-dire ce roman si caractéristique que 
nous retrouvons au X1° siècle le long du Rhin allemand, présente 
un type qui tranche absolument avec le roman français, que nous 
trouverons par exemple à l’église St-Sernin, à Toulouse, ou à 
St-Trophyme d'Arles. Et pour accentuer davantage l'opposition, 
il faudrait se remettre devant les yeux le transept de la cathé- 
drale de Tournai. 
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Mais ici se produit un phénomène absolumement différent de 
celui que nous relevions, lorsque nous comparions le roman 
italien avec celui de nos contrées. 

Loin de s'exclure, ces différents genres de roman que nous venons 
de citer semblent se compléter les uns les autres, et tous accu- 
sent une parfaite communauté d'origine. C'est bien le même 
style qui est allé se différencier sous d’autres cieux, mais les 
éléments nouveaux qu'on y à introduits n’ont pu en altérer 
l'essence même. 

Nous croyons superflu d'insister pour n’avoir pas à nous repro- 
cher d’abuser indéfiniment de votre bienveillante patience. 

Mais vous m'accorderez de dire un mot encore du style ogival, 
que j'appellerai nôtre. Inutile de rappeler les anciennes discus- 
sions qui ont surgi jadis pour expliquer l’origine du style gothi- 
que. Tout le monde aujourd’hui parait d'accord pour croire que 
ce style est né tout naturellement du style roman, dont il est 
l’admirable et progressive éclosion. Aussi nous inscrivons nous 
en faux contre l’idée que s’est faite de ce style un auteur alle- 
mand, d’ailleurs justement estimé, Lübke, dans ses précis de 
l’histoire des beaux-arts : « Le style gothique ou ogival, dit-il, 
est un système particulier de construction, qui n'offre rien de 
commun avec ce qui a procédé ou ce qui a suivi; c’est un style 
original, qui s'est développé en trois époques différentes ayant 
chacune un cachet particulier » (page 65). 

Sans doute l’ogive devint au XIIe, XIII® et XIV® siècles en 
Occident «le point de départ du beau style d'architecture 
auquel on attacha son nom au XIX° siècle » (Reusens, Éléments 
d'archéologie chrétienne, tome II, p. 5), mais cette ogive, elle- 
même, soit qu'elle fut d'importation orientale, soit qu’elle fut le 
produit du génie occidental, ne devint la base du style nouveau, 
que grâce à l'application qu’on en fit aux voûtes, car comme le 
dit M. le Chanoine Reusens, « C’est surtout dans les voûtes que 
l'ogive a été appliquée scientifiquement, comme un moyen de 
construction très apte à donner aux édifices une grande élégance 
unie à une grande solidité. » 
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Mais ici se pose la question : A quel style préexistant s'appli- 
quait ce mode nouveau de construction ? Et la réponse se déduit 
inéluctable de la présence du style dit de transition, où l’on 
voit les premiers et timides essais de l’ogive appliquée au style 
roman. 

Par l’étude comparative du gothique et du roman, on remar- 
que sans peine que le second a été le couronnement logique et 
nécessaire du premier ; c'est l’art au berceau de l’époque romane, 
et parvenu au XV° siècle à son complet épanouissement. 

Si j’évite avec soin de trancher la question de savoir si le 
gothique est né sur le sol français, ou bien s’il est d'origine alle- 
mande, il convient cependant de marquer ce qui distingue le 
gothique français du gothique de notre pays. La Belgique, en 
effet, peut revendiquer sur le terrain de l'architecture ogivale 
une large place, et ses cathédrales peuvent avec avantage riva- 
liser avec celles de la France. Mais ce qui caractérise le style 
de nos voisins, c'est l’abondante et remarquable profusion des 
sculptures. Devant le portail de l’église de Reims l'on éprouve 
une impression de mystérieuse beauté et d’ineffable grandeur, que 
l'on chercherait vainement ailleurs. Mais, lorsqu’au retour d’un 
voyage de France, après avoir visité une à une les admirables 
cathédrales de Paris, d'Amiens, de Chartres, de Reims, l'on se 
retrouve tout à coup dans nos églises belges. privées de cette 
luxueuse richesse de sculptures, loin de s’effrayer de cette appa- 
rente nudité, l’œil poursuit, avec un étrange plaisir, cette belle 
pureté de lignes, et si l’on ne craignait le chauvinisme, on serait 
presque tenté d'admirer davantage le talent de nos architectes 
belges, qui, par des moyens si simples, ont su produire de si 
surprenants cffets. 

Mais encore une fois, quels que soient les pompeux et artisti- 
ques atours dont sont parées les cathédrales françaises, chacun 
se dit qu’elles sont sœurs de nos églises ogivales Et ce style 
gothique fut à ce point nôtre, que la renaissance eut beau vou- 
loir rompre avec tous les principes établis,nos maisons flamandes 
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des XVIIe et XVIII siècles sont beaucoup plus gothiques, que ne 
l'est en somme la Ca d'oro de Venise ou le palais des Doges. 

Il faudrait, pour achever cette trop longue causerie, faire une 
excursion encore en Angleterre ; mais, sur ce terrain-là, je n'ose 
pas m'aventurer, faute de documents. J'hésiterais moins à vous 
parler de l'architecture suisse, qu'on a trop longtemps négli- 
gée, et qui, dans ses petites constructions de huttes ou de cabanes, 
révèle des principes d'art, qui se rencontrent en plus d'un 
point avec le style ogival. Mais il est temps de rassembler mes 
notes éparses, et de leur permettre de dormir dans mon porte- 
feuille de leur dernier sommeil. 

Ma conclusion la voici : en Italie, il n’y a qu’un style, c'est le 
style classique, qui s’est prêté, avec plus ou moins de bonne 
grâce, aux influences venues du dehors ; dans nos pays, il n’y a 
qu’un style : c'est le style gothique, à l’état latent ou si l’on 
préfère à l’état embryonnaire pendant la période romane, et en 
pleine maturité pendant les XIIIe, XIV° et XV® siècles. 

Ce style, dans son genre unique, engendra des espèces diver- 
ses, selon le climat où s’il est épanoui. 

Au moment où je finis, quelqu'un dira peut être que j'enfonce 
une porte ouverte, et que, ce que je viens de dire si longuement, 
d’autres, avant moi, l'ont dit mieux et avec moins de phrases : 
dans ce cas j'ai raison avec eux. D'autres, dans le cours de leurs 
voyages, se seront fait les mêmes réflexions, mais auront craint 
de les exprimer à haute voix, et dans ce cas je viens de le faire 
pour eux. 

M. te Président remercie M. le chanoine Vanden Gheyn de 
sa lecture si instructive, et demande s’il ne lui conviendrait pas 
que le texte en fût inséré au Bulletin de ce soir. (Adhésion.) 
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IV. 
Un sceau du XIII° siècle de la léproserie de Gand (1), 


M. Stroobnnt. Messieurs, j'ai l'honneur de vous présenter 
ce soir, la matrice d’un sceau du XIII* siècle ayant appartenu à 
la léproserie de Gand. 

Permettez-moi de vous rappeler brièvement les institutions 
dont ce sceau évoque le souvenir. 

La lèpre qui « n'espargne ne roy ne conte » était une 
éruption (leproe) de couleur grisâtre qui se transformait bientôt 
en boutons suppurants répandant une puanteur insupportable. 
Cette maladie dégoûtante fut, d'après certains auteurs, rapportée 
d'Orient par les croisés. D’autres nient cette origine et prétendent 
que la lèpre existait dans nos provinces avant les croisades. 
Quoi qu'il en soit, constatons que c’est surtout à l’époque des 
croisades que la lèpre fit des progrès effrayants. 

La maladie était considérée comme inguérissable, contagieuse 
au plus haut degré et héréditaire. Rien d'étonnant dès lors, que 
l'on prit à son égard une mesure radicale en isolant les lépreux 
dans des lazarets (de mal de St-Lazare). Les lépreux étaient 
désignés sous le nom générique de malades ou grands 
malades d'où maladreries, zieken (terziekelen), en allemand 
melate d'où nelaatsche, ou encore miselsucht (maladie mal- 
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(1) Van Lokeren. Chartes et documents de l'abbaye de St. Bavon. — 
Lavaut. Quelques sceaux du diocèse de Gand. — Recueil de la société 
sphragistique de Paris. — Demay. Inventaire des sceaux de la Flandre. 
— P. Alberdingk Thym. Début des institutions de bienfaisance dans les 
Pays-Bas, depuis la prédication du christianisme jusqu'au XIIIe siècle. 
— Descamps. Règlement de l'hospice du Val d'Orcq, et Notice sur Walter 
de Marvis. — Jules Rorgnet. Les yrands malades de Namur. — 
L. Torfs. Fastes et calamités publiques. — Chan. Schaeffer. Historie der 
mechelsche gast- en godshuysen. — Dela Faille. Hongersnooden en volks- 
ziekten. — X... La lèpreen Belgique. 
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heureuse). En Flandre on les appelait zzeke lieden ou akker- 
zieken. Cette dernière dénomination provient peut-être de ce 
que, au début, les infectés habitaient des cabanes séparées à 
Ekkerghem (op den akker). Ce ne fut que plus tard que les 
lépreux furent réunis dans des léproseries. Celle de Gand 
s'appelait het Rijke gasthuis. 

Il n’entre pas dans le cadre de cette étude de faire l’his- 
torique de ces établissements. Permettez-moi toutefois de dire 
qu'au XII° et au XIII° siècles les ravages de la maladie furent 
tels, que l’on évalue à 19000 le nombre de léproseries qui furent 
créées en Europe. Le Concile de Latran s'en occupa; partout 
l’on prit des mesures énergiques pour enrayer le mal et, dans 
certaines contrées, les lépreux vécurent sous des lois féroces. De 
véritables chasses à l’homme s’organisaient pour traquer les 
lépreux réfractaires et retrancher de la société les malades, 
quelque fût leur rang social. Des nobles, des évêques même 
furent internés avec le cérémonial funèbre émouvant qui accom- 
pagnait la reclusion des « ladres confirmés ». 

Voici en quels termes un auteur décrit ce rituel. : 

« Le prêtre, accompagné d’un peuple nombreux, allait 
chercher le malade à sa maison, l’amenait à l’église où un 
véritable service funèbre était célébré, puis le conduisait pro- 
cessionnellement à la demeure qui lui était désormais assignée. 
Là, il jetait sur lui une pelletée de terre, puis il l’encellulait avec 
son mince bagage (deux paires de draps, un petit baril, une 
écuelle, un couteau, etc), après avoir égrené dans le silence les 
anathèmes d’un formulaire latin presque uniforme en tous nos 
diocèses. 

« Je te défends d'aller jamais dans aucune église, dans 
aucune foire, dans aucun moulin, dans aucun fournil, dans 
aucune réunion d'hommes. 

» Je te défends de laver tes mains ou aucun objet à ton usage 
dans aucune fontaine, dans aucun cours d’eau; lorsque tu vou- 
dras boire, tu puiseras de l’eau avec ton barillet ou un autre vase. 


» Je te défends de sortir sans ton habit de ladre, ou de sortir 
hu-pieds. 

» Je te défends de toucher aucun objet que tu voudras acheter, 
n'importe où tu seras, à moins que ce ne soit avec une baguette 
ou un bâton. 

» Je te défends d'entrer dans un cabaret ou toute autre mai- 
son; si tu veux acheter du vin ou si l’on t'en donne, fais-le 
mettre dans ton barillet. 

» Je te défends d’habiter avec toute autre femme que la tienne. 

» Quand tu passeras par un chemin, si tu rencontres une per- 
sonne et qu’elle te demande quelque chose, je te défends de lui 
répondre avant de t'être placé hors du chemin et sous le vent, 
pour que cette personne ne souffre pas de ta rencontre. Je te 
défends aussi de passer par des ruelles étroites. 

» Si tu dois nécessairement passer par quelque péage sur 
l’eau ou ailleurs, je te défends de toucher les perches ou les 
instruments qui serviront à ton passage, à moins que tu n’aies 
d'abord mis tes gants. | 

» Je te défends de toucher les enfants ou les jeunes gens, 
quels qu'ils soient; je te défends de rien leur donner, à eux ni 
aux autres. 

» Je te défends de manger ou de boire dans aucune réunion 
d'hommes, sinon avec les ladres. 

» Et sache que, quand tu seras mort, tu seras enterré ici, à 
moins que, par une faveur demandée à l’avance, tu ne sois admis 
à l’église. » 

nr 

L'histoire de la léproserie de Gand n'a pas été faite à notre 
connaissance. La chapelle des lépreux de Gand, située au-delà de 
la Lys sur un alleu de l’abbaye de St-Bavon, fut, d'après Van 
Lokeren (Chartes de St-Bavon) consacrée en 1147 par l’évêque 
de Tournai, Anselme. La même charte confère à l’abbé la nomi- 
nation du desservant et permet au curé de l’église paroissiale de 
St-Martin à Ekkergem, d'y célébrer l'office divin. Van Lokeren 
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nous apprend également qu’ « on ne pouvait ensevelir dans le 
cimetière de la chapelle, que les malades et les infirmiers décé- 
dant dans l’hospice. Il était interdit aux lépreux d’appeler les 
passants au moyen de clochettes ou de crécelles pour les apitoyer 
sur leur sort. Le terrain où cette chapelle était bâtie, n'avait été 
donnée qu’à titre de fief, moyennant une redevance que l’abbaye 
pouvait exiger. 

« La même année, E. Van Uttenhove, un personnage désigné 
par l’initiale G., échevins de la ville de Gand, et Erlebold, acqué- 
rèrent de Baudouin Dodekin, en leur qualité d'administrateurs de 
cet hospice et pour l'usage de celui-ci, une pièce de terre payant 
annuellement à l’abbaye une redevance de trois sols, à condition 
de nommer un homme mort et vivant, pour payer le droit de 
mutation, attendu, qu'elle n’était point placée en main morte. » 
(Van Lokeren, chartes de St-Bavon, p. 66.) 

Cette institution était desservie par des frères ct des sœurs 
de la vie commune qui suivaient la règle de St-Augustin sous la 
direction d'un magister. L'évêque de Tournai, Walter de Marvis, 
leur prescrivit des règles en 1236. Ces statuts portent que les 
frères et les sœurs pratiqueront la chasteté, qu'ils abdiqueront 
toute propriété, qu'ils porteront l’habit religieux et qu'ils 
devront obéissance au maitre de la maison. 

Ces indications très incomplètes sur l’origine de la léproserie 
de notre ville permettent cependant d'établir l'importance de 
cette maison au XIII® siècle. 

Gand est en date la deuxième ville qui ait établi une léproserie 
dans nos provinces. A Namur, une maison de lépreux fut 
établie en 1108. Celle de St-Gilles-lez-Bruxelles daterait de 1150. 
La maison du Cornillon près de Liége fut fondée en 1180. La 
léproserie d'Ypres en 1187. Celle de Malines en 1200. Celles de 
Mons et de Louvain en 1216. A Anvers, elle existait vers 1231. 
A Lille, elle fut fondée en 1237. A Huy, en 1258. 
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C'est donc à la fondation des léproseries que nous pouvons 
faire remonter le sceau qui nous occupe et la rareté des docu- 
ments de cette époque, émanant de la léproserie de Gand, expli- 
que qu'il n’en existe d'empreinte ni dans les collections sigillo- 
graphiques de l'Etat ni aux archives de la ville. 





La matrice est en « tombac », alliage qui, au dire d’un spécia- 
liste, établirait l’authenticité du sceau par le fait que cette 
matière, fréquemment employée par les anciens fondeurs, serait 
presque inconnue de leurs confrères modernes. Elle est en ogive 
et représente la vierge couronnée tenant l'enfant Jésus sur le 
bras droit, assise sur un pliant et tenant entre le pouce 
et le medium gauche une boule (?) L'enfant Jésus tient dela main 
gauche également une boule. Nous avouons ne rien comprendre 
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à ces symboles. A gauche, à côté du pliant, est agenouillé un 
lépreux couvert de pustules, joignant les mains et implorant la 
Vierge | 

La légende commence par une croix recroisettée et porte, 
entre deux filets : 

»K Sigillum - leprosor (um). Dom’ (us) - be (atae) . Marie 
Gand (ensis). 

A défaut d’une charte où se trouverait appendu ce sceau et 
qui viendrait ainsi en déterminer la date approximative, nous 
pouvons, à l’aide des caractères du travail, le faire remonter au 
XIIIe siècle. 

Notre savant confrère, M. l’abbé Lavaut, nous apprend que 
les sceaux oblongs et surtout ceux en ogive, déjà fort nombreux 
au XII° siècle, étaient généralement employés par les autorités 
ecclésiastiques séculières et régulières. Comme type général, 
notre sceau se rapproche de celui de larchidiacre Simon 
Ostrevannen du XIII® siècle, dont la matrice est conservée dans 
les collections sigillographiques de l'Etat. La légende y est pré- 
cédée également d’une croix recroisettée (croix qui disparut des 
légendes sigillaires au XV® siècle pour faire place à une étoile 
ou une rosette) et les mots y sont, comme dans le sceau qui nous 
occupe, séparés par un point placé au milieu de la hauteur des 
caractères. Un autre détail accuse le travail du XIII® siècle. La 
vierge est assise sur un pliant terminé par deux têtes d'animaux. 
Cette disposition se retrouve dans le sceau de Guillaume, évêque 
de Cambrai, figurant sur un acte du 2 août 1288 concernant 
l’abbaye de Ste-Claire à Gentbrugge et publié par M. Lavaut. 

Demay, dans son Inventaire des sceaux de la Flandre, 
renseigne, sous le n° 7578, un sceau de la maladrerie de Gand 
appendu au bas d'an accord passé le 26 juin 1451 au sujet d’une 
rente à Caprijcke. Il est décrit comme suit : sceau ogival de 
60 mn, La Vierge assise avec l'enfant Jésus tenant une pomme, 
ayant à ses pieds à dextre un priant, sur champ fretté et pour 
légende : 
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. Uum : leprosor : do .... marie gandensis. 
(Sigillum leprosorum domus beatae (?) Marie Gandensis.) ; 


A priori, on croirait qu'il s'agit là du sceau que vous avez sous 
les yeux; mais ce n’en est qu'une variété postérieure au nôtre, 
sur lequel il aura été copié. 

En effet, dans le sceau décrit par Demay, aucune croix ne han 
cède ni ne termine la légende. Les M et les N sont de forme 
gothique et la légende porte gandensts tout au long. 

Dans celui-ci, on peut constater la présence de la croix recroi- 
settée, la forme romaine des M et des N et le mot gandensis 
abrégé. 

Ces détails le rapprochent plutôt, comme type, du sceau de la 
léproserie de Bruges décrit par le même auteur sous le n° 7574 
et datant de 1267. Celui-ci porte comme légende : 


Kk S' DOM’: LEPSOZA: BE- MAR... DAL’: IVXTA: BRVG 


(Sigillum domus leprosoruin Beatæ Marise Magdalenæ juxta 
Brugas.) 

Enfin un autre sceau peut nous servir de base de comparaison, 
c'est celui de l’hôpital St-Jean du commencement du XIII® siècle 
dont la matrice originale est conservée aux archives provin- 
ciales Il a été publié par M. l’abbé Lavaut dans le Messager 
des sciences. Comme celui que nous décrivons, il est de forme 
ogivale et de même dimension (0,068 x 0,047). Les caractères sont 
identiques, le sujet est traité avec la même largeur. Il est fort 
possible que les deux sceaux soient l'œuvre d’un même artiste. 

Ces rapprochements suffisent, pensons-nous, pour établir que 
le sceau de la léproserie de Gand que vous avez sous les yeux 
est bien du XIIIe siècle. 

M. le Président. La communication est très intéressante et 
elle a le mérite d'être nouvelle dans nos séances. Elle sera 
insérée au Bulletin avec la reproduction du sceau, 
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V. 


Les origines de l'imprimerie en Belgique, d'après le livre récent 
de M. Gilliodts-van Severen. 


M. Paul Bergmaue. ll y a quelque cent vingt ans, en 1777, 
Des Roches, resté un peu célèbre par son dictionnaire français- 
flamand et flamand-francais, ce bon M. Des Roches, comme on 
l'appelait à l’Académie impériale de Bruxelles, communiquait à 
cette compagnie un mémoire pour démontrer que l’origine de 
l'imprimerie était due aux Brabançons et que ceux-ci exergaient 
cet art dès le XIV® siècle. En outre, il signalait certains textes 
des archives d'Anvers, d’après lesquels il y aurait eu des impri- 
meurs dans cette ville dès 1442. 

Deux ans après, le bollandiste Ghes quière envoya à l’Æspril 
des journaux une lettre critique sur les recherches de Des 
Roches; il y fit connaître, notamment, deux textes très intéres- 
sants tirés des mémoriaux où Jean le Robert, abbé de Saint- 
Aubert, à Cambrai, consignait avec soin les dépenses de son 
abbaye; le premier, daté de janvier 1445 (1446 n. st.) est relatif 
à l'achat d’un « Doctrinal getté en molle envoyet quérir à Bruges 
« par Marquet un escripvant de Valenciennes »; le second, date 
de la Toussaint 1451, concerne un Doctrinal acheté à Valencien- 
nes et qui était pareillement « jettez en molle ». Ghesquière 
rapprochait du premier passage le Doctrinal imprimé par le 
brugeois Jean Brito, dont le seul exemplaire connu faisait alors 
partie de la bibliothèque du bibliographe Meerman, à La Haye, 
et est aujourd’hui conservé à la bibliothèque nationale de Paris. 
La souscription de ce petit volume se termine, en effet, comme 
suit : 


Imprimit haec civis brugensis Brito Johannes, 
Inveniens artem nullo monstrante mirandam, 
Instrumenta quoque non minus laude stuperda. 
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Naturellement, cela fit grand bruit. Le bibliographe francais 
Mercier de Saint-Léger, tout en faisant valoir le bien fondé des 
critiques de Ghesquière contre les allégations de Des Roches, 
contesta son interprétation des vers de Brito. Selon lui, Brito 
n'aurait été qu'un copiste habile qui avait trouvé « un art 
« (d'écrire) et des instrumens (pour l'écriture), fort étonnans »; 
plus tard, un imprimeur aurait mis sous presse le manuscrit de 
Brito en y laissant ces vers latins. 

D'autre part, le baron de Crassier, de Liége, écrivit également 
à l'Esprit des journauw pour proposer une autre explication 
de l'ëmprimit du Doctrinal : il s'agissait de minces lamelles de 
cuivre, percées d'ouvertures en forme de caractères et que l'on 
imprimait sur une feuille de parchemin ou de papier, en passant 
sur les vides une brosse imbibée d'encre. Cette opinion, évidem- 
ment, n'était pas difficile à réfuter par l'examen des pièces. 
Ghesquière répondit à ses deux critiques en maintenant son 
interprétation des passages des mémoriaux de l’abbé de Cambrai 
et de la souscription du Doctrinal. Pourtant son opinion n'a pas 
été adoptée par les bibliographes qui s’occupèrent de l’invention 
de l'imprimerie et Daunou (1802), La Serna Santander (1805), 
Van Praet (1829), A. Bernard (1853), Blades (1863) et Holtrop 
(1868) l’ont successivement rejetée. 

La thèse de Ghesquière vient de trouver un nouveau 
défenseur dans la personne de M. williodts-van Severen. Le 
savant archiviste brugeois, qui vous est bien connu, a consacré 
un gros volume à l’'Œuvre de Jean Brito, proto-typographe 
brugeots. 

Son ouvrage est divise en trois parties. 

La première contient l'histoire de la polémique que je 
viens de vous résumer très succinctement; dans la deuxième 
partie, M. Gilliodts décrit les impressions de Brito, et, dans la 
troisième, il apprécie l’œuvre de ce dernier. 

Voici la liste des livres imprimés par Brito, et dont le pre- 
mier seul porte son nom : 
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1°) JEAN GERSON. Jnstruction et doctrine de tous 
chrétiens et chrétiennes. S. 1. (Bruges), Johannes Brito 
cives Brugensts, s. d. (entre 1477 et 1481, selon Campbell). 
In-4°, 32 ff. n. chiffr. Paris, bibl. nat. Qq. fragments d'épreuves 
aux archives de Bruges. 

2°) JACOB VAN MAERLANT. Harau Martin (traduction 
en vers français du Wapen Martijn). S. 1. n. n. n. d. (Bruges, 
Jean Briton, entre 1477 et 1481, selon Campbell). In-4°, 36 ff., 
n. chiffr. (il n’en subsiste qu'à peu près la moitié). Archives 
de Bruges. 

3°) Deffense de M. le duc et M"° la duchesse d'Autriche 
et de Bourgogne alencontre de la guerre que le roy a 
suscité. S. 1. n. n. n. d. (Bruges, Jean Briton, vers 1477-1481, 
selon Campbell). In 4°, 36 ff. (in 8°, 40 ff. selon M. Gilliodts) 
n. chiffr. Archives de Bruges, fragments de 2 exx. 

49) Payse. (Traité de réconciliation de Maximilien avec les 
Brugeois) Bruges, 8. n. (J. Briton), 16 mai 1488. In fol., 6 ff. 
n. chiffr. L'ex. unique de la bibliothèque royale, à Bruxelles, 
signalé par De Reiffenberg en 1840, était déjà perdu en 1874, 
lors de la publication des Annales de Campbell, et n’a pu être 
retrouvé. 

Nous connaissons donc aujourd'hui quatre pièces imprimées 
par Brito. Ce nombre sera prochainement augmenté de deux 
nouvelles impressions, dont des fragments importants appar- 
tiennent à un de nos confrères, M. Arnold; mais m'en occuper ici, 
serait déflorer le travail que celui-ci prépare sur ce sujet, et qui 
sera présenté dans une prochaine séance de l’Académie fla- 
mande. 

J'ai dit que la troisième partie de l’œuvre de M. Gilliodts est 
consacrée à la discussion de l'œuvre de Brito, 

Tout d’abord, notre confrère examine si Brito était réelle- 
ment Brugeois. Pour éclaircir ce point, M. Gilliodts a dépouillé 
très soigneusement les archives du dépôt confié à ses soins. 

« La famille Brito, nous dit-il, apparait de bonne heure dans 
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« les annales de la ville de Bruges, ct peut être rangée parmi 
« celles qu’on appelle aujourd’hui de la classe moyenne, ou de 
« bourgeois patriciens, par opposition à la noblesse féodale... », 
et il nous montre, depuis 1284, des Bartoen, Bortoen, Barton, 
Bertoen, Bardto, Botoen, Bordoen, Bretoen, Barthoen, Botsoen, 
Bottoen, Borton, Breton, etc. 

De la très longue série de textes d'archives publiés par 
M. Gilliodts (pp. 163-252), il résulte qu'il y a eu un Jean 
Bortoen, qui fut échevin et bourgmestre de Bruges ; il fit partie 
du Magistrat de 1393 à 1432, sauf treize années d'interruption, 
et prit une part importante à l'administration de la ville. M. Gil- 
liodts l'appelle Brito, mais je n'ai trouvé cette forme dans 
aucun des actes cités : dans le seul texte latin où figure son 
nom, il est appelé Johannes Borton. 

Il a eu plusieurs homonymes, dont l’un fut vinder ou juré de 
la corporation des balayeurs publics. Un autre vendit à la 
ville, en 1399, un collier de corail destiné à être offert à la du- 
chesse de Bourgogne. Un Jean Bortoen, tondeur de draps fut 
clerc de la balance de la ville de 1417 à 1430 et de 1435 à 1440, 
date vraisemblable de sa mort. 

L'échevin Bortoen mourut en 1436, etil mourut pauvre, car sa 
succession ne fut pas acceptée par ses ayant-droits, il laissait 
des enfants parmi lesquels M. Gilliodts croit reconnaitre : 

1°) un Jan Bortoen, filius sher Jans, cité en 1452, 1453 


et 1458; . 
2) un Hannekin sher Jan Bortoens bastaerd kind, cité 


en 1436. 

M. Gilliodts identifie, par conjecture, l'imprimeur Brito avec 
l’un de ces enfants, légitime ou naturel, de l’échevin, et explique, 
par ces revers de fortune, le choix de la carrière d'écrivain fait 
par Brito, qu’il trouve tout d’abord à Tournai. Les comptes de la 
loterie du 27 juin 1446 citent, parmi ceux dont les billets sor- 
tirent au pair : pour le n° 383, Jehan Bortoen, et pour le n° 397, 
Jehan le Borton, maistre de le escripture, Tournay. Et 
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M. Gilliodts ajoute : « Brito, trompé une seconde fois par la 
« fortune, revint peu après à Bruges, et se mit sérieusement au 
« travail qui l’obsédait et qui allait, mieux que la richesse, 
« immortaliser son nom ». 

Mais il est à noter que l’on rencontre aussi, dans la première 
moitié du XV: siècle, un courtier du nom de Barthélemy Bor- 
toen, mort en 1450/(?) et qui eut un fils du nom de Jean. D'autre 
part, en 1467, meurt un Jean Bortoen laisssant quatre enfants, 
dont un fils appelé Jean. 

Vous voyez donc qu’il n’y a là aucun document établissant, 
d'une manière probante, la filiation de Brito, car nulle part 
nous ne trouvons de Britofilsde l’échevin, celui-ci étant désigné 
sous l’un de ses titres. 

Je ne puis donc admettre, dans toute sa rigueur, la conclusion 
des recherches généalogiques de M. Gilliodts : 

« Soit qu'on le considère comme le fils légitime ou naturel de 
« Jean Brito, l'échevin, bourgmestre, trésorier, mêlé à tous les 
« grands évènements du commencement du quinzième siècle; et 
« qu’on assigne à celui-ci, pour père, Georges, ou un autre; notre 
« Brito jouissait incontestablement de la bourgeoisie de Bruges 
« par sa naissance et sa filiation; conséquemment il pouvait, 
« entoute vérité et justice, prendre le titre de cives brugensts. » 
(p. 252). 

Cet Zncontestablement est incontestablement aventureux. 

Il me parait seulement établi qu’il y a eu à Bruges, vers le 
milieu du XV* siècle, des Jean Bortoen, et que l’imprimeur Brito 
peut avoir été un de ceux-là. Bortoen et Brito sont, en effet, 
le même nom, quoique M. Gilliodts ait oublié de le dire pour 
ceux de ses lecteurs qui ne connaissent pas le néerlandais. Mais 
n'y avait-il pas un peu partout au XV® siècle des Jean Breton 
ou le Breton? 

Quoiqu'il en soit, le maistre de le escripture de Tournai 
n'était pas originaire de Bruges, car je trouve dans les Etudes 
sur l'art à Tournai, de MM. A. de la Grange et L. Cloquet 
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(t. II, Tournai, 1888, p. 35), la note suivante extraite des 
archives de Tournai : 

« Périnet de la Marche, tainturier de soye, natif de Rouen si 
« qu'il dit, congneut devoir de bonne dette à Jehan Breton, 
« escripvant, NÉ DE BRETAIGNE, la somme de trois sallus d’or et 
« ung quart, de compte fait entre eulx, 28 juin 1446. (Journ. 
« des pr. et j.) ». 

Pourquoi Brito se qualifle-t-il de cives brugensis ? Parce que, 
« pour pouvoir exercer en son propre nom la profession d’impri- 
« meur à Bruges, comme dans beaucoup d'autres villes, il fallait 
« nécessairement y avoir le droit de bourgeoisie. Cette profession 
« était de celles qu’on appelait poorters neeringhen;, nul 
« étranger n’y était admis, s’il n'avait, au préalable, acquis la 
« bourgeoisie (poorterte) moyennant finance et résidence, et 
« autres conditions stipulées par les ceures ou réglements. » 
(p. 253). 

Brito fut-il réellement imprimeur ? 

Examinons les documents relatifs à l’imprimeur Brito: d'une 
part, les mentions du registre de la corporation de Saint Jean 
(pp. 256-309), de l’autre, ses impressions. 

La corporation de Saint Jean l'Evangeéliste, qui formait une 
branche de la gilde des sculpteurs et selliers, groupait les 
écrivains ou scrivers, et les professions annexes, telles que les 
enlumineurs, les libraires, les relieurs, les imprimeurs et plus 
tard les maitres d'école; elle prit, à partir de 1481, le nom de 
confrérie des liberariers. Son registre de comptes commence 
le 6 mai 1454. 

Nous y voyons figurer Jean Bortoen depuis 1454-55 jusqu'en 
1482-83, sauf en 1472-73 (le compte de 1473-74 manque); 
à partir de 1458-59, il est qualifié de maitre (meester); en 
1459-60 on voit annoncer la mort de sa femme. De 1483 à 1489, 
son nom disparait; nous le retrouvons en 1489-90; le compte de 
1493-94 mentionne le paiment de sa dette mortuaire, et ren- 
seigne Catherine Bortoen, sa seconde femme, selon M. Gilliodts. 
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Celle-ci figure dans des comptes subsêquents; sa dette mortuaire 
est payée en 1503-4, et l’on trouve ensuite Marie Bortoen qui 
paie sa cotisation depuis 1506 jusqu'à son décès en 1529, et 
Catherine qui paie en 1534-35 et meurt en 1539-40. 

Le nom de Jean Bortoen n’est jamais suivi d'aucune qualifica- 
tion, quoique cela arrive pour certains membres de la confrérie. 
Ainsi, nous voyons en 1456-57 et 1458-59 : Dieric de prentere, 
en 1484-85 : Pieter de prentere, etc. Mais, comme le fait très 
judicieusement observer M. Gilliodts, on n’en peut tirer aucun 
argument puisque Colard Mansion est dans le même cas 
que Brito. 

« La lecture du registre des Librairiers, dit M. Gilliodts 
« (p. 316-317), soulève une double question : Pourquoi Jean 
« Brito, qui était si éminent parmi ses collègues, ne parvint-il 
« pas au poste de Doyen de la gilde? Et, d'autre part, pourquoi 
voit-il sa cotisation réduite après douze ans et paie-t-il jusqu’à 
« la fin moins que les autres? L'ordonnance de 1457 avait 
« confirmé la rétribution annuelle à 6 gros; et après avoir 
« acquitte, depuis 1454, cette taxe de 6 gros, il n’en paie plus 
« que 4 de 1467 à 1493. Pourquoi cette espèce de disgrâce d'un 
« côté, et cette faveur de l’autre? 

« En effet, il parait étrange que Brito qui, pendant quarante 
« ans, fit partie de la gilde des librairiers, ne fut pas une seule 
« fois investi de l'office de Doyen. Pour résoudre cette énigme, 
« on a imagine plusieurs explications qui frisent l'hypothèse. 

« Les uns ont cherchê le motif dans une tache de naissance, 
et en ont fait le fils naturel de Jean Brito, désigné dans le 
« registre de la chambre pupillaire, section de Saint-Jacques, 
1464-84, fol. 42, n° 1. 

« Les autres ont supposé qu'il était fils d’étranger, n'ayant 
pas acquis régulièrement le droit de bourgeoisie, ou comme 
« on dirait de nos jours, la naturalisation; celui-là même qui 
« est inscrit au coinpte commuual de 1455-56, fol. 10, n° 21, 
sous la rubrique des réceptions de poorters : « Item, xxij®” 
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jn meye, van M° Jan Bertoen, f Jans., van Pypryac, xiiij Ib. 
viij s. parisis. » 

« D'autres encore ont prétendu qu'il n’était pas membre 
effectif de la gilde, mais simplement membre honoraire; et 
que, s’il avait payé pendant quelques années la taxe de 6 gros, 
il l’a fait volontairement et de son plein gré. 

« Quelques uns ont cru qu'il était entré depuis 1467 au service 
du Duc, en qualité d’imprimeur-librairier, ce qui est justifié 
par la présence de ses caractères dans le mémoire publié pour 
la défense des droits de Marie de Bourgogne; et que, comme 
officier de cour, il avait vu abaisser sa rétribution..…. 

« … Mais sur ce pied, Brito n'avait plus de cotisation à 
verser. — On répond à l’objection que, s’il paie encore la 
taxe de 4 gros, c'est que, de membre effectif, il était resté 
membre honoraire. — Affirmation qui en vaut toute autre. 
« Les derniers enfin ont invoqué des raisons morales et 
attribué l’absence de Brito, ou son éloignement du Décanat, 
à la jalousie excitée par sa merveilleuse découverte au sein 
de la corporation dont on ne pouvait l'exclure sans droit. — 
Mais, en entrant dans cette voie, ne serait-il pas plus digne, 
sinon plus humain, de reporter à sa modestie ce renoncement 
aux honneurs, et de voir, au contraire, dans l’abaissement 
de sa cotisation une faveur exceptionnelle en récompense de 
son éclatant mérite et du lustre immortel qu'il avait projeté 
sur la gilde de Bruges ? ». 

De tout quoi, il résulte que nous n’avons affaire qu’à des 


hypothèses et j'ajouterai que M. Gilliodts a cité, en passant, 
sans s’y arrêter, un texte extrêmement important. 


Je veux parler du Jean Bertoen, fils de Jean, de Pypryac, 


qui acquiert le droit de bourgeoisie le 22 mai 1455-56; or, la 
première mention de Brito dans le livre de la corporation date 
de 1454-55; il y a là un rapprochement de date qu’il importait 
de discuter. Pipriac est un gros bourg situé entre Rennes et 
Redon dans le département d'Ille-et-Vilaine, qui forme la portion 
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N.-E. de l’ancienne Bretagne. Voilà donc un vrai Breton de 
Bretagne, que l’on peut rapprocher du scribe Jehan Breton, 
né de Bretaigne cité dans les archives de Tournai. 

Passons aux impressions de Brito. 

Jean Brito s'est servi de caractères mobiles de fonte, ct M. Gil- 
liodts, qui a patiemment relevé les détails typographiques de ses 
impressions, constate que le casier du compositeur comprenait 
98 cases, dont 27 pour les lettres de l'alphabet y compris les 
2 formes de 7 et les 3 de d, 54 pour les lettres liées ou con- 
jointes; 13 pour les signes abréviatifs; 4 pour les signes de 
ponctuation, sans compter les cases pour les divers quadratins. 
Les types sont au nombre de deux : du gothique pur et de 
l’ancienne bâtarde bourguignonne. 

Qui a fondu les caractères de Brito? Est-ce lui-même? On 
pourrait être tenté de le croire au premier abord, car cela serait 
conforme à l’histoire des débuts de l’imprimerie. Mais M. Gilliodts 
suppose que c’est un certain Marc le Bongeteur. Ce personnage 
figure parmi les membres de la corporation des librairiers de 
Bruges depuis 1454 jusqu’à 1479-80, époque où est acquittée sa 
dette mortuaire. Il était natif d'Hesdin en Artois, et est qualifié, 
dans les documents d'archives, d’abord de changeur; le compte 
communal de 1473-74 nous le montre travaillant comme orfèvre 
pour la ville; en 1479, le Grand Conseil rejette son pourvoi 
comme « maitre particulier de la monnaie de Flandre à Bruges ». 
Ces divers titres ne paraissent pas suffisants pour justifier sa 
présence dans la confrérie de Saint Jean l'Evangéliste, et 
M. Gilliodts l'explique en disant qu'il a utilisé son talent de 
fondeur de métaux pour se charger de la fabrication des 
caractères de Brito. Vous remarquerez de nouveau le caractère 
purement hypothétique de cette supposition. 

M. Gilliodts consacre ensuite de longues pages de son livre à 
la discussion des arguments relatifs à Gutenberg et Coster. Cette 
partie de son livre me parait perdre beaucoup de sa valeur, par 
le fail qu'elle s'appuie sur des travaux vieillis : l'auteur semble 
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ignorer l'ouvrage capital d’A. von der Linde : Geschichte der 
Erfindung der Buchdruckkunst, paru à Berlin en 1886, 
et qui tranche la question en faveur de Gutenberg. 

J'arrive maintenant au point capital, c'est à dire à la démons- 
tration de la priorité de l’invention de Brito. 

Voici les arguments de M. Gilliodts que je résume aussi clai- 
rement que possible, car il n’est pas toujours facile de suivre 
son raisonnement, où les digressions ne manquent pas, et où 
certains principes de logique sont parfois oubliés. 

Tout d’abord, la fondation de la gilde de Saint-Jean remonte 
bien plus haut que le milieu du XV® siècle: or la Gilde compre- 
nait les printers; donc il a existé à une époque primitive des 
imprimeurs ! Je ne crois pas devoir insister. 

Ensuite, boucscrivere signifie primitivement copiste, puis 
imprimeur ou typographe, et même libraire. M. Gilliodts cite, à 
l’appui de cette dernière traduction, le texte suivant des comptes 
communaux de 1447-48 : « It. betaelt Woutren den boucscrivere 
« van eenen grooten registre omme de vonnessen ende acten 
« der in te scrivene, viiij s. g. » (p. 360, note 1). 

On me permettra de faire observer que, parce qu'un homme, 
dont le métier est de copier des manuscrits, vend un registre, il 
ne s'ensuit pas nécessairement, en l'absence d’autres mentions 
de ce genre, qu'il exerce la profession de libraire. 

Scriven veut dire non seulement écrire, dit M. Gilliodts, 
mais aussi « dessiner, peindre, appligner des ornements, des 
« figures, des couleurs sur toute matière ou surface, par n’im- 
« porte quel procédé, la teinture exceptée. » 

Les beeldescrivers étaient des peintres d'images ou de 
statues ; les glasscrivers, des peintres verriers; les huusscri- 
vers ou leerscrivers, des peintres sur cuirs de tenture; les 
cleerscrivers, des peintres sur étoffes. 

Or, les huusscrivers « appliquaient les dessins et figures en 
« relief sur le cuir par impression, au moyen de planches en bois 
« parées, appelées formes ou moules » (p. 366). Le 17 août 1447, 
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les échevins de Bruges donnent gain de cause à la corporation 
des beeldemakers ou peintres, contre des particuliers, parce 
qe, sans être affiliés, « zy wrochten met prenten met olye 
« verwe, metten penceele van goude, van zeluere.… ». 

Enfin les cleerscrivers ont conservé ce nom « même alors 
« qu'ils se servaient presque exclusivement de planches gravées, 
« appelées moules ou formes, pour opérer la multiplication des 
« mêmes dessins, figures et couleurs ». 

C'est « exactement pour la même raison et dans des conditions 
« analogues que l’on a continué de donner le nom de boucscrivers 
« aux premiers typographes de Bruges ». Comme preuve, 
M. Gilliodts cite un fragment de compte de 1475, où Colard 
Mausion est qualifié de boucscrivere; mais nous savons que 
Mansion est resté calligraphe en même temps qu'il imprinait. 

Bt M. Gilliodts ne craint pas de tirer cette conclusion hardie 
que « la simple inspection des titres des comptes inscrits au 
« registre et des clôtures démontre encore que les mots bouc- 
« scrivers et librariers s'employaient indifféremment comme 
« nom générique des artisans du Livre, à Bruges ; et tous les 
« renseignements qu'il est possible de découvrir concernant la 
« fonction spéciale qu’exerçait chacun des confrères, prouvent 
« que les principaux d’entre eux étaient, dans le véritable sens 
« du mot, fabricants de livres, ayant des aides, des apprentis, 
« un atelier, et parfois un magasin de vente » (pp. 373-374). 

Il y a,dans l'esprit de l’auteur ,une assimilation constante entre 
le mot livre et le livre imprimé, comme sile manuscrit 
n’était pas également un livre, et s'il ne fallait pas en tenir 
compte au XV° siècle. 

« Dans les autres villes des Pays Bas, au sein desquelles les 
compagnons de l'art du Livre ne furent pas assez nombreux 
« ou influents pour se constituer en association ou confrérie, on 
« désigna l’imprimeur, dès son apparition, par le nom nouveau 
et plus exact de printer, prenter ou boucprentere. 

« Ce n'est pas à dire que le mot printer et ses congénères 
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« fussent inconnus à Bruges... mais cette épithète n’est employée 
« qu’à l'égard de ceux qui pratiquaient l'imprimerie exclusivo- 
« ment, sans exercer aucune autre branche de libraire. Le 
« printer était typographe et n'était que cela; il avait sa spé- 
« Cialité, comme l'enlumineur, le parcheminier, le relieur ; 
« tandis que le boucscriver, dans le sens général, était lzbra- 
« aus. » (pp. 374-375). 

Suivant M. Gilliodts, « le premier germe de l’imprimerie s’est 
« dévoilé au moment où, pour la première fois, la surface plane 
« d'un petit corps ligneux ou métallique fut gravée en relief, 
« dans le but de produire la contre épreuve de ce relief par la 
« pression sur le bois, le cuir, la toile, le parchemin ou le 
« papier ». Et M. Gilliodts cite les fers dont les fabricants de 
caisses de bois marquaient leurs produits ; la vue d’une de ces 
empreintes aurait, selon lui, suggéré l’idée de la reproduction 
xylographique des images pieuses et des cartes à joue, et celle 
de l'impression sur tissus. 

Il retrouve aussi une empreinte xylographique dans le 
paraphe d’un notaire brugeois de 1327, qu'il rapproche de 
paraphes de 1448 et 1478, où une partie imprimée reste visible. 

Le second stade de la découverte est donc l'application du 
procédé servant à produire la marque-estampille ou la signa- 
ture, à la fabrication d'images de sainteté. Celle-ci conduisit 
ensuite à celle de livres d'école, c'est-à-dire à des abécêdaires 
gravés sur planches, ou block-books. 

De nouveaux perfectionnements sont constitués par l'invention 
d’une encre solide et celle de la presse remplaçant le frotton ou 
tampon qui servait à obtenir les premières épreuves xylographi- 
ques Et nous arrivons ainsi à l’impression tabellaire. 

Que ce procédé existât dès la première moitié du XV® siècle, 
cela n'est actuellement plus niable. Qu'il fût usité à Bruges, 
en particulier, cela est plus que probable. | 

Ce qui est incontestable, en outre, c’est qu’au milieu du 
X Ve siècle, le goût des livres était prononcé à Bruges : le nom de 
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Louis de la Gruthuse est resté célèbre comme celui d’un biblio- 
phile aussi lettré que passionné. De là l'essor tout particulier 
de la corporation des scribes et des libraires, attesté par les 
mémoriaux de l’abbé cambrésien (p. 393). 

Mais il s'agit de s'entendre sur l'expression « jeter en 
moule »; M. Gilliodts, suivant en cela Aug. Bernard, l'inter- 
prète par imprimer en caractères moulés ; l'introduction du mot 
caractères ou lettres n’est pas justifiée et me semble constituer 
une pétition de principes. Le Doctrinal de 1445 a été imprimé au 
moyen du moule, du modèle, c'est-à-dire de la planche gravée 
qui servait à la fabrication des cartes à jouer, qui servait dès 
le commencement du XV° siècle, et peut être avant, à l'impres- 
sion des tissus. C’était un block-book. Que plus tard, lorsque 
la typographie eût été inventée et pratiquée, on désignât l’im- 
pression en Caractères mobiles aussi sous le nom d’escrifure 
en molle, je ne vois là rien que de bien naturel. 

M. Gilliodts, qui combat à la foi Gutenberg et Coster pour 
assurer à Brito l'honneur de la découverte de l'imprimerie, ne 
s’est pas occupé du fameux orfèvre bohémien, Procope Wald- 
foghel, que M. l'abbé Requin a découvert, en 1890, dans les 
archives d'Avignon. Dans des actes authentiques de 1444, 
Waldfoghel parle d'un secret appelé ars scribendi artifictals- 
ter, c'est-à-dire l’art d'écrire artificiellement, et dans son maté- 
riel figurent deux alphabets d'acier, deux formes en fer, qua- 
rante huit formes en étain et diverses autres formes et accessoi- 
res. Voilà qui est autrement clair que le jeté en molle; et les 
lettres d'Avignon sont mobiles, car nous voyons Waldfoghel . 
fabriquer également un alphabet de 27 lettres hébraïque, toutes 
tracées bien et justement en fer : viginii septem litteras 
ebraycas formutas et scissas in ferro bene et debite. 

Et bien, cependant, ce n'est pas encore là de l'imprimerie . 
proprement dite. Et il faut attendre jusqu'en 1457, pour voir | 
paraître à Mayence le texte latin du Psautier qui constitue le 
premier livre imprimé avec les caractères mobiles de fonte és : 
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Gutenberg et portant une date. Aussi longtemps que l’on n'aura 
pu nous montrer un livre typographié et dont la date soit 
antérieure aux productions de Gutenberg, nous nous refuserons 
à retirer à celui-ci l'honneur de sa découverte. 

Or examinons un peu la chronologie des productions de Brito: 

Le Doctrinal et la traduction de Maerlant ne portent pas 
de date; mais la Payse, malheureusement perdue, est datée du 
16 mai 1488; d'autre part, la rédaction de la Deffense de la 
duchesse de Bourgogne, — c’estle 5 janvier 1477 qu’est mort son 
père Charles le Téméraire —, date du commencement de l’année 
1477, et par conséquent son impression ne peut être de beaucoup 
postérieure à cette date, car il s’agit d’un écrit de circonstance. 

Voilà un terminus ante quem etun terminus post quem 
incontestables ; pour établir que Briton ait imprimé avant 1477, 
il faudrait établir que le Doctrinal et l’Harau Martin sont anté- 
riears à la Défense. M. Gilliodts n’a pas tenté cette démonstra- 
tion et c'est nne regrettable lacune de son ouvrage. 

Plusieurs moyensétaient cependant à sa disposition pourlefaire; 
je ne citerai que la comparaison des caractères. Les fac-similés 
de son livre sont des décalques lithographiques, c'est-à-dire des 
dessins et non des reproductions rigoureusement exactes: ils n’ont 
donc à mes yeux aucune valeur scientifique et ne peuvent servir 
de base à un raisonnement. 

Mais notre confrère, M. le baron Béthune, a bien voulu me 
communiquer des reproductions photographiques des impres- 
sions de Brito conservées à Bruges. En les comparant, je n'ai 
pas constaté de différence assez sensible dans l’état de conserva- 
tion des caractères, pour conclure que la Deffense ait été impri- 
mée après la traduction de Maerlant (1). 


(1) L'étude de ces photographies m'a fait constater certaines erreurs 
dans les transcriptions de M. Gilliodts ; ainsi, je relève, dans la seule 
page de la Deffense que j'aie vue: grant pour plusgrant, de ce a pour 
de ce nous a, etc. Les astérisques placés au-dessus de la ligne rendent 
très mal les points régulièrement posés des originaux. 
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L'étude des caractères de Brito révèle une grande ressem- 
blance avec ceux de Jean Veldener qui imprima à Louvain de 
1473à 1477, puis à Utrecht. Mais il n’y a jusqu'ici pasd'argument 
à tirer de ce fait: l'un peut avoir copié l’autre; tous deux peu- 
vent avoir suivi un même modèle ou avoir eu recours au même 
fondeur. 

Reste enfin la qualité d’inventeur que Brito s’est attribuée 
lui-même dans ces vers : 


Inveniens artem nullo monstrante mirandam, 
Instrumenta quoque non minus laude stupenda. 


Je reconnais volontiers que, si le sens de ce passage est clair, 
son interprétation offre des difficultés réelles. Mais, je tiens à le 
répéter, le point essentiel, c'est-à-dire la date, la priorité de 
l'invention de Brito n'est pas établie. 

En réalité, l'imprimerie est un problème qui a dû tenter nombre 
d'esprits, au XV° siècle, parce qu’il correspondait à un besoin 
véritable. Il était dans l’air. Un peu partout, aux Pays Bas, en 
Allemagne, en France, on s'est attaché à le résoudre, et il ne 
serait pas impossible que, comme pour certaines découvertes 
modernes, le phonographe par exemple, l'imprimerie ait eu 
simultanément plusieurs inventeurs. 

Brito fut-il de ceux-là? La longue étude de M. Gilliodts peut 
le faire croire; mais, malgré les consciencieux efforts de 
l’auteur, elle n'entraîne pas la conviction, parce qu'il lui manque 
une vraie preuve, c’est-à-dire un livre avec une date, avec un 
nom. Et jusqu’à présent, la première production typographique 
de nos provinces, avec date certaine, demeure le Speculum 
converstonis peccatorum imprimé à Alost en 1473, par 
Thierry Martens. 














Algemeene vergadering van 8 Maart 1898. 


Assemblée générale du 8 mars 1898, 


La séance est ouverte à 8 1/2 heures du soir. 

Sont présents : MM. Prosper Claeys et E. Varenbergh, 
vice-présidents ; le chanoine Vanden Gheyn et Van Werveke, 
secrétaires ; Paul Bergmans, trésorier ; Nap. de Pauw, président 
de la section d'histoire; G. Hulin, vice-président de la section 
d'archéologie ; Gallet-Miry, secrétaire-adjoint ; et MM. Ernest 
Abel; L. Bouckaert; de Kemmeter; Joseph Desmet; Gilleman; 
A. Heins; Louis Janson; le Chevalier Le Fevere de Tenhove; 
Lievevrouw-Coopman; J. Maertens; Léon Nève; Edm. Sacré; 
Robert Schoorman; Fernand Scribe; Ernest Serdobbel; Stroobant; 
Auguste Van Assche; Émile Van Crombrugghe; D. Van den 
Hove et Jules Vuylsteke. 

M. le baron A. de Maere d’Aertrycke, Président, s’excuse 
de ne pouvoir assister à la séance. 

M. Varenbergh, vice-président remplit les fonctions de 
président. 


Ordre du jour : 


I. Communications. 

II. Ballottage de membres honoraires. 

HI. Proposition de M. Hulin relative à l'emplacement du 
nouveau Musée de peinture à Gand. 
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IV. Le Belvédère de l’évêque Triest à Akkergem (M. A. Heins). 
V. L'imprimeur Le Maire et son projet de journal (1784) 
(M. Prosper Claeys). 
VI. La fosse Othonienne (M. E. Serdobbel). 
VII. L'histoire de la civilisation à Gand jusqu'au XIV® siècle 
(M. M. Heins). 
I. 


Communications. 


M. le Chaneine Vanden Gheyo, secrélaire. Nous avons 
reçu une lettre de M. l'abbé De Pratere, qui, empêché de se 
rendre à la réunion, prie le bureau de vouloir mettre la question 
de Brito à l’ordre du jour d'une prochaine séance, désirant, 
dit-il, « faire quelques réserves pour la conclusion finale du 
travail de M. Bergmans, et s'expliquer à ce sujet par quelques 
courtes observations. » 

A la suite de l'observation faite par M. Serdobbel, dans 
notre dernière séance, à propos de la situation d'un tableau de 
l’église de St-Jacques, je me suis mis en rapport avec M. le curé de 
cette église pour lui faire part de ce qui s'était dit ici. M. le curé 
m'a répondu que ce tableau avait toujours été dans cet état, 
et il pense que cela provient de ce que le châssis n'est pas 
d'équerre. Il a ajouté que nous lui rendrions service en adressant 
une plainte au bureau des marguilliers. De son côté, M. le 
Président a écrit à notre confrère M. Maurice Bekaert, actuelle- 
ment attaché à l'inspection des beaux arts. M. Bekaert nous a 
promis de s'occuper de l'affaire. 

Nous avons profité de cette circonstance pour rappeler aussi 
l'état déplorable dans lequel se trouve un autre tableau de 
De Craeyer, celui qui se trouve à l’église d'Okegem près de 
Ninove et qui représente la Vierge du Rosaire. Ici, malheu- 
reusement, la réponse de M. Bekaert n'a pas été aussi satis- 
faisante. C'est, dit-il, une affaire classée, et cette œuvre est donc 
considérée comme irrémédiablement perdue. 
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Il me paraît qu’il est de saison de rappeler, à cette occasion. 
le proverbe : il n’est jamais trop tard pour bien faire. Nous nous 
trouvons en présence d'un curé qui ne demande pas mieux que 
de suivre les conseils de personnes compétences. 

Cette manière de classer un tableau comme on le ferait pour 
une affaire judiciaire, me parait bien pénible, d'autant plus qu’à 
mes yeux ce tableau n’est pas irrémédiablement perdu. J'ai fait 
remarquer moi-même, il y a quelques années, « que l’état de 
conservation de ce tableau est vraiment pitoyable, et il est 
impossible qu'on ne prenne pas au plus tôt les mesures que 
comporte la situation. Non seulement ce tableau demande à être 
rentoilé, mais à certains endroits il y a des trous d’une longueur 
et d’une largeur de plusieurs centimêtres. Même la figure de 
Saint Dominique n’est plus intacte. Elle porte tout près de l'œil 
une cicatrice qui ne pourrait s'étendre, sans altérer l’admirable 
expression des traits » (1). 

Cependant une grande partie du tableau est encore suf 
samment conservée, pour qu'on puisse prendre utilement des 
mesures en sa faveur. 

Seulement, cette église ne dispose d'aucune ressource, et il faut 
que le Gouvernement intervienne. 

Je crois que si ce tableau était à Bruxelles, à Anvers ou dans 
tout autre grande ville, on ne l'abandonnerait pas de la sorte. 

Je propose donc d’insister auprès de M. le Ministre des Beaux- 
Arts pour qu'on veuille bien examiner sérieusement, si vraiment 
il n'y a pas moyen de restaurer encore ce tableau. 

M. ie Président. Je suis de l'avis de notre honorable 
secrétaire, mais je pense qu'il vaudrait mieux s’adresser à la 
commission royale des monuments. (Adopté.) 

M. E. Scribe. J'ai à signaler, Messieurs, un fait grave. 
En visitant cet été l’église St-Bavon, j'y ai vu des touristes 
installés devant le tableau de Van Eyck au moment où le soleil 


(1) Bulletin, 4e année ne 6, p. 195. 


donnait en plein sur ce chef-d'œuvre. J'ai examiné alors le 
tableau d'assez près et j'ai constaté que la belle figure de gauche 
présentait un léger gonflement, et je crois pouvoir l’attribuer au 
fait que je viens de signaler. Il paraît qu’en juillet et en août, 
des Anglais admirent ce tableau pendant deux et trois heures 
de suite au moment de la journée où le soleil darde le plus fort. 

J'ai été assez ému de cette constatation, et j'en ai écrit à 
M. Nève, directeur du Beaux-Arts. Celui-ci m'a répondu qu’on 
aurait pris des mesures, mais jusqu'ici rien n’a été fait. 

La mesure à prendre est bien simple : il suffirait de placer 
un petit rideau devant la fenêtre. Les rayons du soleil seraient 
ainsi suffisamment atténués. 

M. le Président. Je propose de prier M. le Chanoine Vanden 
Gheyn de vouloir bien faire, au nom de la Société, une démarche 
auprès de la fabrique d'église. (Adoplé.) 

M. A. Van Assche dépose sur le Bureau les plans du Refuge 
de St-Bavon. 

II. 


_Ballottage de membres honoraires. 


MM. Constant D'’ Hoy, photographe, et Dumoulin, chargé de 
cours à l’Université, demeurant tous deux à Gand, sont 
admis en qualité de membres honoraires. 


III. 


Proposition de M. Hulin relative à l'emplacement du nouveau 
Musée de peinture à Gand, 


M. 6. Bulin. Je ne puis, Messieurs, que répéter ce que j'ai 
dit dans la dernière séance. 

Je vous ai dit alors que l’administration communale avait 
formé le projet de bâtir le nouveau Musée de peinture, au Parc. 
Ce projet a beaucoup de chances d'être admis s’il est soutenu par 
les différentes sociétés de la ville qui ont des titres pour 
émettre un avis sur la question. 
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Déjà, le Cercle artistique et littéraire et la Société des Amis du 
Musée appuient très vivement le choix du Parc comme lieu 
d'établissement du nouveau Musée. Je crois que si la Société 
d'archéologie veut bien joindre ses vœux à ceux formulés par ces 
deux cercles, le plan du collège échevinal sera accepté. 

Il me semble, quant à moi, qu'il est impossible de trouver un 
emplacement qui convienne mieux, à tous les points de vue, que 
le Parc. Il remplit toutes les conditions que, théoriquement, 
on recommande pour l'installation d'un Musée. 

En premier lieu, celui-ci sera à l’abri des incendies puisqu'il 
sera parfaitement isolé. En second lieu, et par le même motif, il 
sera en dehors des mouvements populaires ou des émeutes. En 
troisième lieu, l'endroit est sec et l'air y est plus pur que dans 
toutes les autres parties de la ville. 

Il y aura donc moins de saletés qui se déposeront à la surface 
des tableaux. 

D'autre part, il faut qu'un Musée soit situé là où il attire des 
visiteurs. Le Parc est, il est vrai, en dehors du centre de la 
ville. Mais, il ne faut pas croire, Messieurs, que c’est lorsqu'un 
Musée se trouve sur le chemin qu’on parcourt souvent qu’on 
est le plus tenté de le visiter. Ce n’est pas quand on va à ses 
affaires qu'on entre dans un Musée. On y entre quand on a du 
temps à perdre, c'est à dire quand on est à la promenade. 
Or, le Parc est, par excellence, le lieu de promenade des Gantois. 
Il y a donc bien plus de chances qu'on aille visiter un Musée 
établi au Parc qu’un Musée établi au centre de la ville. 

Il y a encore un argument à prendre en considération, c'est 
la facilité indéfinie d'extension du Musée. 

Les bâtiments d’un musée sont construits d’abord en vue des 
besoins immédiats ou prochains. Mais, s’ils se trouvent enser- 
rés dans d’autres constructions, l'extension à un moment donné 
peut être arrêtée. C’est le cas à Bruxelles où le Musée est plein 
et où il ne sera pas facile de l'agrandir. 

Au Parc, encore une fois, on aura, à ce point de vue, toutes 
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les facilités possibles, d'autant plus que les terrains appartien- 
nent tous à la Ville. 

On pourra, enfin, bâtir le Musée à un seul étage et assurer 
ainsi partout la même et la meilleure lumière. 

Je suis donc d'avis, messieurs, qu'on ne pourrait pas trouver à 
Gand un seul emplacement comparable à celui-là et j'émets le 
vœu que la Société d'archéologie soutienne le projet comme les 
autres cercles artistiques l'ont déjà fait. 

M. J. Besmet. Je viens appuyer l'opinion émise par M. Hulin. 

L'an dernier, alors qu’il n’était pas du tout question à l’admi- 
nistration cummunale, ni ailleurs, de l’emplacement du Parc, le 
Cercle artistique a été appelé à examiner, au point de vue pure- 
ment théorique, quelles devaient être les diverses conditions que 
devait reinplir un musée. 

Or, ces conditions, envoyées par le Cercle artistique à la Ville, 
s'appliquent point par point à l'emplacement du Parc. 

On dirait véritablement que les considération émises alors 
l'ont été expressément en vue de cet emplacement. Il est impos- 
sible — M. Hulin vient, du reste, de le démontrer — d'imaginer 
une concordance plus parfaite entre les données théoriques et 
l'emplacement proposé par l’administrations communale. Tous 
les artistes consultés sur cette question ont été unanimes. 

M. Hulin a fait ressortir un des avantages résultant du fait 
que les terrains appartiennent à la Ville. Un autre avantage 
c'est que la Ville réalisant par là une notable économie, pourra 
consacrer une plus forte somme à la construction du bâtiment. 

J'ajoute enfin, messieurs, qu'outre les sociétés citées par 
M. Hulin, le « Kunstverbond » a pris une décision dans le 
même sens. 

M. Serdobbel. Je me rallie à tout ce que viennent de dire 
MM. Hulin et Desmet. 

La situation du Parc va encore être améliorée par la création 
d'une grande voie de communication vers la plaine St-Pierre. Il 
sera relié, de cette fagon, directement au centre de la Ville. 
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M. de Pauw. Il me parait qu’on estunanime èt que le Bureau 
pourrait faire les diligences nécessaires. 

M. le chanoîne Van den Gheye. Je crois, somme toute, 
que, pratiquement, la solution proposée par la Ville et appuyée 
ici par les honorables préopinants, est la bonne. 

Mais je me demande s'il entre dans notre mission de nous 
occuper des monuments à bâtir. Notre société n'a-t-elle même 
pas un but tout différent? Le Cercle artistique et littéraire, lui, a 
pour mission d’aider à développer tout ce qui concerne les beaux- 
arts et en intervenant il était dans son rôle. 

Je crois que, à ce point de vue, nous n'avons à nous occuper 
que de la conservation des monuments anciens et que nous 
n'avons pas à examiner la question de savoir à quel endroit on 
doit mettre tel ou tel nouveau bâtiment. En agissant autrement, 
il me semble que la Société entrerait dans une voie qui pourrait 
un jour être dangereuse. 

Toutefois, messieurs, s’il ya un accord unanime, je ne m'op- 
poserai pas à ce que le Bureau suive l'avis de l'unanimité des 
membres, tout en dégageant sa responsabilité. 

M. de Pauw. Il y a unanimité et, quant à ce que vient de 
dire M. le chanoine Van den Gheyn, j'estime que non seule- 
ment ses appréhensions ne sont pas justifiées mais que la Société 
ne peut pas se désintéresser de tout ce qui peut contribuer à 
lembellissement de la ville de Gand et à la conservation des 
trésors d'art qu'elle possède. 

M. 6. Halle. M. le chanoine Van den Gheyn aurait raison 
s’il s'agissait seulement d'une nouvelle construction telle qu’un 
Conservatoire ou un Théâtre? 

Mais, il s'agit ici d'un Musée destiné à recevoir des tableaux 
dont beaucoup sont des tableaux anciens. Nous avons, dans notre 
sein, une section des Beaux-Arts qui s'occupe de tout ce qui 
est art ancien et le Musée à construire nous intéresse, non 
comme monument mais à cause de ce qu'il doit servir à 
conserver. 
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M. le Président. A la demande unanime de l’assemblée, 
le Bureau écrira à ce sujet à l'administration communale 
une lettre qui contiendra les idées exprimées ici et ajoutera 
qu'il ne fait en cela que suivre l’opinion du Cercle artistique et 
littéraire, de la Société des Amis du Musée et du Kunstverbond. 

M. Scribe. Je demande que cette lettre soit communiquée 
aux journaux 

M. le Président. Il en sera ainsi. 


IV. 
Le Belvédère de l’évêque Triest à Akkerghem. 


M. A. Heins. Messieurs. La Bibliothèque de notre ville con- 
serve trois dessins coloriés représentant diversement le Jardin 
ou « Belvédère » de l’évêque Triest au XVII siècle à Akker- 
ghem. 

J'ai voulu connaitre quelques détails sur les œuvres en ques- 
tion et aussi sur l’objet représenté, mais mes recherches n'ont 
pas abouti, en ce sens que je ne puis, malgré l'ordre du jour 
qui annonce ma communication, m'êtendre encore suffisamment 
faute de documents. 

La cause du retard qu’a subi la marche de mon étude qui, 
étant complète, pourra, je l'espère, avoir quelqu'intérêt, réside 
dans la surprise que j'ai éprouvée de n'avoir pu me procurer, à 
cette même Bibliothèque, la collection de la Revue de l'Horti- 
culture belge et étrangère, une superbe publication qui parait 
à Gand. 

J'ai dû merésoudre à l’emprunter à un ami obligeant. Celui-ci 
aussi étonné que moi de la fâcheuse lacune que je signale, 
m'écrit que cela donne la mesure des encouragements accordés 
par l'administration aux publications faites par les nationaux. 

Vous me direz que je m'attarde et que je ferai mieux de vous 
parler de mon sujet qui est le jardin de notre mécène du 
XVIIe siècle. 
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Cependant, j'ai pensé que, avant de passer outre à une consta- 
tation qui fera peut-être entrer une belle publication gantoise 
dans le dépôt de notre Bibliothèque, vous ne m'en voudrez pas 
de l'avoir actée. Les services que cette publication spéciale et 
bien locale me parait devoir rendre à nos élèves en horticul- 
ture et en sciences, sans compter les chercheurs de hasard, 
comme moi, méritaient cette digressiou. 

Quiqu'il en soit, au tome V, page 93, de cette revue, M. de 
Duren, qui me semble être un pseudonyme cachant une de nos 
notabilités éminentes en horticulture, donne les renseignements 
suivants : 

« Les Jardins de l'évêque Triest. 


„» Antoine Triest, illustre évêque de Gand, de 1622 à 1657, fut 
un des Mécènes les plus éclairés de notre pays. Doué d'une vaste 
intelligence, il aimait à protéger les sciences, les lettres et les 
arts. Ses galeries de tableaux étaient célèbres et souvent on 
retrouve dans les musées des tableaux de maitres éminents qui 
proviennent de la collection que possédait le prélat de Gand. Sa 
statue en marbre blanc qui orne le chœur de l'église cathédrale 
de St-Bavon est un des chefs-d'ceuvre de la sculpture flamande. 
La plupart des tableaux et des œuvres d’art qui firent partie de 
sa galerie sont encore aujourd'hui aisément reconnus par les 
amateurs, grâce aux armes de l’évêque qui les décorent. Plus 
éphémère a été le sort des jardins magnifiques qu’Antoine Triest 
possédait à Gand. Sanderus nous en a laissé une gravure dont 
nous reproduisons un fragment. Une petite serre était adossée 
au château : ce fut la première probablement construite dans 
notre pays; elle était bien informe encore, quelques poutrelles 
soutenant des planches et ça et là quelques carreaux verdâtres 
formaient l’abri dans lequel hivernaient les orangers de l’évêque. 
Ce qui frappait surtout dans ce jardin, c'’étaient les grandes 
constructions en ifs taillés, tondus, faconnés et torturés de 
manière à former des kiosques, des abris, des tonnelles. Ces abris 
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étaient à cette époque l’un des plus grands attraits des jardins 
de nos pays : nos pères aimaient ces tonnelles construites en 
arbres vivants toujours verts, dont les branches et les feuilles se 
croisent et se recroisent en tous sens, et dont les murs feuillus 
sont formés, comme disait Morren, des ramifications d'un être 
vivant et les ornements d'une chaine et d’une trame sans cesse 
croissantes. 

» Ces jardins étaient situés près des remparts de la ville et de 
l'église d'Akkerghem : au centre un pavillon modeste qui dut 
aux vues magnifiques dont on y jouit et qui s'étendent des prai- 
ries de la Byloque jusqu’à Tronchiennes, son nom de Belvédère. 
Cet endroit naguère encore agreste, fut changé en un lieu de 
délices par l'évêque. 

» L'évêque d'Ypres, Georges Chamberlyn, composa l’inscrip- 
tion suivante, que l’évêque Triest fit placer à la porte de sa 
villa : 

Audi hospes : 
Nuper jacebam nominis squalior mei 
Muscosa, sordens, spuma, agrestis germinis 
Et carpionum statio, nunc delitium heri. 


Nunc Vaticauæ ameenitatis æmula, 
Et Triestiorum sum suburbanum et vocor Belvedere. 


» Hélas aujourd'hui de ce château si coquet il ne reste plus de 
traces ! 

» Les vieux habitants de Gand se rappellent encore la petite 
poterne qui conduisait aux prairies, mais à la suite de l’aboli- 
tion des octrois, ce dernier vestige de l'habitation épiscopale a 
lui-même disparu. 

» Une superbe blanchisserie occupe aujourd’hui les terrains 
où l’évêque cultivait des plantes précieuses. 


» KUG. DE DUREN. » 


Il se fait aussi que, dans ce mème volume, à une autre page, 
on signale l’histoire des premiers jardins créés en France. 
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« Le goût des jardins date en France de Louis XIV. Andre Le 
Nôtre fut le premier qui comprit l’art décoratif des jardins. Le 
célèbre surintendant Fouquet fut son premier protecteur ; il lui 
” fit faire le parc de Vaux. 

# Un terrain nu, sablonneux, improductif, se couvrit rapide- 
ment de plantations, de quinconces, de rochers, et l’eau fut appe- 
lée sous mille formes différentes, à faire vivre ces immenses 
créations horticoles. Louis XIV fut charmé de ces conceptions et 
chargea André Le Nôtre de créer les jardins de Versailles. Bien- 
tôt les grands seigneurs ou seulement les gros rentiers adoptè- 
rent la forme des décorations qu'on voyait à Versailles, les 
_ parterres aux ifs taillés, les grands bassins, les bosquets à 
hautes charmilles, les allées peuplées de statues, les labyrinthes 
avec pavillons. 

» Suivant la mode ils y acclimataient les orangers, si agréables 
à Louis XIV. La publication du livre posthume de la Quintynie, 
faite en 1690, développa le goût du jardinage en attirant l'atten- 
tion des lettres sur l'horticulture. » 

Nous voyons donc que l'essai de culture de notre évêque a 
la priorité et que les dessins représentant ces jardins qui nous 
sont conservés ont une haute importance au point de vue des 
origines de notre art floral à Gand. Mais je n'ai voulu que m'ex- 
cuser de n’avoir pu traiter à fond le sujet que je viens d’esquisser. 
Si j'ai pris cependant la parole c’est pour vous en indiquer une 
des raisons. Une autre — et c'est la principale — est le manque 
de temps et la nécessité où je me suis trouvé de différer, au mois 
prochain, sans doute, l'exposé que je compte vous faire : il 
coincidera, assez curieusement, avec la belle exposition qui se 
prépare en notre ville. 

La question sera reportée à l’ordre du jour de la prochaine 
séance. 
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V. 
L'Imprimeur Le Maire et son projet de journal 1784. (1). 


M. Pr. Claeys. En 1784 il n'existait à Gand qu'un seul 
journal, de Gazette van Gent, qui se publiait trois fois par 
semaine. Le premier numéro parut le 1 janvier 1667 sous le 
titre de Ghendtsche Post-Tydinghen. Le journal était édité à 
l'origine par limprimeur Maximilien Graet demeurant in de 
Breydel-stege, à l'enseigne in den Enghel, à l'Ange (aujourd’hui 
imprimerie Van der Meersch). 

Au mois de juillet 1784 l’imprimeur-libraire gantois, Louis 
Le Maire, demanda au gouvernement l’autorisation de pouvoir 
publier un journal hebdomadaire qui donnerait la liste des nais- 
sances, des mariages et des décès, ainsi que le résultat des 
ventes publiques de propriétés immobilières, de marchandises, 
d'obligations, de vaisseaux, etc 

C'était là quelque chose de neuf et de très utile pour le 
public, et qui méritait assurément d'être encouragé par l'au- 
torité supérieure. Il n’en fut malheureusement pas ainsi comme 
on le verra tantôt. 

A cette époque, le droit de publier un journal était accordé 
par le gouvernement sous forme de privilège, révocable à 
volonté ou octroyé pour un certain nombre d’années. C'était un 
pareil privilège que possédait, en 1784, l'imprimeur Jean Meyer, 
éditeur de la Gazette van Gent, et que demandait à son tour 
Louis Le Maire pour le journal qu'il se proposait de faire 
paraitre. 

Cette publication n'aurait donné ni faits divers, ni nouvelles 
étrangères, ni actes de l'autorité, ni annonces. Elle se serait 
bornée à faire connaitre chaque semaine les résultats des ventes 


(1) Archives de l’état à Gand. Correspondance du Conseil de Flandre 
n° 562. 
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publiques, et ce que les journaux insèrent aujourd'hui sous la 
rubrique : Etat-civil de la ville de Gand. 

Y eut-il des réclamations de la part de l’imprimeur Jean 
Meyer, des curés de paroisse tenant les registres de l’état-civil, 
ou des officiers publics chargés de faire les ventes ? Nous l’igno- 
rons car aucune pièce de ce genre n'existe aux archives de l'Etat 
ou de la ville. Il est permis de supposer que des démarches 
furent faites à Bruxelles près du gouvernement et que celui-ci, 
prêtant l'oreille aux doléances de l’un ou de l’autre des récla- 
mants, refusa à Louis Le Maire l'autorisation de faire paraitre 
son journal. 

Le gouvernement, avant de statuer sur la demande de Le 
Maire, envoya celle-ci à l’avis du conseiller fiscal Baron de 
Haverskerke. 

Voici le texte de la requête adressée par Le Maire au gouver- 
nement : 


« A sa Majesté l'Empereur et Roi, 


« Louis Le Maire, imprimeur et libraire, établi en la ville de 
Gand, a l'honneur de représenter avec le plus grand respect 
qu'il désirerait d'obtenir la permission de pouvoir imprimer et 
débitter lui seul en la ville de Gand et dans la province de 
Flandre pendant le terme de vingt années à l'exclusion de tous 
autres une feuille hebdomadaire, soit en français, soit en fla- 
mand, contenant la liste des enfants nouveaux-nés, des mariages 
et des décès pendant le courant de la semaine, de même que la 
liste des ventes de maisons, terres, bois, prairies, vaisseaux, 
obligations et tous autres biens quelconques ce qui serait d’une 
grande utilité pour le public. 

« Que quant aux listes des nouveaux nés, des mariés et des 
morts, le remontrant pourrait en prendre les extraits chez les 
curés ou chez les vicaires; et que quand à celles des ventes il 
s'arrangerait par sa bonne correspondance. 

« Il prend son respectueux recours vers votre Majesté Impé- 
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riale, Royale et Apostolique, la suppliant très-humblement 
d'être servi d'accorder au suppliant la permission d'imprimer et 
de débitter dans la ville de Gaud et la province de Flandre 
pendant un terme de vingt années laditte feuille hebdoma- 
daire avec interdiction à tous les imprimeurs et libraires 
d'en imprimer ou en vendre pendant ledit terme sans la permis- 
sion du suppliant à peine d’une amende de six florins pour chaque 
contravention. 

« C'est la grâce, etc. ; 

« Gand, le 17 juillet 1784. » 


Nous devons faire observer que le mot « obligations » 
employé dans sa requête par l’imprimeur Louis Le Maire se 
rapporte uniquement aux obligations et aux rentes hypothé- 
caires. 

Le Maire adressa également au conseiller fiscal, le baron de 
Haverskerke, une note explicative où nous lisons : 


« L'intention de ma demande est pour la satisfaction du public 
dans la vue des variations des familles, de même que pour l'uti- 
lité des marchands, équipeurs, assureurs, courtiers, boutiquiers 
et autres, en me procurant un petit gagne-pain dans l’établisse- 
ment que j'ai hazardé pour suivre feu mon père et mon grand- 
père qui ont eu le bonheur d'exercer la même profession d'im- 
primeur-libraire depuis plus que trente ans dans cette ville. « 


Le 27 octobre suivant, le conseiller fiscal envoya au gouver- 
ment son avis sur la demande de l’imprimeur-libraire gantois. 
Cet avis, entièrement favorable au requérant, concluait en ces 
termes : 


« J'ai l'honneur de dire que je ne vois pas que cette annonce 
pourrait préjudicier à qui que ce soit. Personne ne s'en est saisi 
jusqu'ici que je sache; les ventes sont annoncées par la Gazette 
de Gand, mais jamais les prix des ventes effectuées et comme de 
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même je ne vois pas qu’il en pourrait résulter quelqu'inconvé- 
nient, j'estime que l'on pourrait accorder au suppliant l’autori- 
sation qu'il demande, à ses risques et périls et sous condition 
qu'on la retirera aussitôt que l’on reconnaîtra quelqu’incon- 
vénient sans que de ce chef il puisse prétendre à quelqu’indem- 
nité. » 


A Bruxelles, probablement, le gouvernement était déjà décidé 
à ne pas accorder l’autorisation demandée par Le Maire, quel 
que fût l'avis du conseiller fiscal. En effet, quelques jours plus 
tard, le 4 novembre, le décret suivant était envoyé au conseil 
de Flandre : 


« L'empereur et Roi, 

« Cher et Féal, 

« Aijant vu l'avis que vous nous avez rendu le 27 octobre der- 
nier sur requête de Louis Le Maire, nous vous faisons la pré- 
sente pour vous dire que, par décret de ce jour, nous avons 
éconduit le suppliant de sa demande. 

« Atant, Cher et Féal, Dieu vous ait en sa sainte Garde. 

« de Brusselle le 4 novembre 1784. 

« Par ordre de sa Majesté, 

« de Beul ». 


Des affaires de ce genre trainaient parfois dans les bureaux 
pendant des semaines, des mois et même des années. Dans le cas 
qui nous occupe, il en fut tout autrement. Il ne fallut pas une 
semaine au gouvernement pour examiner l'affaire et pour oppo- 
ser à la demande de l’imprimeur Le Maire un refus net et for- 
mel, sans aucun mot d'explication, et, ce qui plus est, malgré 
l'avis favorable du conseiller fiscal. 

Les motifs de ce refus, si contraire aux tendances du gouver- 
nement de l'empereur Joseph II, sont inexplicables. 

Cette publication des actes de l'état-civil que Le Maire dési- 
fait entreprendre sur une grande échelle, se faisait déjà depuis 
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1783, mais partiellement, dans une revue hebdomadaire gan- 
toise. Nous voulons parler du Vlaemschen Indicateur ofte 
Aenwijzer der Wetenschappen en Vrye konsten, qui parut 
à Gand de 1779 à 1789. 

Sous la rubrique Geslacht-kunde, cette revue consacrait, 
dans chaque numéro, un article nécrologique aux personnes 
notables décédées à Gand et dans les autres villes du pays telles 
que Bruges, Audenaerde, Anvers, Courtrai, Malines, Ypres, 
etc. Parfois aussi, mais fort rarement, elle faisait part des 
mariages. 

Ces articles sont, aujourd’hui encore, d'une grande utilité 
pour les familles qui y sont mentionnées, car ils donnent d’une 
façon très étendue la filiation paternelle et maternelle des per- 
sonnes auxquelles ils sont consacrés. 

Signalons aussi l'essai tenté au commencement de ce siè- 
cle. En 1807 parut chez limprimeur A. B. Steven à Gand le 
Projet d'un recueil généalogique des registres de baptême, 
mariage et décès présenté à S. E. Mgr. Crétet, Ministre de 
l'Intérieur par Joseph de St-Genois de Grandbreueg. — 

A l’appui de ce projet, resté malheureusement sans suite, de 
St-Genois publia deux livraisons-spécimen. Dans l’une il donne 
les mariages célébrés, de 1622 à 1635, à l’église de St-Bavon à 
Gand. Dans l’autre il donne ceux célébrés, de 1647 à 1662, à 
l’église de St-Georges à Anvers. 

Après le rejet de la demande faite par l’imprimeur Le Maire, 
il fallut encore attendre plus de quinze ans avant que l'éditeur 
de la Gazette van Gent, lui-même, songeât à consacrer de 
temps en temps quelques lignes de son journal aux naissances, 
aux mariages et aux décès de la ville de Gand. C'est dans le 
numéro du 1 Floréal au VIII (21 avril 1800) qu'il en est question 
pour la première fois dans les termes suivants : 


In de laetste decade zijn binnen deze commune gebo- 
ren 29 jongens en 23 meijskens ; gestarven 39 manspersoo- 
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nen en 24 vrouwspersoonen; getrouwd tien paeren, te 
weten : 


Suivent les noms des personnes mariées pendant la décade. 

Ce ne fut qu'en 1826 que la Gazette van Gent, outre les noms 
des personnes nouvellement mariées, donna également les noms 
des personnes décédées. En 1832 le Messager de Gand, conti- 
puateur du Commerce de Gand et du Journal de Gand, 
inséra pour la première fois les mariages et les décès. 

Notons encore que depuis 1891 nos journaux publient les 
noms des nouveaux-nés; ils se bornaient auparavant à enregistrer 
le nombre des naissances. | 

Il ne sera pas sans intérêt, en terminant cette notice, de don- 
ner quelques détails biographiques sur l'imprimeur Louis Le 
Maire. 

Fils d'Emmanuel Le Maire et de Marie-Anne d'Anneau, 
Louis Le Maire obtint en 1777, avec son frère Philippe, des 
lettres patentes leur permettant de continuer l'établissement 
typographique de leurs parents. Bien que les deux frères fus- 
sent associés, lisons-nous dans la Bibliographie gantoise de 
M. Ferdinand Vander Haeghen (Tome IV, page 226), aucun livre 
ne fut imprimé avec l'adresse de Philippe Le Maire. Ce dernier 
s’occupait particulièrement de la librairie. 

Les dernières impressions de Louis Le Maire sont de 1794. 
Au mois de juillet de cette année les événements politiques le 
forcèrent de fermer son imprimerie et de quitter le pays. Il resta 
absent pendant plus d’une année et revint dans sa ville natale 
au mois de novembre 1795. Ce détail de la biographie de notre 
imprimeur se trouve consigné au registre des délibérations du 
conseil municipal, séance du 14 brumaire an IV (5 novembre 
1795). Nous y lisons au folio 130 : 


« L'imprimeur Le Maire et son épouse se présentent et sont 
admis à la séance. Ils annoncent leur retour dans cette commune 
le 9 Brumaire passé. Ils disent être partis par terreur pour les 
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événements de la guerre le 3 juillet 1794 et qu'ils ont résidé à 
Erfürt. » 


A chaque séance du conseil municipal se présentaient ainsi 
des citoyens qui, ayant momentanêment quitté le pays, venaient 
demander l’autorisation de rétablir leur domicile à Gand. 

Cette autorisation fut accordée à Le Maire qui toutefois ne 
rouvrit pas son atelier d'imprimerie puisque, ainsi que nous 
venons de le voir, les derniers livres sortis de ses presses por- 
tent la date de 1794, année de son départ pour l'Allemagne. 

Louis Le Maire mourut en 1826 à l'àge de 72 ans. 


M. le Président remercie M. le Vice-président Prosper 
Claeys de son intéressante communication, et émet le vœu de 
la voir suivie de beaucoup d’autres. (Applaudissements). 


NE 
La fosse othonienne. 


M. Serdobbel donne commünication de son travail. 

M. le Président remercie M. Serdobbel de sa savante étude 
et estime qu’elle trouverait mieux sa place aux Annales 
qu’au Bulletin. 


Motion d'ordre. 


M. Scribe. Dans la dernière séance M. Hulin avait soulevé 
la question du comblement du Quai au Bois. J'ignore pourquoi 
la question n’a pas été reportée à l’ordre du jour, et je désirerais 
en connaître les motifs. 

M. le chanoine Vanden Gheym. Il a été décidé unique- 
ment, dans la dernière séance, d'envoyer le compte rendu de la 
discussion à la Ville. , 

M. Scribe. Je croyais que la question avait été renvoyée 
à notre séance de ce jour. 
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M. le chanoîne Vanden Gheyn. Pardon! mais si on 
désire revenir sur la question, on peut la remettre à l'ordre 
du jour. 

M. le Président. Il a été décidé d'envoyer à la Ville le 
procès-verbal de la discussion. A quoi bon recommencer celle-ci ? 

M. le chanofue Vanden Gheyn. Pour éviter tout 
malentendu, je désire faire observer que la question n'ayant 
pas été introduite d’une façon formelle et régulière, le commen- 
cement de discussion qui a eu lieu, ne peut être invoqué comme 
constituant l'opinion de la Société. Si l’on désire connaitre 
celle-ci, il faudrait réintroduire la question. 

M. G. Hulin. Dans ces conditions, je crois qu'il faut reporter 
la question à l’ordre du jour. 

Il faudrait, du reste, d’une manière générale, exposer ici les 
plans que l'administration communale veut bien nous commu- 
niquer, et je demande donc au Bureau de vouloir afficher dans 
notre salle de réunion les plans de transformation du Quai 
au Bois. 

M. Ie Président. La question figurera à l'ordre du jour de 
la prochaine assemblée. 

La séance est levée à 10 3/4 heures du soir. 


Nous avons oublié de mentionner dans le compte-rendu de la 
séance du mois de février, que Monsieur Edm. Sacré avait fait 
circuler parmi les membres un certain nombre de photographies 
des plus intéressantes, représentant les ruines de la Maison de 
PÉtape, au lendemain de l'incendie. 
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Algemeene vergadering van 5 April 1898. 


Assemblée générale du 5 avril 1898. 


La séance est ouverte à 8 1/2 heures du soir. 

Sont présents : MM. le baron de Maere d'Aertrycke, 
président; É. Varenbergh, vice-président ; le chanoine Vanden 
Gheyn, et Van Werveke, secrétaires ; Paul Bergmans, trésorier; 
Hermann Van Duyse, président de la section d'archéologie; 
Gallet-Miry, secrétaire-adjoint ; et MM. le baron Casier; Cop- 
pieters-Stochove; le chevalier Jean de Ghellinck d’Elseghem; 
A. de la Kethulle de Ryhove; V. De Muynck ; l'abbé De Pratere ; 
A. Diegerick ; A. Heins ; Jos. Huysmans; L. Janson; G. Kaste- 
leyn; Lievevrouw-Coopman; L. Maeterlinck; G. Parmentier: 
Henri Pirenne; Robert Schoorman ; E. Serdobbel; Stroobant; 
Auguste Van Assche; D. Van den Hove; V. Vander Haeghen; 
E. Van Hamme; Alfred Varenbergh; Jules Vuylsteke et C. Vrt. 


Ordre du jour : 


I. Communications. 

II. Les origines de l'imprimerie en Belgique, d'après le livre 
récent de M. Gilliodts-Van Severen (M. P. Bergmans). — 
Discussion (M. De Pratere). 

III. Convient -il de combler le Quai au Bois? (M. Hulin). 

IV. Dégagement du Cloître de St-Pierre, du côté de la plaine. 
Proposition de MM. Van der Haeghen et E. Van Hamme. 








en On 


I. 
Communications. 


M. le Président. Nous avons reçu, Messieurs, une lettre de 
notre confrère, M. Mortier, nous faisant savoir qu'il effectue, 
en ce moment, des fouilles aux anciennes carrières de Baelegem, 
dans le but de vérifier si ces carrières renfermeraicnt encore la 
pierre nécessaire à la restauration de la Maison des Bateliers 
dont il est chargé. M. Mortier aurait désiré nous fournir à ce 
sujet quelques détails intéressants, mais il s'oxcuse de ne pouvoir 
le faire ce soir, et se met à notre disposition pour la prochaine 
séance. 

Nous avons reçu, également, une lettre par laquelle M. Hulin 
s’excuse de ne pouvoir être présent à la séance de ce jour. Il 
demande que la question du Quai au Bois qu'il devait traiter, soit 
reportée à l’ordre du jour de la prochaine séance. (Adhésion.) 

M. Hermana Van Duyse. Je demande à pouvoir dire un 
mot au sujet de la lettre de M. Mortier. Si l’on effectue des 
recherches pour retrouver de la pierre de Baelegem, c'est qu'on 
est bien décidé à démolir la Maison des Bateliers pour la recon- 
struire à neuf. 

Vousvoussouviendrez que lorsque j'avais présenté la question 
sous cette forme : « Faut-il démolir la Maison des Bateliers? », 
on m'avait accusé d'exagération. Il se trouve cependant qu’au- 
jourd'hui,on parait bien véritablement vouloir démolir et recon- 
struire. Nous avons, presquo tous ici, conclu au maintien de 
l'état de choses actuel. M. Cloquet a même dit que ce scrait un 
crime de songer à cette restauration. M. Aug. Van Assche s'est 
exprimé dans le même sens. M. Julien De Vriendt, à la Chambre 
des Représentants. n’a pas été moins catégorique. Ce crime va se 
consommer. Je proteste contre un acte de vandalisme d'autant 
plus regrettable que c'est le dernier monument de ce genre qui 
existe encore en Belgique. 

M. A. Heins. Je proteste également. 
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M. le Président. Les souvenirs évoqués par M. Van Duyse 
sont exacts. Une commission a. été nommée, il y a longtemps 
déjà, afin de pouvoir nous former une conviction sur la possibi- 
lité de maintenir la façado de la Maison des Bateliers dans l'état 
actuel. 

M. Vanden Gheyna dressé, à ce sujet, un Banoe qui con- 
cluait à la possibilité du maintien désiré ct ce, pendant un fort 
long temps encore, peut être durant 60 ou 80 ans. 

Quelques mois plus tard, une partie des membres de votre 
Bureau s’est rendue auprès de M. Vanden Peereboom, Ministre 
des Chemins de fer, qui avait acquis ce monument pour l’admi- 
nistration des Postes. Nous avons fait un appel chaleureux aux 
sentiments bien connus de M. Vanden Peereboom en ces matiè- 
res, car vous le savez, Messieurs, l'honorable Ministre cst un 
archéologue des plus distingués. Nous espérions donc l'amener 
facilement à notre manière de voir, mais nous nous sommes 
trompés. | 

M. Vanden Pecroboom ne lent absolument pas nos idées. 
Vous rostaurez à Gand avec le plus grand soin, nous dit-il, tout 
cequi à un intérêt historique ou archéologique quelconque : votre 
Hôtel de ville, vos églises, tous vos monuments ; je ne vois donc 
pas pourquoi vous voulez établir une exception pour l'unique 
Maison des Batcliers. Je sais, comme vous, que la façade de 
cette maison a une valeur historique toute particulière, mais, 
c'est précisément à raison du culte que vous et moi, nous lul 
portons, que je tiens à ce qu'elle soit restaurée d’une façon telle, 
que les générations qui succéderont à la nôtre, puissent en jouir 
comme nous mêmes. Or, ajoutait-il, vous accordez à cette facade 
tout au plus une durée de 60 à 80 ans. Jé suis done moins 
égoïste que vous dans mon admiration, puisque je veux qu'elle 
reste debout encore pendant trois ou quatre siècles. Pour attein- 
dre ce but, il est évident qu'il faut y toucher et la restaurer, parce 
que, sans cela, lo temps fera son œuvre et, d'ici à moins d'un 
siècle, vous n'aurez plus qu'un mur plat et uni. 
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‚ M. le Ministre a terminé en disant : Je suis donc absolument 
de votre avis, nous sommes ici devant un monument unique 
entre tous, aussi la question d'argent disparait-elle pour moi et, 
s’il le faut, pour trouver les matériaux nécessaires, j'achèterai 
des maisons construites en pierre de Baelegem, afin que ces 
pierres puissent servir à restaurer la facade en question. Ne 
m'accusez donc pas de vandalisme, mais dites que je vois plus 
loin que vous. Vous bornez votre amour pour cette facade au 
désir de la voir maintenue encore pendant 50 ou 60 ans, moi je 
voudrais prolonger son existence durant des siècles. 

Eh bien, malgré cette profession de foi, assurément fort éncr- 
gique, votre délégation n’a pas cédé, Messieurs, elle a fait valoir 
toutes vos raisons, et ce fort longuement, mais M. le Ministre 
nous a opposé un non possumus formel, et nous avons dû 
nous retirer. 

A notre retour, M. Vanden Gheyn a publié dans les jour- 
naux un compte rendu exact de notre entrevue; vous en avez 
certainement pris connaissance. | : 

M. Hermnon Van Duyse. Je remercio M. le Président de 

ses éclaircissements. Ils prouvent que nous avions raison de 
nous alarmer. Je suis heureux d’apprendre, d’ailleurs, que ce 
n’est pas l'édilité de Gand, qui demolit cet édifice. Le Bureau 
n'aura pas manqué, sans doute, de faire observer que la restau- 
ration d’un monument n'est pas une question de pierres. 
pas plus que celle d’un tableau n'est une question de toile 
de couleurs et de vernis. 
.: M. Scribe. Ne pourrions-nous pas, dès demain, insérer dans 
les journaux le résumé de ce qui s’est dit ici? De cette façon, le 
public sera édifié sur les responsabilités. Si M. Vanden Peere- 
boom avait été logique, il se serait contenté de faire exécuter 
une copie de la Maison des Bateliers. 

M. A. Heins, Cela a été proposé par M. Hulin. 

M. Varenbergh. Pardon, c'est moi qui l'ai proposé. 

M. le Président. Je ne puis, pour ma part, massocier à la 
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proposition de M. Scribe. Notre population n'a certes pas à se 
plaindre du Ministère actuel pour tout ce qui regarde les embel- 
lissements apportés à la ville, sans parler des grands travaux 
d'utilité commerciale, tels que ceux effectués au Port. Ce n’est 
pas, me parait-il, parce qu’il y a divergence de vues sur un seul 
point entre lui et quelques-uns d’entre vous, qu'il faut susciter 
une polémique dans les journaux, polémique dont on ne règle 
pas toujours la mesure. 

J'ai cru, Messieurs, qu'il était de mon devoir d'appeler sur ce 
point votre attention. 

M. Scribe. En faisant cette proposition, je n'avais pas l'in- 
tention d’être désagréable à M. Vanden Peereboom. Je voulais 
simplement montrer au public quelle est l'opinion de la Société 
d'archéologie. Et, je le répète, si M. le Ministre veut montrer 
aux générations futures ce qu'était la Maison des Bateliers, qu'il 
la fasse reconstruire ailleurs. 

M. Van Duyse. Puisque la démolition est décidée, qu'on 
fasse au moins des instances pour que les restes du monu- 
ment détruit soient déposés au Musée des ruines de l’abbaye 
Saint-Bavon. 

M. le Président. Nous pourrions peut-être obtenir que les 
pierres enlevées et non utilisées de la facarle soient déposées à 
ce Musée. 

M. Vander Haegheu. Je ne crois pas l'insertion dans les 
journaux indispensable; les comptes-rendus de nos séances sont 
très complets et paraissent très régulièrement. 

M. le Président. Les comptes-rendus que nous communi- 
quons aux journaux doivent, évidemment, réflêter succinte- 
ment, mais exactement, tout ce qui se dit ici, mais, de là à 
soulever une polémique dans la presse, il y a loin. 

M. Scribe. L'avis exprimé par les membres n'engage pas la 
Société. Mais il faut qu’on sache à Gand que nous ne sommes 
pas unanimes ici à approuver la restauration. 

M. le chanoine Vandeu Gheyn. Le Bulletin rendra 
compte de tout ce qui s’est dit. 
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M Varenbergh. Et co compte-rendu sera communiqué, 
suivant l'usage, aux journaux. Je me rallie à la proposition 
consistant à demander que les pièces d'architecture soient 
déposées au musée lapidaire. 

M. A. Yuylsteke. A-t-on soumis à M. le Ministre l’idée qu'on 
vient de rappeler tantôt, à savoir, de faire faire une copie de la 
façade, au lieu de la restaurer? 

Si on ne l’a pas fait, on ne peut faire au ministre un grief de 
ce qu’il ne l’a pas admise. Il me semble que cette idée pourrait 
peut-êtro encore lui être soumise. 

Si cela ne peut se faire, je désire cependant ne pas être rangé 
dans la presque unanimité dont on parlait tantôt, et qui repousse 
la restauration. Je me suis expliqué à cet égard, et mes idées 
n'ont pas changé depuis. Seulement, comme on vient de le faire 
observer, la solution qui aurait donné satisfaction à tout le 
monde était de copier la façade. 

M. le chanoîne Vanden Gheyn. On a fait entendre à 
M. le Ministre des chemins de fer que la solution que vient 
encore de préconiser M. Vuylsteke, serait de nature à satisfaire 
à peu près tout le monde, mais il lui fallait utiliser la Maison 
des Bateliers. 

M. le Président. Quant à la publicité de nos réunions, jo 
ferai observer que nous avons trois organes à notre disposition : 
1° le Bulletin qui reproduit exactement par la sténographie tout 
ce qui se dit ici; 2° le résumé provisoire que nous envoyons aux 
journaux; résumé impartial qui jusqu’à présent n’a pas soulevé 
de critiques; 3° les communications que chaque membre peut 
adresser individuellement aux journaux sous sa responsabilité 
personnelle. Je pense, Messieurs, que cela est suffisant. 

Plus personne ne demandant la parole, nous passons à l'ordre 
du jour. 

M. le Chauoîine van den Gheyu, Secrétaire. Avant de 
passer à l'ordre du jour, je demande la permission de donne 
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à l'assemblée quelques renseignements sur les travaux de 
commissions chargées de l’examen de la question de « la Leuge- 
meete ». 

Les architectes gantois et ceux étrangers à la ville, choisis 
parmi les plus éminents, ont eté priés de nous aider de leurs 
lumières pour arriver à la solution du problème. Vous vous 
souviendrez qu'on objectait, que la chapelle ne datait pas du 
XIVe siècle et que, par conséquent, les fresques elles-mêmes 
ne pouvaient remonter à cette époque. La commission des 
architectes a examiné la chapelle dans tous ses détails, et elle 
a été unanimement d'accord pour décider que si, d’une part, il 
est impossible de déterminer à 5 ou 10 ans près l'âge d'un 
bâtiment, il y a cependant des indices certains, auxquels on 
peut reconnaitre l’époque à laquelle appartient une construction. 
Or, les architectes venus de tous les points du pays, ont été 
d'accord pour déclarer, que ce bâtiment devait appartenir au 
premier quart du XIV® siècle, donc de 1300 à 1320. Vous voyez 
déjà, Messieurs, par cette première constatation, que l’âge 
assigné aux fresques par MM. De Vigne, Béthune et van Duyse, 
répond à l’âge du bâtiment lui-même. 

Nous avons entendu aussi la deuxième commission composée 
d'artistes et de photographes. Elle avait pour mission d'examiner 
l’état actuel des fresques. Malheureusement, la commission n’a 
pu que constater la disparition totale des fresques. C'est à peine 
si, par ci, par là, on a retrouvé quelques rares traces de peinture, 
qui ne pourront être invoquées ni pour, ni contre l’authenticité- 
des fresques. | 

Ce qu’il y a copendant d'intéressant dans le rapport de ces 
messieurs, c'est qu’il met à néant l’un des arguments de l'auteur 
de la « Vérité sur le Goedendag », à savoir que ces fresques 
devraient dater de ce siècle-ci, voire de l’année 1840; donc 
quelques mois avant leur découverte par De Vigne. En effet, les 
recherches au microcospe, faites par M. le professeur Willem, 
ont établi l'existence de 23 couches de badigeon de différentes 
couleurs, ce qui suppose bien des époques différentes, 
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Par conséquent, si nous voulions déjà tirer une conclusion, 
nous pourrions trouver pour le moins étrange, que l'artiste qui 
se serait essayé à faire des fresques sur ce mur, n'aurait pas 
hésité à les recouvrir de 23 couches de badigeon. Franchement, 
c'est beaucoup ! | 

De plus M. Heins, qui s’est longuement occupé de la question, 
non seulement théoriquement, mais pratiquement, a calculé, 
approximativement le temps qu'il eût fallu pour faire ces 
fresques de la « Leugemeete ». 

Il en résulte que le temps dont aurait disposé l’artiste, entre le 
moment de la vente et celui où la chapelle a été transformée en 
chai, aurait été absolument insuffisant pour faire ces fresques. 

M. B. van Dayse. Il aurait eu 28 jours ! 

M. van den Gheyn; M. Heins a conclu à un temps JPAUCONR 
plus considérable. 

M. A. Heins. Sans compter le temps nécessaire pour les 
23 couches de badigeon ! 

M. van den Gheyn. Reste maintenant la troisième com- 
mission, celle des historiens. Nous n'avons, malheureusement, 
pas encore là un résultat complet, parce que ces messieurs 
ne veulent laisser passer aucun détail, pénétrés qu'ils sont de 
l'importance du sujet. Il a fallu que M. le Secrétaire van Wer- 
veke, notamment, compulsät plus de 180 registres des comptes 
de la ville de Gand. Il espère de la sorte arriver à nous donner 
un résultat absolument sûr et définitif. C’est ce dernier rapport 
que nous attendons, pour pouvoir vous présenter un rapport 
d'ensemble sur la question. 

Nous avons cru cependant devoir vous faire dès aujourd’hui 
la présente communication, afin que le public se persuade bien 
que la question n’est pas enterrée, et que les journaux artistiques 
et autres ne puissent pas supposer que la Société d'histoire et 
d'archéologie retire son épingle du jeu, et laisse à d’autres le soin 
d'examiner l’authenticité ou la non authenticité des fresques de 
« la Leugemeete ». 
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M. U. van Duyse. Je remplis un devoir de reconnaissance, 
en remerciant le Bureau de son intervention dans une « querelle 
d’Allemand » qui m'a été suscitée. On a été jusqu’à m'accuser 
d'avoir introduit dans le « Bulletin » de la Société, un rapport qui 
n'avait été vu de personne On m'a accusé, en outre, d’avoir 
compromis la Société, à tel point qu’elle m'aurait non seulement 
désavoué publiquement, mais dépossédé de mes fonctions de 
Président de la section d'Archéologie. Cette accusation était 
grave, mais l'endroit d'où elle partait, diminuait de beaucoup 
son importance. Le Bureau a cru devoir intervenir, et je l'en 
remercie de tout cœur. 


II. 


Les origines de l'imprimerie en Belgique, d'après le livre 
récent de M. Gilliodts-Van Severen. (M. Paul Bergmans.) 
— Discussion (M. l'abbé De Pratere). 


M. l'abbé De Pratere. Messieurs, dans une de nos dernières 
réunions nous avons écouté avec une vive attention, et nous avons 
applaudi avec âme l'analyse présentée par notre honorable 
collègue, Monsieur Bergmans, sur l’œuvre récente de Gilliodts- 
Van Severen: Jean Brito, phototypographe brugeois. Plu- 
sieurs parmi nous, peut-être, se sont en allés ce soir avec la 
conviction, que Gilliodts avait fait de louables mais inutiles 
cfforts pour établir les titres d’un de ses concitoyens, et pour 
attribuer à Bruges l'honneur de l'invention de l'imprimerie. 

En effet, Monsieur Bergmans, dont la compétenceen la matière 
n'est guère contestable, terminait par les paroles suivantes : 
« La longue étude de M. Gilliodts peut faire croire que Jean 
» Brito fut parmi les inventeurs simultanés de l'imprimerie ; 
» mais malgré les consciencieux efforts de l’auteur, elle n'en- 
» traine pas la conviction, parce qu'il lui manque une vraie 
» preuve, c. à. d. un livre avec une date, avec un nom ». 

J'adhère, Messieurs, à nombre de conclusions formulées par 
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notre collègue ; je regrette notamment avec lui que M. Gilliodts 
n'ait pas tenté la démonstration de la priorité des caractères du 
Doctrinalet du Wapen Martin, en nous soumettant les pro- 
ductions photographiques des pièces au lieu de décalques litho- 
graphiques, qui peuvent ne pas être rigoureusement exacts. 
Cependant je ne puis souscrire à la conclusion finale de son 
analyse. 

Pour ma part, il ne me faut pas ici un livre avec date et avec 
nom ; d'autres preuves suffisent. Je suis convaincu qu'il doit y 
avoir eu des livres imprimés dans le véritable sens du mot, en 
Belgique et particulièrement à Bruges, avant 1473, date de la 
1" édition de Martens; et de plus, j'estime comme certain qu'un 
Jean Brito, citoyen de Bruges, imprima avant 1457, date du 
psautier de Gutenberg. 

Je n’abuserai pas de votre patience, Messieurs, en parcourant 
le volumineux ouvrage de M. Gilliodts; je n'entrerai pas dans 
les détails d’une discussion nécessairement longue et fastidieuse 
pour ceux qui n'ont pas l'ouvrage de Gilliodts sous les yeux; je 
me borderai à donner la raison de ma divergence de vues avec 
M. Bergmans. 

Convaincre en histoire est chose difficile. Tout le monde en con- 
vient; nous l’avons nous mêmes encore constaté ici, à propos de la 
pierre tombale de Van Eyck. C'est que la critique historique ne 
prouve jamais rien adéquatement. Nous n'avons pour nous 
appuyer dans nos raisonnements que des apparences de vérité. 
De là, la défiance méthodique, quelquefois le scepticisme. Nous 
devons nous prémunir contre la tendance au scepticisme. C'est 
un écueil. Nous ne ferons que détruire sans rien édifier. La 
saine raison nous oblige à conclure, lorsque nous avons une 
somme suffisante de probabilités. 

Eh bien ! un archiviste distingué, dont les travaux sont haute- 
ment appréciés à l'étranger, vient, après vingt-sept années 
d’études sur les origines de l'imprimerie, nous proposer comme 
prototypographe, un Brugeois, Jean Brito. 


Pour étayer sa thèse il nous apporte des textes qui démontrent 
le bon marché des livres en Flandre et en Hainaut, dès 1446, 
et qui constatent l'augmentation subite des ouvriers dans les 
ateliers de librairie. 

Il nous soumet un Doctrinal « getté en molle » acheté à Bruges 
en 1446, portant le nom de Jean Brito, citoyen de Bruges. 

Il étudio les lettres du livre, et montre qu'elles répondent aussi 
bien que celles du psautier de Gutenberg, aux conditions requises 
pour pouvoir les considérer comme caractères ou types. 

Il nous signale ensuite l'inscription dans laquelle Jean Brito, 
citoyen de Bruges, revendique en face de la société si éclairée 
des ducs de Bourgogne et des sires de Gruthuse, qu'il est lui 
l'inventeur d'un système d'impression. 

Enfin il nous prouve l'existence du nom de Jean Brito dans 
les registres, où seuls les noms de citoyens peuvent être inscrits, 
et cela à l’époque de l'invention de l'imprimerie. Il nous le 
montre là, qualifié de maitre de confrérie et de boucscrivere. 

Et dans ces conditions, Messieurs, nous qui savons, d'autre 
part, qu'aucun auteur n’a parlé de l'imprimerie naissante, en 
qualité de témoin oculaire, nous pourrions refuser à Bruges 
l'honneur d'avoir possédé un imprimeur au milieu du X V® siècle, 
avant 1457 ? | 

Mais, objecte-t-on, la généalogie de Jean Brito telle qu'elle est 
donnée par Gilliodts, n’est pas suffisamment prouvée! — Eh quoi, 
l'on exige pour lui un arbre généalogique complet, indiscutable, 
alors qu’il manque à tant de célébrités? Du reste, si l’on n'admet 
pas le Jean Brito de Gilliodts, il faudra lui en substituer un 
autre. Jean Brito reste acquis à l’histoire. 

On objecte encore : Jean Brito n'a pas imprimé avec des 
caractères mobiles, mais moyennant une planche gravée! Des 
auteurs reprochent des choses analogues à l’œuvre de Gutenberg. 
Mais qui prouve cette assertion ? Ceux qui ne savent se mettre 
d'accord entre eux dans leurs exposés de motifs, ou ceux qui, 
comme Holtrop, finissent par conclure que l'imprimerie pourrait 
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bien avoir été inventée ici, après l’avoir été ailleurs, Du reste 
comment expliquer le sens de l'inscription de Brito ? 


Aspice praesentis scripture gracia que sit 

Remarquez la grâce de l'escriture de ce livre, 

Confer opus opere ; spectatur codice codex ! 

Comparez ce travail à d'autres. 

Respice quam munde, quam terse, quam decore. 

Observez avec quelle pureté, avec quelle netteté, avcc quelle beauté, 
Imprimit hoc civis Brugensis Brito Johannis 

a imprimé cet ouvrage, Jean Brilo, citoyen de Bruges, 

Inveniens artem, nullo monstrante, mirandam, 

qui est l'inventeur d'un art admirable, sans l'exemple d'aucun autre, 
Instrumenta quoque non minus laude stupenda. 

et l'inventeur aussi des caractères non moins remarquables. 


Toutes les interprétations qui se sont éloignées du sens exact 
de ce texte, sont tombées dans le ridicule ou l’absurde. 

Comme le dit Ghesquière, si ce n’est pas l’imprimerie que Jean 
Brito a inventée, seront-ce peut-être les inventions connues à 
Bruges depuis un siècle? 

D'ailleurs, en bonne et saine critique, on interprête les textes 
anciens dans leur sens littéral, à moins que des preuves positives 
ne dictent le contraire. In antiquis enuntiativa probant. 

On dit encore : Il y a un Bohémien, Procope Waldfoghel, qui 
prétend également avoir inventé l'imprimerie, ars scribendi 
arlificialiter ! — Pour moi, Messieurs, il y a un abime entre 
expression : l’art d'écrire artificiellement et celles de « getté en 
molle ». 

Cependant on pourrait à la rigueur contester le sens du mot 
« getté en molle», n’était-ce que Brito lui-même prévient l’objec- 
tion en disant avec une saisissante clarté, dans le texte cité plus 
haut : 2ns{rumenta quoque; j'ai aussi inventé des instruments, 
c. a. d. des caractères, pour avoir une impression plus belle et 
plus régulière que les autres. 

Enfin, Messieurs, on reproche à l'ouvrage de M. Gilliodts, un 
abus d’analogies, d’hypothèses et de conjectures. — Mais quelle 
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est donc l’élucubration de ce genre, qui ne comporte certaines 
imperfections. On doit au livre sur Brito, les mêmes égards qu’à 
ceux qui défendent Gutenberg. Monsieur Gillodts ne relève pas 
seulement des conjectures chez ses adversaires mais des contra- 
dictions. Voir dansle Fasciculus temporum, année 1457 et 1479. 

Notre collègue, M. Bergmans, dans son remarquable travail, 
ne supppose-t-il pas que M. Gilliodts ignore l'étude d'A. Von 
der Linde, alors qu’une notice d’un ouvrage de Gilliodts montre 
clairement que ce dernier a connaissance de cet auteur? Ensuito 
n’y a-t-il pas une contradiction dans l’analyse de M. Bergmans, 
lorsque, p. 74, de notre Bulletin, il dit qu’il ne peut admettre 
que boucscrivere qui signifiait d’abord écrivain, ait pu signifier 
par après typographe, alnrs que, à la page 76, il trouve naturel 
que l'expression « getté en molle » d'abord appliquée aux 
caractères des planches, l’ait été par ensuite aux caractères 
mobiles ? 

Ces quelques détails, Messieurs, ne peuvent détruire le mérite 
général de l'ouvrage. Pour moi, les grandes lignes de l’œuvre de 
Gilliodts restent. Il en coûte certainement d’aller à l'encontre des 
idées reçues. Mais on marche tout de même, lorsqu'on croit 
arriver à la vérité. Il y a quelques années, Monsieur Gilliodts 
prouvait que la lettre de change avcc endossement était 
d'origine brugeoise ; M. Brunner, professeur de droit à la faculté 
de Berlin, aujourd'hui recteur de la même université, avait 
soutenu une thèse contraire, il finit par s'incliner. M. Gilliodts 
établit de même que les écluses maritimes à sas ne pouvaient 
être inventées par Léonard de Vinci en 1480, puisqu'elles 
existaient à Damme au XIII siècle. Eh bien, je crois que 
l'infatigable travailleur remportera un troisième triomphe. 
Le revirement commence déjà, je cite p. ex. Leigh Sotheby. Un 
jour les Allemands eux-mêmes feront quelque peu descendre 
Gutenberg du piédestal, où notre siècle l'a placé. 

M. raul Boergmaus.Comme l’a dit M. De Pratere, il faudrait 
catrer dans des détails un peu fastidieux pour discuter à fond 
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celte question. Je n'aborderai que quelques points pour vous 
indiquer pourquoi il ne m'est pas possible d'adopter la manière 
de voir de MM. Gilliodts et De Pratere. 

J'ai dit que « jeté en molle » ne pouvait pas vouloir dire 
imprimer au moyen de caractères mobiles, et que bouc- 
scriver ne signifiait pas éypographe. Dans le livre que fait 
acheter l’abbé de Cambrai, Jean le Robert, je me refuse donc à 
voir un livre imprimé en caractères mobiles. Boucscriver veut 
dire écrivain. Jetéen molle veut dire jeté dans un moule. Et 
le mot moule doit s'entendre dans un sens analogue à celui qu'il 
possède encore aujourd'hui chez les fabricants de cartes à jouer, 
où il désigne la planche de bots sur laquelle sont gravés les 
modèles des cartes. Je crois donc que le Doctrinal dont parle 
M. Gilliodts était un block book, c’est-à-dire une impression 
xylographique, et non typographique. 

Il en existe un certain nombre de ces impressions, attribuées 
au milieu du XV® siècle. C'est ce procédé qui a donné les premiers 
livres imprimés, et il n’est pas étonnant que cette appellation ait 
subsisté, et ait été ensuite appliquée à toute espèce de livres. 

M. Gilliodts a identifié la Doctrine des chrétiens et chré- 
tiennes composée par Gerson et imprimée par Brito, avec le livre 
renseigné dans les Mémoriaux de l’abbaye de Cambrai. Mais, 
plusieurs ouvrages ont porté le titre de Doctrinal. Je n'oserais 
pas répondre que l'ouvrage de Gerson ait été désigné sous co 
nom. Cela se peut, mais, d'autre part, on ne peut oublier qu'on 
appelait couramment doctrinal un ouvrage très célèbre au 
X V° siècle, le Doctrinale puerorum, composé par Alexandre 
Gallus ou de Villedieu. Cet ouvrage à joui d'une énorme popula- 
rité au XV* siècle. C'est lui qui formait la base de l’enseignement. 
Un auteur allemand, D. Reichling, a consacré dernièrement un 
travail spécial à ce livre. Il n’en a pas rencontré moins de 239 
manuscrits, et 295 impressions exécutées au XV° et au XVIe 
siècles. 

Un doute peut donc exister sur le point de savoir, si lo 
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a Doctrinal » acheté par l'abbé de Cambrai pour l’instruction de 
son neveu était plutôt la Doctrine chrétienne de Gerson, que le 
Doctrinal que je viens de vous signaler. 

Ce point esl très important, car c'est un des éléments princi- 
paux de la question de la priorité de la soi-disante invention de 
Brito. 

En effet, c'est une date certaine qui est mentionnée dans les 
mémoriaux de l’abbaye de Cambrai, celle de 1446. 

Évidemment. si nous étions certains que ce Doctrinal et 
l'œuvre de Gerson imprimée par Brito, fussent un seul et même 
ouvrage, la question serait résolue; mais le doute est permis. 

Se basant sur le principe de critique historique in antiquis 
enuntialiva probant, M. de Pratere invoque le fait que Brito 
s’est attribué la qualité d'inventeur, sans avoir rencontré de con- 
tradicteurs. Mais l’imprimeur strasbourgeois, Jean Schott, a bien 
qualifié en 1520 son grand père, Jean Mentelin, d'inventeur de 
l'imprimerie. Celui-ci imprimait dès 1460. Admettra-t-on que 
l'assertion de Schott soit probante? Peut-être pourrait-on trouver 
d'autres mentions d’inventeurs, en parcourant les souscriptions 
d'incunables. Je ne crois pas, d’ailleurs, que la qualité d'inven- 
teur prise par un homme, suffise pour faire admettre qu'il soit 
inventeur. Que d'exemples contemporains ne pourrions-nous citer 
de soi-disants inventeurs, et de soi-disantes inventions? 

Quant à dire que les 2nstrumenta correspondent à des carac- 
tères, je ne vois rien qui permette de le justifier. Le mot d’ins- 
trumenta n'a aucun sens précis, et s’est appliqué aux objets 
les plus variés. Il pourrait aussi bien désigner le moule, la presse, 
le tampon ou tout autre accessoire. En interprétant 2nstru- 
menta par caractères, on commet la même pétition de principes 
que M. Gilliodts, lorsque celui-ci déclare que Jeter en molle veul 
direjeter en caractères moulés. 

Voilà les quelques observations auxquelles je me bornerai, car 
il est difficile de poursuivre cette discussion sans avoir les textes 
sous les yeux. 
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Mais je me permets d’insister sur ce fait que le point important 
dans tout ceci, c'est la date. Or, aucune date n'est apportée, de 
façon sûre du moins, avant l’impression de 1477. Il est vrai que 
Brito fait partie depuis 1456 de la confrérie des « librairiers » 
de Bruges, qui a compris d’abord les écrivains, puis les « librai- 
riers » de maauscrits aussi bien que d’imprimés, et, enfin, les 
imprimeurs lorsqu'il y en a eu. Mais, je le répète, nous ne trou- 
vons aucune impression de Brito qu’il soit possible de considérer 
comme antérieure au psautier de Mayence de 1457. 

A propos de ce qu'a dit M. De Pratere de Gutenberg, je dois 
ajouter encore un mot. 

I] a fait allusion à la longuc dissertation de \. Gilliodts au 
sujet des premières impressions de Gutenberg. M. Gilliodts dit 
qu'elles ont été faites au moyen de planches gravées. C'est une 
erreur absolue. A défaut des originaux, il suffit de voir les 
fac-similés publiés par A. Vander Linde et ceux publiés par 
M. Dziatzko, directeur de la bibliothèque de Gôüttlingen, pour se 
convaincre que les caractères des deux Bibles de 36 et de 42 
lignes de Gutenberg sont parfaitement des caractères mobiles. 

C’est pour cela que j'ai dit que je n’attache, à cette partie du 
travail de M. Gilliodts, aucune importance. C’est un fait acquis 
aujourd'hui que les caractères de ces deux Bibles sont des carac- 
tères mobiles. 

Je dois donc m'en tenir à ce que je vous ai dit dans notre 
avant-dernièré réunion, à savoir que je serais très heureux, au 
point de vue patriotique, de voir un Belge être l'inventeur de 
l'imprimerie, mais que, tant qu’on ne prouvera pas que Brito ait 
imprimé avant Gutenberg, je me refuserai à voir en lui autre 
chose qu’un imprimeur brugeois de la fin du XV* siècle. 

M. De Pratere. M. Bergmans se refuse donc absolument 
à admettre que l'impression du Doctrinal ait eu lieu à Bruges, 
en 1446. 

M. P, Bergmaus. Il a existé plusieurs ouyrages de ce nom, 
et il n’est pas établi que le Docbinal cité par l'abbé cambrésien 
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soit celui de Gerson imprimé par Brito, car cet ouvrage de 
Gerson est intitulé « Doctrine des chrétiens et chrétiennes », et 
ce n’est pas un ouvrage d'instruction comme le « Doctrinal des 
enfants ». 

Je pense plutôt que le « Doctrinal » acheté à Bruges en 1446 
était ce dernier, celui d'Alexandre de Villedieu, dont nous con- 
naissons plusieurs éditions xylographiques. La preuve directe 
qu'on tire de cet achat tombe par conséquent. 

M. De Pratere. M. Ghesquière n'identifie-t-il pas les deux 
ouvrages ? 

M. 8. Bergmans. Le savant bollandiste identifie le Doc- 
trinal acheté en 1446 avec le Doctrinal de saptence de Gui de 
Roye. On avait déjà dit, à son époque, qu’il s'agissait plus vraisem- 
blablement du Doctrinal d'Alexandre de Villedieu. Ghesquière 
répondit par une série d'explications assez embrouillées, où je n'ai 
pas trouvé de preuve convaincante. 

M. De Pratere. Dans ce cas, pour établir une conviction 
pleine et entière, il faudrait que ce fût le même « Doctrinal ». 
Le reste n'aurait donc pas d'importance, si ce point là n’est pas 
nettement établi. 

M. P. Bergmans. Évidemment, cela est très important, à 
causc de ces mots jeté en molle. Mais notez que si l’on trouve 
des doctrinaux, jetés en moule à Bruges en 1446, on en trouve 
aussi ailleurs, notamment à Valenciennes en 1451. 

Du fait qu'on a vendu un livre dans une ville on ne peut 
pas conclure qu'il ait été imprimé dans cette ville, ni que 
l'imprimerie ait été inventée dans cette ville. Et je répète encore 
qu'on ne peut pas conclure non plus du fait qu’un livre ait été « jeté 
en molle », que ce livre ait été imprimé en caractères mobiles. 

M B. Van Duyse. Du reste, on trouve cette expression long- 
temps avant l'invention de l'imprimerie, et appliquée à des tra- 
vaux d’une toule autre nature. 

M. P. Bergmans. Je crois pouvoir dire ici que des personnes 
compétentes, telles que MM. James Weale ct R. Proctor en 
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Angleterre, K. Dziatzko en Allemagne, Léopold Delisle et 
H. Omont en France, et d'autres, auxquelles j'ai soumis mes 
observations, partagent mon scepticisme. Un travail nouveau 
va être publié, s’il ne l’est déjà en ce moment, sur la question par 
M. James Weale, et je crois que ses conclusions seront les 
mêmes que les miennes. 

La discussion est close. 


IV. 


Dégagement du Cloitre de Saint-Pierre du côté de la plaine. 
Proposition de MM. V. Van der Haeghen et Van Hamme. 


M. V. Vander Haeghen. A la suite de l’intéressante 
excursion que nous avons faite l’année dernière au local de 
l’ancienne abbaye de St-Pierre, j'ai attiré votre attention sur 
l'intérêt qu'il y aurait à faire mieux connaître le beau cloître 
gothique, en le rendant visible du côté de la plaine (1). 

La proposition a été reprise et défendue depuis, au sein de la 
commission locale des monuraents, par notre collègue M. Van 
Hamme, et c'est de concert avec lui que je viens vous présenter 
aujourd’hui un projet complet. 

On a parlé tout à l’heure de la publicité de nos procès-ver- 
baux. Cette publicité est utile, puisqu'elle nous vaut quelques 
petites objections. 

Pourquoi faire ce travail quand tout le monde peut visiter le 
cloitre, en s'adressant à l'état-major de la place? 

On peut répondre que pour avoir le désir de visiter un monu- 
ment, il faut savoir qu'il existe, sinon ignott nulla cupido. 
Or, en dehors des archéologues, qui sait à Gand quil existe à 
cet endroit une construction très remarquable, et qu'on semble 
‘avoir voulu soustraire aux regards indiscrets ? D'ailleurs, la seule 
idée d’avoir à faire des démarches, à demander une autorisation, 
‘suffit à éloigner les visiteurs. 


(1) Séance du 9 février 1897, p. 250. 
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On a dit aussi que le petit bâtiment qui se trouve à côté de 
l'église, était nécessaire à la caserne. 

Il n’en est rien. Cet édicule, comme toute la partie du cloitre 
qui s'élève derrière, n'est pour ainsi dire pas employé. Je puis 
ajouter que l'autorité militaire supérieure verrait avec plaisir 
réaliser notre project, qui améliorerait l'entrée de ses bureaux. 

L'Administration communale a déjà tant de projets sur les 
bras, laissez dormir celui-là! 

Mais on se propose précisément de faire des travaux considé- 
‘rables pour embellir les abords de la plaine St-Pierre. N'est-ce 
pas le moment de songer aux monuments qui s’y trouvent? Et 
puis nous n’aurions peut-être pas toujours, comme aujourd'hui, 
un bourgmestre aussi bien disposé pour l'archéologie, ni un 
général aussi bienveillant. On vient de rappeler, il y a un 
instant, que notre Ministre de la guerre est un archéologue 
distingué. Toutes les circonstances sont donc absolument favo- 
rables. 

Du reste, il ne s’agit pas d'un projet coûteux. Si les frais 
pouvaient être couverts par un léger subside du ministère de 
la guerre, et sans intervention pécuniaire de la ville, tout le 
monde serait content. 

Le projet présente-t-il quelque difficulté d'exécution ? Nous ne 
le pensons pas. 

Sur un espace d’une douzaine de mètres, le cloitre n’est séparé 
de la plaine que par le petit bâtiment dont nous avons parlé, et 
que l'autorité militaire est toute disposée à sacrifier. Cette 
construction démolie, nous nous trouvons devant un grand mur 
percé d'une simple porte Quand la porte est ouverte, on a déjà 
une certaine vue des galeries. Mais cette petite percée n'est pas 
suffisante : il faudrait pratiquer deux ou trois grandes arcades, 
défendues au besoin par des grilles en fer. Le restant de 18 
muraille pourrait être couvert de lierre : ce serait très décoratif. 

Ici se présente la question de la différence des niveaux, l 
plaine étant un peu plus élevée que le préau. Mais cette diffé- 
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rence pourrait facilement être rachetée par un plan incliné. On 
établirait un jardin légèrement étagé, semblable à celui qui 
donne accès à la cathédrale de Saint-Sauveur à Bruges. | 

Le projet réalisé constituerait sans aucun doute un embellis- 
sement pour la ville : ce serait un monument retrouvé, et les 
étrangers qui ordinairement ne visitent guère le quartier de 
St-Pierre, ne manqueraient pas désormais de se diriger de ce 
côté, en apprenant qu’on peut y jeter un coup d'œil sur les 
ruines d'un important cloître gothique. On visiterait par la 
même occasion la belle église de Notre-Dame, que les guides 
généralement ne font pas assez bien connaître, et qui reste le 
plus souvent en dehors de l'itinéraire suivi par les excursion- 
nistes. 

Il s'agirait donc d'écrire au Ministre de la guerre pour lui 
exposer nos vœux. Nous sommes autorisés à dire que l'autorité 
militaire supérieure, consultée officieusement, est favorable au 
projet. 

M. Van Hamme présente à l'assemblée les plans de la 
caserne de St-Pierre, et indique les légères modifications qui 
devraient être faites du côté des locaux de la place. 

M. le Président. Comme conclusion pratique à la propo- 
sition de M. Van der Haeghen, je crois qu'il conviendrait de 
charger le Bureau de se mettre en rapport avec les autorités 
que la chose concerne. S'il y a lieu de faire des démarches 
personnelles auprès de ces autorités, j'espère que MM. Van der 
Haeghen et Van Hamme voudront bien alors nous accompagner. 

La séance est levée à 10 heures. 


VI 9 


Algemeene vergadering van 43 December 1898. 


Assemblée générale du 45 Décembre 1898. 


D 


La séance est ouverte à 8 1/2 heures du soir. 

Sont présents : MM. le Baron de Maere d’Aertrycke, 
président ; Varenbergh, vice-président ; le chanoine Vanden 
Gheyn et Van Werveke, secrétaires; Paul Bergmans, tréso- 
rier ; N. de Pauw, président de la section d'histoire ; Hermann 
Van Duyse, président de la section d'archéologie; Gallet-Miry, 
secrétaire-adjoint ; et MM. A. Campers; Joseph Casier; Gustave 
Claeys-Boüüaert ; L. Cloquet ; Adolphe De Ceuleneer ; de Kem- 
meter ; A. de la Kethulle de Ryhove; A. Demoulin; M. De 
Noyette ; l'Abbé De Pratere ; Em. Diegerick ; F. Dierkens ; 
A. Heins; G. Hulin ; L. Janson ; E. Lacquet ; Hippolyte Leroy ; 
Théophile Lybaert ; Et. Mortier ; Léon Nève ; Edmond Sacré ; 
E. Serdobbel ; H. Vaerwyck ; A. Van Assche; L. Van Bies- 
broeck ; Van den Bemden; J. Van den Heuvel; D. Van den 
Hove; V. Van der Haeghen ; A. Vander Mensbrugghe ; Alfred 
Varenbergh ; J. Vuylsteke; V. Willem. 


M. le Président. Messieurs, avant d'aborder notre ordre du 
jour, je voudrais exprimer toute notre reconnaissance à deux de 
nos confrères, MM. Cloquet et Mortier, pour l’empressement 
avec lequel ils ont bien voulu accueillir notre demande d'expo- 
Scr ici les plans de l'Hôtel des Postes, de la construction duquel 
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e Gouvernement les a chargés. On a beaucoup parlé, en notre 
ville, de ces plans. Peu de personnes les ont vus. Nous en avons 
done la primeur, aussi c'est en votre nom à tous, que je leur” 
adresserai nos remerciements. 


I. Communications. 

Il. Rapport de M. le chanoine Van den Gheyn sur les travaux 
des commissions chargées de l'examen des fresques de la 
Leugemeete. 

III. Rapport de M. N. de Pauw, au nom de la Section d’his- 
toire, sur le projet de peintures murales à l’Hôtel de Ville de 
Gand. 

IV. La façade prolongée de la Halle aux Draps. Examen du 
projet par M. Hulin. 

V. Les terres cuites étrusques de Sassoferrato (M. L. Maeter- 
linck). Discussion. 

VI. Convient-il et dans quel sens de décorer de peintures le 
grand vestibule de l'Hôtel de Ville de Gand (M. Heins et Van 
den Gheyn). 

EXPOSITION. — Le nouvel Hôtel des Postes à Gand. — 
Plans exposés par MM. Cloquet et Mortier. 


I. 


Communications. 


M. Van den Gheyn, secrétaire, donne lecture de la lettre 
ci-après de M. Frederichs : 


Oostende, 8" December 1898. 


HOOGGEACHTE HEER SECRETARIS, 


Daar ik een der leden ben van de « Maatschappij van 
Geschied- en Oudheidkunde» die buiten de stad verblijven, 
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is hct mij onmogelijk, tot mijn groot spijt, deel te nemen aan de 
bespreking die in de zittingen plaats grijpen. Ik ben derhalve zoo 
vrij U schriftelijk de opmerking te zenden, die ik wensch te 
maken op de mededeeling van den heer Van Werveke, in zitting 
van 8 November ll. voorgedragen, en verzoek U hiervan lezing 
te geven op de eerstkomende zitting. 

De oudste naam van het Groot Kanon van Gent is niet Groote 
Griete, maar wel Dulle Griete, en de etymologie dezer twee 
woorden is gemakkelijk te vinden, nl. Höllegeräth, d. i. : 
helsch tuig, engin d'enfer. Met het lidweord er voor te plaat- 
sen, krijgt ge De Höllegeräth of Dulle Griet. Zoo legt men 
gemakkelijk uit, waarom in Frankrijk en in Schotland de bom- 
barden ook den zonderlingen naam van Marguerite of Margot 
of Meg dragen : het is slechts eene verbastering van een Duitsch 
woord. Te Diest zegt men overigens Holle Griete, hetgeen geen 
twijfel meer overlaat. 

. Met beleefde groeten, en voorbarigen dank, blijf ik, hoogach- 
tend. 
Uw dw., 


Julius FREDERICHS. 


I] serait désirable, Messieurs, dans l'intérêt de la prompte 
publication de notre Bulletin, que tous les membres qui prennent 
la parole, ne gardent les épreuves que pendant un ou deux 
jours, au maximum, et que, d'autre part, ils se contentent d'une 
seule épreuve. | 

Le Comité, d’ailleurs, a décidé que les épreuves qui ne seraient 
pas rentrées dans le délai de deux jours, seraient corrigées 
d'office. 

Nous faisons donc appel, Messieurs, à votre bonne volonté. 

-M. Varenbergh. J'ai reçu la visite de notre honorable 
confrère M; de Haerne qui m'a fait une communication dont il 
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m'a prié de vous faire part. Il avait du reste déjà entretenu de 
la chose MM. Van der Haeghen et Van Werveke. 

M. de Haerne a trouvé dans une famille d'Assebrouck, près 
de Bruges, une bannière qui pourrait bien présenter un certain 
intérêt au point de vue de notre histoire locale. 

Cette bannière, qui est fort détériorée, est en damas rouge. 
Sur l’une des faces se voit représentée en pointure l'image de 
St-Cbristophe dans son attitude légendaire, portant l'enfant 
Jésus sur ses épaules, en traversant à gué un torrent et en s’ap- 
puyant sur un bâton fleuri. Sur la rive où il va atterrir se trouve 
un personnage qui devrait être un ermite, mais qu'à sa mine 
sui generis, on pourrait bien prendre pour l’esprit malin déguisé. 

Au revers de la bannière est peint un groupe de six person- 
nages, très probablement des portraits, assez bien conservés, 
costumés à l’espagnole, la barbe soigneusement taillée, (les chefs 
de la corporation sans doute) dominés par une représentation de 
la Vicrge soutenue par un objet qu'il est difficile de définir à 
cause de la vétusté du drapeau. 

Sous les personnages se trouve une inscription en majuscules 
dorées, où il est encore possible de déchiffrer les noms de Chris- 
tophe Van der Haeghen, Denis Van der Meeren avec abréviations, 
et la date 1639 en chiffres arabes. 

Ce drapeau porte en outre deux écussons, sur lesquels on peut 
distinguer de l’hermine et un outil assez semblable à l’étrille 
dont se servaient les foulons. 

Nous savons que l'écu des foulons de Gand, était de gueules à 
deux étrilles d’or surmontées d’une couronne également d'or. 

Ce St-Christophe qui était le patron des foulons, cet étrille 
que l’on voit sur le blason, ces noms, Van der Haeghen et Van 
der Meere, que l’on retrouve, parait-il, parmi les dignitaires des 
fulons de Gand, tout cela indique-t-il que cette bannière a 
appartenu à une de nos corporations gantoises ? Cela se 
peut. M. de Haerne se borne à nous signaler sa trouvaille, 
en ajoutant qu'il serait possible de se procurer une photogra- 
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phie de l'objet en question, ce qui, je crois, serait fort intéres- 
sant, et nous aiderait à lever nos doutes. 

— Renvoyé à l’examen du Bureau. 

M. Bergmans. Notre confrère M. Hermann Van Duyse s’est 
occupé, à notre dernière séance, d’une rarissime suite de planches 
représentant l'entrée de Charles-Quint à Bologne, et dont l’auteur 
est inconnu. Cette communication m'a particulièrement intéressé 
et m'a porté, ainsi que d’autres personnes, à examiner de plus 
près l’œuvre en question, reproduite en 1875 par M. W. Stirling 
Maxwell, et dont notre bibliothèque possède un exemplaire origi- 
pal, très précieux bien qu'il ne soit pas absolument complet. 

Cet examen m'a suggéré quelques réflexions que je me permets 
de vous communiquer. 

Il n'existerait pas, d’après M Van Duyse, d’exemplaire complet 
de l’œuvre, « car », dit-il, « une partie importante du cortège, 
« qui fut en même temps que celui de l'Empereur, celui du Pape 
« Clément VII, n’est aucunement représentée. » 

Il y a ici une confusion qu’il importe de rectifier. L'œuvre 
représente non pas le cortège de Charles-Quint et de Clément 


“VII, mais l'entrée de Charles-Quint à Bologne. Lorsque notre 
illustre concitoyen vint d'Espagne en Italie pour recevoir, 


des mains du Souverain Pontife, la couronne du Saint-Empire 
Romain, il arriva le 4 novembre 1529 à Bologne, où Clé- 
ment VII se irouvait depuis le 23 octobre. Le lendemain, 
5 novembre 1529, Charles-Quint fit son entrée solennelle dans 
la ville, et c'est cet événement qui est représenté dans la suite 
dont M. Stirling Maxwell a donné le fac-similé, et qui est com: 
plète en seize planches. C'est à l’occasion du couronnement 
proprement dit, le 24 février 1530, qu'eut lieu la grande caval- 
cade où figurèrent le Pape et l'Empereur. Le souvenir de celte 
dernière cérémonie a été consacré par Nicolas Hogenberg, dans 


une suite de quarante planches, également reproduite par 


- 


M. Stirling Maxwell en 1875. 
La personnalité de l’auteur de l'entrée de 1529 est inconnue. 
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Je lis dans notre Bulletin (p. 212): M. Stirling Max well « exprime 
« cette opinion que l'auteur est vénitien et cela parce que les 
« planches sont accompagnées de légendes italiennes ». En 
réalité, le bibliophile anglais dit que l'ouvrage a été exécuté et 
publié à Venise, ainsi que le montre le dialecte dans lequel 
est rédigé le texte des légendes : « From the language of the 
« inscriptions it is obvious that they were executed and publis- 
« hed at Venice... ». Ce qui n’est pas tout à fait la même chose. 

M. Stirling Maxwell avait relevé un détail, un A dans le casque 
du comte de Nassau, qui pouvait, à son sens, constituer peut- 
être un monogramme d'artiste. M. Van Duyse a découvert une 
autre initiale: un K sur le casque de l'empereur. 

Depuis, M. Joseph Puts, copiste attaché à notre bibliothèque, 
à la suite d’un minutieux examen, est parvenu à retrouver 
encore cinq nouvelles lettres de ce genre, trois A et deux M. Il y 
a donc en tout sept initiales disposées comme suit : 

Planche II : un A sur le haume du troisième et du neuvième 
personnage et un M sur celui du septième. 

Planche X : un M sur le haume du deuxième personnage. 
Dansla reproduction de M. Max well, le casque du sixième person- 
nage de cette planche porte un A ; mais je dois ajouter, que, dans 
notre original, ce détail semble plutôt représenter les trous de 
l’ouïe. 

Planche XIII : un K sur le casque de Charles-Quint et un À 
sur celui de Henri de Nassau. 

Planche XIV : un A sur le haume du grand maitre des céré- 
monies. 

« Le K», a dit M. Duyse, « pourrait fort bien désigner l’empe- 
reur-( Keiser), ou le prénom de Charles V (Karolus), soit en 
« allemand, soit en thiois.... La supposition, d'après laquelle 
« l’auteur serait un graveur italien, semble pouvoir être écartée à 
priori, car dans les dialectes méridionaux le K n’est usité que 
« dans le mot : Kyrie Eleyson, emprunt d'usage universel fait 
au grec. » Mais nous pouvons, à notre tour, écarter à priori 


& 


LS 
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cette conclusion. En effet, le texte de la première planctie de la 
suite, reproduit par G. Giordani dans son histoire Della venuta 
e dimora in Bologna del sommo pontifice Clemente VII 
per la coronaztone di Carlo V ünperatore (Bologne, 1842, 
doc. n° XVII), d’après l’exemplaire des Uffizi de Florence, porte 
textuellement : Nel anno 1529 ad. 5. de novembrio fece la 
intrada in bologna el serenissimo et potentissimo impera- 
tor KRLO 5. con tutti li s01 baroni. Le K se rencontre parfaite- 
ment en dehors des langues du Nord, et en voici encore un exem- 
ple pris sur le titre d'une plaquette latine de 1527 : Epistole 
due. Altera Clementis VII ad Karolum V Imperatorem 
Aug. &c. Altura Karol V. Imp. Aug. &c. Clementi respon- 
dentis. Je crois donc, que, dans l'espèce, le K qui figure sur le 
casque de l’empereur, est bien l’abréviation de son prénom 
sous la forme Karolus. 

Dans son célèbre Peintre-graveur, Adam Bartsch attribue 
(t. XII, p. 15) le monogramme A, sous la forme spéciale sous 
laquelle il se présente dans l’œuvre qui nous occupe, à Antonio 
.di Trento, graveur sur bois, élève du Parmesan, avec qui il se 
trouvait à Bologne vers 1530. 

Plus loin, Bartsch identifie Antonio di Trento avec Antonio 
Fantuzzi, qui travailla à la cour de François Ie". Outre des gra- 
vures sur bois, il décrit des travaux à l'eau-forte de ce dernier et 
l’on voit (t. XVI, pp. 350-354) que, dans une série de produc- 
tions, l'artiste dissimule, dans des détails accessoires, l’initiale A, 
qui serait son monogramme, et les lettres F (Franciscus) et 
R (Rex). 

Il y a là deux coïncidences, l’une de date et de séjour, l’autre 
de procédé, que M. Puts m'a également signalées et qui méritent, 
me semble-t-il, d'être examinées. 

Il est bien entendu que je ne les considère, jusqu’à plus ample 
informé, que comme des coincidences. Ne connaissant pas 
l'œuvre d’Antonio di Trento, je n'ai pu constater si sa manière 
avait quelque rapport avec celle de l’auteur de l'entrée de 
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Charles-Quint à Bologne. Je laisse, d'autre part, à Bartsch la 
responsabilité de l'identification d’Antonio di Trento avec 
Antonio Fantuzzi. 

Voilà, Messieurs, les détails, que je tenais à vous communi- 
quer sur l’œuvre si intéressante que M. Van Duyse nous a 
signalée; j'espère que d’autres s'en occuperont, à leur tour, et 
que nous arriverons ainsi, un jour, à connaitre son auteur. 

M. De Ceuleneer. Ik heb het woord gevraagd om, onder 
vorm van orde motie, een voorstel te doen strekkende tot de uit- 
drukking van een wensch. Zooals eenieder weet, is er ernstig 
spraak een nieuw museum van schilderkunst op te richten. Wij 
zijn het allen eens om de noodzakelijkheid daarvan te erkennen. 

Maar, indien het wenschelijk is dat men, binnen zoodra 
mogelijk een museum van schilderkunst oprichtte, zoo vraag ik 
mij af, of het niet even wenschelijk zou zijn aan dit nieuw 
gebouw een museum van Oudheden te voegen. In andere 
woorden, is het voldoende hier te Gent enkel een museum van 
schilderkunst te bezitten, of dient men een gebouw te hebben 
waar men, niet enkel de schilderijen maar ook alle andere 
voorwerpen, en namelijk de oudheden die we alreeds bezitten, 
op behoorlijke wijze kan rangschikken. 

Niemand zal betwisten dat het tegenwoordig lokaal van het 
Oudheidsmuseum niet voldoende is, en dat bijgevolg, de voor- 
werpen in dit museum niet op behoorlijke wijze kunnen ten toon 
gesteld worden. 

Ik heb dus de eer U voor te stellen den volgenden wensch uit 
te drukken : | 

De Maatschappij van Geschied- en Oudheidkunde te Gent, 
drukt den wensch uit, dat de plannen van het Nieuw Museum 
dusdanig zouden opgemaakt worden, dat men er trapsgewijze 
een algemeen museum zou kunnen van maken, en dat het 
gedeelte voor het Museum van Oudheden terzelder tijd opgericht 
zou worden als het gedeelte voor het Museum van Schilderijen. 

M. le Président. Indien niemand het woord vraagt, zal het 
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voorstel van den heer De Ceuleneer op de dagorde der aanstaande 
zitting worden gebracht, 


IT. 


Rapport sur les travaux des commissions chargées de 
l'examen des fresques de la Leugemeete. 


L'authenticité des fresques de la Leugemeete a été mise pour 
la première fois en doute par M. Van Malderghem, dans un 
mémoire publié en 1895 aux Annales de la société d'archéologie 
de Bruxelles, et intitulé : « La vérité sur le Gocdendag. » Ce 
n'était que subsidiairement que l’auteur, sans discuter alors les 
fresques elles-mêmes, croyait devoir les mettre en suspicion. Plus 
tard il souleva contre leur authenticité toute une série d'objec- 
tions, ce qui permit à un autre archéologue de conclure que ces 
fresques étaient de date récente, timides essais de quelque 
peintre cherchant vers le milieu de ce siècle à s'initier aux 
secrets de la décoration monumentale. 

La question intéressait de trop près l’histoire générale 
de l’art, pour laisser passer inaperçue la thèse nouvelle 
défendue par l’archiviste de la ville de Bruxelles ; notre société 
gantoise d'histoire et d'archéologie se trouvait parfaitement 
dans son rôle — et ne devait pas craindre d’être taxée de chau- 
vinisme, — en soumettant à l'examen de ses membres les 
arguments allégués contre l'authenticité des fresques de la Leu- 
gemeete. C'est pour répondre à cet appel que M. H. Van Duyse, 
président de notre section d'Archéologie, présenta au nom des 
sections d'archéologie et d'histoire, un rapport à l'assemblée 
g'‘nérale du 2 décembre 1895, où après avoir sommairement 
établi la valeur des fresques découvertes en 1845 par M. F. De 
Vigne, il passe à l'examen plus détaillé de la question du 
Goedendag. (1) 


(1) Voir Bulletin, 3ne année, p. 192; et Annales, t. II, p. 125. 
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La réponse aux assertions de M. Van Malderghem contre les 
célèbres fresques, fit l’objet d’un second mémoire de M. Van 
Duyse intitulé : « Les fresques de la Leugemeete sont-elles un 
faux? » et communiqué à notre société en séance du 19 octobre 
1897 (1). C'était, comme le disait, en cette mêmo séance M. le 
baron de Maere, président de la Société d'histoire et d'archéologie 
de Gand, pour « donner une consécration nouvelle à ce travail, » 
que l’on décida de nommer trois commissions, dont le rôle fut 
nettement arrêté et déterminé à l'assemblée générale du 
16 novembre 1897. « La première est composée d'architectes ct 
a pour but d'examiner l'âge de la chapelle au point de vue archi- 
tectural ; la seconde est composée d’archivistes, et la troisième 
d'artistes et de photographes. » (2) 

En agissant ainsi, notre société restait fidèle à la ligne de 
conduite qu'elle s'était tracée dès le début, et dont le seul but 
est de pousser à des investigations nouvelles un plus grand 
nombre de nos membres, afin « qu’une déclaration collective 
faite par des personnes compétentes, intervienne pour terminer 
les débats. » 

Qu'il me soit permis de vous rappeler, que cette proposition 
d'enquête supplémentaire naissait chez plusieurs également de 
l'espoir qu'ils conservaient de faire revivre sur les murailles 
elles-mêmes les fameuses fresques de la Leugemeete; aussi fut-il 
entendu dès l’abord « que les recherches à faire sur place, 
seraient faites principalement au moyen de la photographie. » Il 
est possible, disait M. J. Desmet, qu'en braquant un objectif 
photographique sur les murailles, celles-ci nous révèlent des 
choses, que l’œil le plus exercé ne saurait y découvrir. » (3) 

Or, les premiers résultats auxquels nous avons abouti — 
résultat, il est vrai, purement négatif — c'est que les peintures de 
la Leugemeete, au moins celles d’entre elles qui sont actuelle- 


(1) Voir Bulletin, 5me année, p. 153 et Annales, t. III, p. 41. 
(2) Voir Bulletin, 5me année, p. 179. 
(3) Bulletin, 5me année, p. 171, 
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ment en discussion, ont complètement disparu. Tout ce qu'il en 
reste, c'est une bande horizontale représentant la limite infé- 
rieure des peintures. Je n'ai pas à vous parler des peintures 
religieuses retrouvées dans la même chapelle, puisqu'elles n'ont 
pas été mises en cause (1). 

C'est l'usage qu'a fait de ce bâtiment le propriétaire actuel, 
qui est la cause de la destruction radicale des fresques. En effet, 
dit le rapport de la 2° commission « toute cette paroi (où figu- 
raient les peintures militaires) se trouve actuellement en très 
mauvais état; elle est lépreuse d’aspect, l’enduit qui recouvre 
la brique est érodé et pulvérulent à la surface. Les traces de 
l’action de l’humidité y sont évidentes; elle se manifeste en 
particulier par de longues stries noirâtres prouvant que fréquem- 
ment l’eau découlait de la muraille par larges gouttes se mélan- 
geant à la poussière, et la fixant à la surface. Pendant de longucs 
années des tonneaux ont été déposés, retirés et remis le long de 
cette paroi jusqu’à la naissance des combles. C'est là précisé- 
ment, comme on peut le constater, que ce travail a dû être en 
raison même de la disposition des lieux, plus actif que partout 
ailleurs. De la sorte, l’enduit a été soumis à des frottements 
destructifs, d'une manière pour ainsi dire permanente. » 

Avant qu'elles ne fussent mises à jour, ces peintures étaient 
recouvertes d’une croûte épaisse de badigeon, qu'il fallut déta- 
cher par écailles à l’aide de couteaux plats et pliants. Le propric- 
taire actuel de la Leugemeete, M. Van der Haeghen, s’est à cette 
époque livré lui-même à ce travail. Sous la corniche en pierre 
qui supporte la gouttière dans la partie en quart de cercle qui 
raccorde le bord de cette corniche avec le plan du mur, on 
retrouve encore aujourd’huide ces plaques de badigeon, épargnées 
lors du dérochage de la peinture. M. Willem, chef de travaux 
pratiques à l’Université, a examiné des fragments de ces plaques. 


(1) Pour ceux que la chose intéresse, ils verront dans l'appendice rap- 
port n° II) dans quel état se trouvent ces peintures, 
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J'extrais de son rapport les lignes suivantes : « Des coupes trans- 
versales obtenues par les procédés employés en pétrographie, 
ont décélé l'existence de 22 ou 23 couches successives de badi- 
geon de chaux, les unes bleuâtres, les autres blanches. Elles 
forment une épaisseur totale d'environ un millimètre et demi. 

Ces couches reposent sur le mortier du mur; en un point 
elles recouvraient le prolongement d'une zone rouge ayant 
appartenu à la peinture murale. Ce sont donc les premières 
couches au moins du badigeon qui a été appliqué sur celle-ci. » 

Faisons remarquer que M. Vander Haeghen, à ce qu'il nous 
a dit, n’a jamais badigeonné les fresques depuis leur dérochage, 
et que son père est devenu propriétaire de la chapelle le 
14 mai 1844, alors que l’enclos auquel appartenait la susdite 
chapelle, ne fut évacué par les religieuses et prébendières qui 
l’occupaient, que le 6 avril de cette même année 1844. 

D'ailleurs ce qui fixe l’âge très reculé de ces divorses couches 
de badigeon, c'est la preuve qu’en fournit M. Van Werveke, 
après la patiente et laborieuse étude qu’il a entreprise de tous 
les comptes de la Leugemeete; en effet les comptes établissent 
que la chapelle a été blanchie à la chaux entièrement ou par 
parties seulement, en 1537-38, 1614, 1637-40, 1659, 1665, 1702, 
1703-10, 1727, 1736-39. 

Les archives que M. Van Werveke a scrupuleusement com- 
pulsées, ne fournissent aucune indication au sujet des peintures 
militaires, mais elles ne font aussi aucune allusion aux peintures 
religieuses, dont l’authenticité n’est mise en doute par personne. 
Seuls les portraits des comtes de Flandre y sont mentionnés 
deux fois. Denis Harduin vit ces peintures en 1560, et en con- 
clut que ces comtes étaient les fondateurs de la chapelle. Il est 
encore une fois fait mention de ces portraits en 1614-16, époque 
à laquelle ils furent restaurés par Lucas Floquet. 

Mais même ces peintures avaient disparu à la fin du XVIII 
siècle, puisque le prêtre J. Wemaer qui vivait à la fin du siècle 
dernier et qui est l’auteur d’une « copie des anciens inscriptions 
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sépulcrales et autres monuments écrites sur les lieux mêmes par 
Denis Harduin, docteur es loix », constate en parlant des por- 
traits des comtes de Flandre, qu'on « les y voiait en ce temps 
dans la chapelle », c'est-à-dire en 1560, donc plus de son tempes. 

D'après l'opinion personnelle de M. Van Werveke, les pein- 
tures de la Leugemeete ne pourraient être ni antérieures à 1336, 
ni postérieures à 1422-23. Mais pour fixer cette date approxi- 
mative, il se base sur des données d'ordre purement historique : 
à savoir le rang qu’occupe dans cette théorie militaire chaque 
corps de métier. L'ordre suivi dans les peintures de la Leuge- 
meete ne correspond pas à celui indiqué dans les comptes de la: 
Ville de 1339, mais est généralement conforme à celui qu'on 
retrouve en 1356 et 1477. 

D'autre part l'absence de la Gilde de St-Sébastien, qui paraît 
pour la première fois dans les comptes de la ville en 1410-11, et 
qui ne prit part au premier combat comme corps spécial qu'en 
1422-23, ne peut s'expliquer, dans le cas où ces peintures seraient 
postérieures à cette date. Ce serait donc à tort d'après M. Van 
Werveke, qu'on aurait désigné sous le nom de Gilde de St-Sébas- 
tien, les hommes d'armes qui figurent en tête des peintures 
de la Leugemeete; ce sont d’après lui les « Witte Kaproenen » 
parfaitement reconnaissables à leur coiffe (Chaperon). 

Bien que M. Van Werveke ait insisté sur le caractère per- 
sonnel de cette note, nous avons jugé utile de l’inscrire dansnotre 
rapport général, parce que loin d'infirmer la thèse de l’authen- 
ticité des peintures de la Leugemeete, elle la dégage d'un grand 
nombre d’objections, qui ont été soulevées contre elles, et ouvre 
un champ nouveau aux investigations des chercheurs. 

Si les archives sont muettes au sujet des peintures elles-mêmes, 
elles fournissent au sujet de la fondation de la chapelle qui les a 
renfermées, de précieux renseignements. Mais avant de les ana- 
lyser à la suite de M. Van Werveke, nous laisserons la parole 
aux architectes. 

: À quelle époque faut-il attribuer le style de la Leugemeete? 
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La commission des architectes composée de MM. De Waele, 
Mortier, Van Assche, de la Censerie, Hubert et Saintenoy a été 
unanime à déclarer que la chapelle date de la 1" moitié du 
XIV® siècle, et d'une manière plus précise, MM. Van Assche et 
Saintenoy de 1300 à 1310 ou 15, ou d’après MM. Hubert, De 
Waele ot Mortier de 1300 à 1330 ou 40, parce que, selon ces 
derniers, les éléments d'architecture relevés dans la chapelle 
n’excluent ni la date de 1300, ni celle extrême de 1340. Seule une 
colonne en pierre de Tournai, de l'avis de tous, accuse nettement 
le style de la première moitié du XIII* siècle. Les crevasses 
constatées par MM. De Waele et Mortier au dessus de la retom- 
bée des arcs de cette colonne, trahissent à leur yeux, les rema- 
niements qui ont eu lieu dans cette partie de la chapelle; MM. 
Saintenoy et Van Assche au contraire affirment catégorique- 
ment que tout l’édifice a été élevé d'un seul jet. 

A cet égard les comptes ne disent rien, bien qu’en d’autres 
endroits, ils relatent plusieurstravaux exécutés dans le cours des 
siècles. C’est ainsi que nous relevons en 1501-2 l'achat « vaneen - 
half kruislateil, een zuil, ven vensterraam », fait à l’église de 
St-Martin à Gand. M. Van Werveke compilant les comptes de 
cette église, a trouvé celui qui correspondait à l'acquisition faite 
à cette date par le prévôt de la Leugemeete : « Item ontfaen van 
den vochden van sente janshuuster waelpoerten van eender ca- 
lomne van eender veinstere, een alf cruusleteyl, van eender auten 
casijne van eender veinstere. » La colonne dont il s'agit dans 
l'acte de vente de 1501, n'est donc qu’une Colonne de fenêtre, 
et non la colonne du XIII® siècle. 

Pour le reste on constate 

qu’en 1506-7 le toit était couvert de « tichels » mais plus 
tard, en 1748, couvert d'ardoises ; 

en 1537-38, le pavement est relevé et surhaussé, et remplacé 
par des « tichels »; celui-ci est renouvelé en 1709 ; 

en 1556-57 le mur latéral est rempiété ; 

en 1570-74 du côte de la rue les fenêtres reçoivent des 


_ 936 — 


meneaux en pierre blanche ; enfin en 1701-2 la facade, front de 
rue, est modifiée dans le style qu’on lui connait actuellement. 

Toutes ces indications pour intéressantes qu'elles soient, ne 
fournissent aucun élément capable d'élucider la question qui 
nous occupe. 

D'autre part la permission de célébrer la messe dans la 
chapelle semble n'avoir été octroyée qu'en 1324, et le poste 
de chapelain régulièrement constitué en 1334. La chapelle 
n'aura donc pas existé, comme le disait De Vigne, déjà dès 1315, 
d’abord parce que dans l'octroi des échevins de Gand fait à 
l’hospice le 9 mars 1315, il n’est pas question de chapelle, et que 
les mots « begonnen stichten » s'entendent plus naturellement 
dans le sens de la fondation elle-même de l'établissement ; 
ensuite parce que le cartulaire de St-Bavon ne fait nullement 
mention à cette époque de la chapelle des SS. Jean et Paul. Or, 
toutes les chapelles situées sur la rive gauche de la Lys 
dépendaient de la célèbre abbaye. 

Sans qu’il soit possible de trancher catégoriquement la ques- 
tion, les archives paraissent donc se trouver d'accord avec 
l'appréciation des architectes, pour fixer vers 1320 l'époque de 
l'érection de la chapelle de la Leugemeete. 


a 
XX XX 


Si au lieu d’analyser un à un tous ces documents quo nous 
devons à l’obligeance et aux patientes recherches de nos confrè- 
res, nous avons préféré les réunir en un seul faisceau, ce n'est 
pas sans intention; car nous savions que votre désir à tous est 
de trouver à la fin de ce rapport général quelques conclusions, 
qui paraissent se dégager de l’ensemble du débat. 

Au lendemain de sa découverte M. De Vigne écrivait ce qui 
suit : « A juger nos dessins d’après les costumes, nous leur don- 
nerions la date de la fin du XIII ou du commencement du XIV° 
siècle. » Si l’auteur rapprochant de vingt ans la date supposée, 
s'était exprimé ainsi : « A juger nos dessins d’après les coslu- 
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mes, nous leur donnerions la date du commencement ou de la 
1re moitié du XIV: siècle », les conclusions auxquelles se sont 
arrêtés les architoctes, les artistes et les archivistes de la Societe 
d'histoire et d'archéologie de Gand viendraient unanimement 
corroborer cette appréciation. Mais, je me le demande, est-ce une 
erreur si grave, que de se tromper d’une vingtaine d'années, 
quand il s’agit de déterminer l'âge du costume ou de la peinture? 
Cotte erreur surtout n'est-elle pas parfaitement excusable à 
l'époque où écrivait M. De Vigne, époque où la science archéo- 
logique venait à peine de renaitre? 

Donc en résumé, si l’on consulte les archives, celles-ci éta- 
blissent clairement la date de la chapelle de la Leugemeete 
avant l’année 1325. Si l’on demande l'avis des architectes 
ceux-ci se trouvent tous d'accord pour fixer l'âge de la dite 
construction dans la 1"° moitié du XIVE siècle. 

Les documents prouvent encore que rien ne s'oppose au point 
de vue historique, à fixer l'exécution de ces peintures à partir 
de 1337, tandis qu'elles ne s’expliqueraient plus à partir 
de 1422. 

Il s'ensuit qu'en revendiquant l'authenticité des fresques de la 
Leugemeete pour la 1'° moitié du XIV° siècle, la plupart des 
objections accumulées contre elles s’évanouissent aussitôt et, 
l'hypothèse du faux, dont l'exécution remonterait à peine à 
1844, devient de plus en plus invraisemblablo, et ne résiste 
d’ailleurs pas devant le fait dûment constaté des 22 couches de 
badigeon qui l’aurait recouvert. 

Bien que la commission d’enquête instituée au sein de notre 
Société, n'eût pas à discuter la valeur de cette explication 
donnée aux fresques de la Leugemeete, M. A. Heins a cru devoir 
faire l'observation suivante, dont chacun appréciera l’à-propos et 
la justesse. 

« Considérant la technique que nous pouvons entrevoir à tra- 
vers la calque qui nous reste,examinant,approfondissant le ér'aié 
en lui-même et voulant étudier de près le séyle — la graphie 


16 
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dirai-je de l’œuvre, — j'ai calqué la copie que M. Van Duyse a 
exécutée d'après l'original deM. Béthune au musée d'archéologie. 
Au cours de mon travail, j'ai pu m'assurer de la naïveté franche 
du dessin; la venue naturelle sans hésitation ni faiblesse dans un 
style uniforme, qui, s’il n’est pas de haute envolée, n’en est pas 
moins vivant et parlant; tout cela ne peut être factice, et ceux 
qui peuvent avoir soupçonné une supercherie, ont-ils bien réfléchi 
aux difficultés nombreuses que le peintre moderne aurait ren- 
contrées, et dont je me rends si bien compte. » 
ek 

En mettant en appendice à notre rapport général, les rapports 
particuliers de chacune des trois commissions nommées en notre 
séance du 19 octobre 1897, et en y joignant une note de notre 
confrère M. Vanden Berghe, conservateur à la bibliothèque de 
l’Université de Gand, au sujet du procès-verbal dressé lors de la 
découverte des fresques, et dont il a été mainte fois question au 
cours de la discussion, nous avons voulu placer sous les yeux de 
tous, toutes les pièces du procès. Nous conservons ainsi l'espoir 
que ceux qui nous jugeront, voudront bien reconnaitre notre 
entière impartialité ; ils nous rendront le témoignage, nous en 
sommes convaincus, que nous avons été fidèles à la parole 
inscrite aux débuts mêmes de nos travaux : « montrons que 
nous recherchons avant tout et par dessus tout la vérité, et 
rien que la vérité! » (1) 

CHANOINE VAN DEN GHEYN. 





(1) Fulletin Srae année, p. 175. 
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I. — Rapport de la commission des architectes. 


Nolive sur la chapelle des SS. Jean et Paul, 
dite « Leugemeele », à Gand. 


Longueur moyenne de la chapelle : 15" 50. 

Largeur : 675. 

Hauteur des murs, sous la sablière : 8"00. 

Hauteur jusqu’au sommet de la voûte : 11"50. 

La chapelle est orientée. Tous les murs sont construits en 
briques rouges. 

La fenêtre, à quatre lumières, vers l’orient, a une largeur 
de 2275 sur une hauteur de 6"50. Dans le même mur, à côté de 
l'autel, se trouve une crédence avec encadrement en briques 
moulurées. | 

Le mur latéral du côté nord est percé de trois fenêtres, dont 
deux, à deux lumières, d'une largeur de 1"50 et une à trois 
lumières, d’une largeur de 2"25. 

Les trumeaux entre les fenêtres étaient munis de petites 
rosaces, ou oculus, ayant 0"85 de diamètre intérieur. 

Sous la première fenêtre du mur nord était pratiquée la porte 
d'entrée. 

Le mur latéral du côté sud comprenait : 

Une arcade simple vers l'autel, avec encadrement à chanfrein 
d'une largeur de 2"60 sur une hauteur de 5" 85. | 

Une arcade géminée, séparée par une colonne en pierre bleue 
de Tournai avec chapiteau à feuillages et crochets. Le fût de la 
colonne a un diamètre de 0"55. Chacune des arcades a une 
largeur de 3"25 et une hauteur de 5"85. 

Au dessus de ces arcades se trouve la frise (peinture à fresque 
roprésentant des guerriers). 

Sur lestrumeaux de la fenêtre versl’orient étaient représentés, 
en peinture à fresque, Sts-Jean et Paul. Du côté droit, l'arbre 
de Jessé, 
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Au même mur, du côté sud. près de l’autel, se trouve encore 
la porte qui communiquait avec la sacristie. 

La charpente du toit est en bois de chène. Elle est reliée par 
trois entraits ou poutres reposant sur des blochets. Tous les 
chevrons forment des fermes. La voûte est en bois (bardeaux:. 

La toiture était anciennement couverte de tuiles plates, qui 
furent enlevées au siècle dernier et remplacées par des ardoises. 

Du joli pavement de la partie vers l’autel, en petits carreaux 
émaillés et dont la partie du milieu forme rosace, il existe 
encore des traces; il est dans le style du pavement découvert 
sur l'emplacement de la cour de Herzele (XIII® siècle) et de celui 
de l’abbaye de St-Macaire. 

À mon avis, la chapelle a été bâtie d’un seul jet vers le com- 
mencement du XIV'"® siècle (de 1300 à 1310). J'ai levé à Gand 
plusieurs chapelles du même style, entr'autres la Byloke, 
Hospice des Vieillards, les Carmes déchaussés, dans la rue 
longue des Pierres, la chapelle de la rue du Bac (Drongenhof), 
la chapelle démolie du Poortakker, la chapelle de St-Eloi dans 
la rue do la Monnaie, etc. | 
Gand, le 27 Janvier 1898. 

AUGUSTE VAN ASSCHE. 


Les soussignés, Joseph De Waele, Architecte à Gand, Joseph 
Hubert, Architecte-Ingénieur honoraire de la ville de Mons et 
Étienne Mortier, Architecte provincial de la Flandre-Orientale, 
membres de la Commission chargée par la Société d'histoire et 
d'archéologie de Gand de déterminer l'âge de l’ancienne cha- 
pelle des SS. Jean et Paul, dite Leugemeete, en cette ville, 
déclarent avoir examiné, le 26 janvier 1898, le dit bâtiment et 
avoir fait les constatations suivantes : 

1°) le mur occidental de l’ancienne chapelle a disparu ; 

2°) le mur septentrional est couvert, intérieurement et exté- 
rieurement d'épaisses couches de badigeon ; 
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3°) le mur oriental conserve les vestiges d'une fenêtre ogivale 
dont l’encadrement est constitué par un double chanfrein en 
briques, et dans la baie de laquelle existent les amorces d’une 
résille en briques ; 

4°) dans le même mur il existe, du côté de l’épitre, une piscine 
dont encadrement est formé par un boudin et un chanfrein en 
briques ; le tympan ogival de cette piscine est orné de lobes, 
également en briques, dont l'intrados forme les épaules d’un 
arc en anse de panier constituant la voûte de la partie infé- 
rieure de la niche; 

5°) le mur méridional est percé de trois arcades de largeur 
inégale et divisées par un pilier en maçonnerie de briques et 
par une colonne en pierre de Tournai. Dans la partie de mur 
voisin du mur oriental se remarque : a) une baie de porte, 
aujourd'hui murée, couronnée par un arc ogival ; b) au-dessus 
de cette porte, à la naissance des arcs dos arcades, une niche. 
Les formes générales et les moulures de cette porte et de cette 
niche se rapprochent sensiblement de celles de la piscine. Dans 
le pilier il existe, également à la hauteur de la naissance des 
arcs des arcades, une niche, semblable dans ses grandes lignes 
à la précédente, mais dont la moulure d'encadrement diffère. La 
colonne se compose : a) d'une base cylindrique à gros tore et à 
listel chanfreiné ; b) d'un chapiteau orné de quatre crochets et 
muni d’un tailloir carré à coins coupés ; c) d’un fût cylindrique 
formé de tambours superposés ; 

6°) la chapelle est couverte par une voûte lambrissée de forme 
ogivale et munie de nervures plates; 

7°) la charpente se compose d’une série de chevrons portant 
ferme dont quelques-uns sont reliés par des entraits; 

8°) le couronnement des murs gouttereaux, à l’intérieur de la 
chapelle, est formé d’une rangée de briques à chanfreins, posées 
sur champ et en saillie, interrompue par une série de corbeaux 
en pierre de Tournai ; la dite rangée de briques est recouverte 
par une planchette inclinée, 
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Les soussignés sont d'avis : 
1°) que la piscine du mur oriental, la baie de porte et les 
niches du mur méridional présentent les caractères architec- 
toniques de la première moitié du XIV® siècle et font partie 
intégrante du gros-œuvre des dits murs ; 
2°) que la colonne accuse nettement le style de la première 
moitié du XIIIe siècle ; 
3°) que la charpente est antérieure au XV° siècle ; 
4°) que la voûte en bardeaux, avec ses nervures simples et 
plates ainsi que les clefs de voûtes sculptées (ces dernières 
conservées par le propriétaire actuel de l’ancienne capes 
semblent appartenir au XIV® siècle. 
En foi de quoi ils ont dressé le présent procès-verbal. 
J. DE WAELE, 
J. HUBERT, 
ST. MORTIER. 


Les soussignés, Joseph De Waele, Architecte à Gand et 
Étienne Mortier, Architecte provincial de la Flandre-Oricntale, 
membres de la Commission chargée par la Société d’histoire et 
d'archéologie de Gand de déterminer l’âge de l’ancienne cha- 
pelle des SS. Jean ct Paul, dite Leugemeete, en cette ville, 
déclarent avoir procédé le 15 février 1898, à un second examen 
du mur méridional du dit bâtiment. 

‘Ils ont constaté, qu’au-dessus de la retombée des arcs de la 
colonne en pierre de Tournai, dont il est question dans le procès- 
verbal de la visite du 26 janvier 1898, le mur porte que 
crevasses. 

A leur avis, ces crevasses semblent avoir été provoquées par 
le tassement d'une partie du mur gouttereau méridional, à la 
suite de remaniements apportés aux arcades. 
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Ils n'ont aperçu aucune trace de crevasses au-dessus de la 
retombée des arcs du pilier en maçonnerie de briques. 
En foi de quoi, ils ont dressé le présent procès-verbal. 
J. DE WAELE, 
ST. MORTIER. 


Mon cher Secrétaire, 


Vous m'avez demandé de vous fixer par écrit au sujet de mon 
opinion sur l’âge de la chapelle dite Leughemeete à Gand. 

Je suis d'avis que les caractères bien déterminés de l'archi- 
tecture de cette chapelle prouvent: 

1° Qu'elle doit dater des premières années du XIV® siècle et 
a dû être élevée entre 1300 et 1315. Je me base pour affirmer 
cela : a) sur le tracé des ogives sur triangle équilatéral ; b) sur 
les profils des niches ; c) sur la colonne en pierre de Tournai 
dont les formes trahissent le XIII° siècle ; d) sur la composition 
« sans formes » de la charpente ; e) sur les formes de la piscine. 

2° Que les entraits de la charpente ont été placés postérieure- 
ment et peut-être en 1747, lors du remplacement des « ticheltjes » 
par des ardoises. Je suis de cet avis parce que : a) ces entraits 
sont de véritables ancrages, et n'ont pas le rôle des entraits pro- 
prement dits et b) qu’ils sont placés au-dessus des corbeaux à 
0.12 ou 0.14 de hauteur et en partie hors des arcs de ceux-ci. 

3° Que la colonne que l’on observe n'est pas celle achetée en 
1501, car cela aurait impliqué la destruction des fresques retrou- 
vées au-dessus des arcades, dont la reconstruction n'est pas 
démontrée. J'estime au contraire que tout l'édifice a été élevé 
d'un jet. | 

49 Que les peintures du fond dela chapelle ont dû être faites 
immédiatement après son érection, car on y remarque encore 
l'observation des principes décoratifs du XIII siècle, ce qui 
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n'est pas impossible dans les premières années du XIV® siècle : 
les transformations del'art n'ont pas été à cette époque aussi 
rapides qu'elles le furent plus tard, à la Renaissance, par 
exemple. 

J'espère avoir, en répondant à la question posée, bien compris 
notre mission, et vous prieentretemps d’agréer, mon cher Secré- 
taire, l'expression de mes meilleurs sentiments. 

P. SAINTENOY. 
Professeur d'histoire de l'architecture à l'Académie 
royale des Beaux-Arts à Bruxelles. 

Bruxelles, 27 janvier 1898. 


TI. — Rapport fait au nom de la commission chargée de l'examen 
des fresques de la chapelle dite « Leugemeete ». 


Au cours des dernières séances du Cercle, où furent examinés 
divers points en litige au sujet des peintures de l’ancienne cha- 
pelle gantoise dite « Leugemeete », il fut décidé de tout mettre 
en œuvre pour clucider définitivement la question de l’authen- 
ticité de ces peintures, et diverses commissions furent chargées 
de se livrer aux investigations nécessaires à cet effet. 

Il parut utile à plusieurs membres de vérifier avec le plus 
grand soin l’état actuel des murs de la chapelle, d'examiner si 
récllement les dernières traces des fresques ont disparu, et de 
faire sur les lieux toutes les constatations qui seraient de nature 
à aider à la manifestation de la vérite. 

Une commission spéciale ayant été constituée à cet effet, elle 
se rendit le 12 févricr 1898, à 2 1/2 h. de relevée, à la brasserie 
de M Vander Haeghen, rue de la Porte de Bruges, usine dont 
l’'ancicnne chapelle est aujourd’hui une annexe, servant de chais 
et de magasin de tonneaux vides. 

Assistaient à la visite MM. Paul Bergmans, H. Van Duyse, 
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E. Sacré, V. Willem et Joseph de Smet, auxquels s'était joint 
M. F. Swarts, chimiste, lequel, sur la demande des membres 
. de la commission, avait bien voulu consentir à faire les consta- 
tations scientifiques nécessaires. 

MM. Bressers et A. Heins s'étaient fait excuser. 

Précédemment déjà, quelques-uns des membres avaient fait 
à la « Leugemeete » une ou plusieurs visites préliminaires afin 
de préparer et de faciliter leurs recherches. 

Il faut ajouter, du reste, qu’en toutes circonstances le pro- 
priétaire, M. Vander Haeghen, a toujours mis la plus grande 
complaisance à donner toutes les facilités possibles, mettant 
notamment plusieurs ouvriers à la disposition des visiteurs. 

Dans la nef de la chapelle, un étage et un grenier ont été 
aménagés, depuis l'apprópriation des locaux à leur nouvelle 
destination. Les peintures en discussion se trouvaient dans la 
partie qui forme actuellement l'étage. Elles figuraient sur la 
paroi opposée à celle qui longe la rue. 

Toute cette paroi se trouve actuellement en très mauvais état ; 
elle est lépreuse d'aspect, l’enduit qui recouvre la brique est 
érodé et pulvérulent à la surface. 

Les traces de l’action de l’humidité y sont évidentes ; elle se 
manifeste en particulier par de longues stries noirâtres prou- 
vant que, fréquemment, l’eau découlait de la muraille par larges 
gouttes se mélangeant à la poussière et la fixant à la surface. Il 
convient de remarquer que le versant du toit couvrant la voûte 
en bardeaux, — encore entièrement conservée et visible dans le 
grenier, — vient s'appuyer sur cette muraille. Des infiltrations 
ont dû se produire à cet endroit. 

Pendant de longues années des tonneaux ont été déposés, reti- 
rés et remis le long de cette paroi jusqu’à la naissance des com- 
bles. C'est là précisément, comme on peut le constater, que ce 
travail a dû être, en raison même de la disposition des lieux, 
plus actif que partout ailleurs. De la sorte, l’enduit a été soumis 
à des frottements destructifs, d'une manière pour ainsi dire per- 
manentce. 


— 46 — 


Par suite de ces actions diverses, les peintures ont entièrement 
disparu. Il nous a été impossible d'en relever le moindre frag- 
ment reconnaissable. Les rares traces qui subsistent encore, ne 
peuvent être suflisamment suivies pour permettre une reconsli- 
tution même partielle. On peut constater encore la présenced’une 
bande horizontale représentant la limite inférieure des pein- 
tures. 

La paroi du fond de la chapelle (côté de l’autel) est restée, à 
tous égards, mieux à l’abri des causes de destruction qui ont 
altéré la paroi latérale. 

Moins exposée à l'humidité. elle a été aussi beaucoup moins 
attaquée par les frottements dûs au déplacement des tonneaux. 
Les objets déposés là y restaient beaucoup plus longtemps sans 
être dérangés ; en outre ils s'appliquaient directement contre la 
muraille sans l’attaquer transversalement. 

C'est là que se trouvaient celles des peintures de la « Leuge- 
meete » qui ne sont pas actuellement en litige, soit, à droite de 
l’autel à mi-hauteur, un arbre de Jessé, à gauche des figures 
des saints Jean et Paul, patrons de la chapelle, encadrés dans 
des motifs architecturaux. Ailleurs encore, des figures sans inté- 
rèt actuel au débat. 

Grâce à la place plus favorable, ou, plutôt, moins absolument 
défavorable qu’elles occupaient, ces peintures bien qu’entière- 
ment ruinées elles aussi, offrent cependant des traces recon- 
naissables et permettraient même une certaine étude par frag- 
ments. | 
- En examinant attentivement la partie la plus visible de ces 
restes, nous avons constaté que ce qui survit, consiste en des 
tracés à la couleur rouge, délimitant les figures, indiquant les 
détails, les plis des draperies, etc. Il ne subsiste rien des teintes 
qui auraient rempli ces tracés,en supposant qu'elles aient existé. 

M. le chimiste Swarts a procédé à un examen attentif de ces 
restes. Après diverses expériences, lavages à l’eau et à l'acide, 
il a conclu que le système probable auquel le peintre a eu 
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recours est la fresque. Toutefois, vu l'état précaire de la 
muraille, il n’a pu arriver à cet égard à une certitude absolue. 

Faut-il admettre que les teintes complémentaires achevant 
l'exécution ont disparu les premières, darce qu'elles avaient été 
obtenues après coup par un procédé moins résistant que la fres- 
que ? Ont-elles moins tenu parce que, constituant la dernière 
partie de l'opération, elles ont été appliquées sur un enduit 
déjà partiellement desséché ? On est réduit à cet égard à des 
hypothèses. 

Il n’est pas possible, en vérifiant les faibles traces de couleur 

relevées sur la paroi ayant porté les peintures litigieuses, d’affir- 
mer que la méthode suivie ici a été la même que dans les 
figures des saints Jean et Paul. 
_ Cette conjecture peut toutefois s'appuyer sur l'aspect des 
décalques eux-mêmes. dont les tracés sont généralement faits 
à la couleur rouge et complétés par des teintes plates trés pâles, 
presque effacées. 

Mais, nous le répêtons, l’état désastreux de la muraille ne 
nous permet à cet égard aucune vérification directe. | 

Un autre point encore a sollicité notre attention. 

Les peintures, lors de leur découverte, étaient, au dire des 
défenseurs de leur authenticité, revêtues de plusieurs couches 
d'un badigeon qu'il a fallu faire disparaitre. Le fait ayant été 
affirmé à plusieurs reprises et paraissant constituer un élément 
sérieux d'appréciation, il importait de le vérificr. 

Quelques uns d’entre nous ont à ce sujet interrogé personnel- 
lement M. Vander Haeghen. Il a affirmé, de la façon la plus 
formelle, avoir assisté aux travaux qui ont été faits dans la 
chapelle, alors qu'il était encore enfant. Les peintures, dont les 
décalques sont actuellement au musée d'archéologie, se trou- 
vaient sous une croûte de badigeon composée de plusieurs cou- 
ches que l'on détachait par écailles, à l’aide de couteaux plats 
et pliants; M. Vander Haeghen s'est, à cette époque, plus d’une 
fois livré lui-même à ce travail, prenant plaisir à aider les 
travailleurs, 
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Nous avons examiné la muraille à l'effet de vérifier si, dans 
son état actuel, elle ne permettrait pas de contrôler cette 
version, et voici les constatations qui ont été faites : Immédia- 
tement sous la corniche en pierre qui supporte la gouttière, dans 
la partie en quart de cercle qui raccorde le bord de cette cor- 
niche avec le plan du mur, on retrouve des plaques de badigeon, 
restes peu étendus des couches qui ont convert la peinture et 
qui ont été épargnées lors du dérochage de celle-ci. 

M. Willem a examiné des fragments de ces plaques; des 
coupes transversales, obtenues par les procédés employés en 
pétrographie, ont décelé l'existence de 22 ou 23 couches succes- 
sives de badigeon de chaux, les unes bleuâtres (7, 11, 12, 13, 14, 
16 et 18), les autres blanches (1, 2, 3, 4, 5, 6, 8, 9, 10, 15, 17, 
19, 20, 21, 22). Elles formert une épaisseur totale d'environ un 
millimètre et demi. 

Ces couches reposent sur le mortier du mur; en un point, 
elles recouvraient le prolongement d'une zône rouge ayant 
appartenu à la peinture murale. Ce sont donc les premières 
couches, au moins, du badigeon qui a été appliqué sur celle-ci. 

La dernière couche (22 ou 23) présente le même aspect grêlé 
et poussièreux que la surface de peinture mise à nu par le 
dérochage : elle parait avoir été exposée aux mêmes altérations 
pendant le même espace de temps depuis la transformation des 
locaux. D'autre part, en deux points différents, le même nombre 
de couches a été relevé; c'est une présomption pour que le 
recouvrement de badigeon n'ait été constitué que des 20 et quel- 
ques couches ci-dessus : à moins d'admettre que, lors du déro- 
chage, en deux points, distants de deux mêtres, le clivage de 
l’enduit de chaux se soit produit exactement au même niveau. 


Conclusions : 


Les peintures de la « Leugemeete », ou du moins celles d’entre 
clles qui sont actuellement en discussion, ont disparu. 

Cette disparition s’explique par l’état des lieux et la nature de 
leur destination actuelle, 
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. L'examen des faibles traces qui subsistent, permet de croire 
que lo procédé suivi par le peintre a été la fresque, complétée 
peut-être par l’adjonction de teintes platss. 

L'affirmation que les peintures étaient, au moment de leur 
découverte, cachées sous plusieurs couches de badigeon, est con- 
firmée par des constatations précises. 

Gand, le 1°" mars 1898. 

Le rapporteur, 
JOSEPH DE SMET. 


III. — Verslag van den heer Van Werveke. 


De uitslag van ons onderzoek is zeer lang uitgebleven. De ver- 
slaggever had, vóór het ontstaan van het twistgeschrijf over de 
Leugemeete en de aldaar door De Vigne ontdekte schilderingen, 
al de Rekeningen der Stad Gent gelezen, en geen aanteekening 
gemaakt over een toelage aan het Godshuis van Sint-Jan- en 
Sint-Pauwel gegund door de Schepenen voor het maken van 
schilderingen. Hij wilde zich overtuigen of hem misschien toch 
niets was ontsnapt, en heeft daarom nog eens zeer aandachtig 
nagezien al wat iu de Rekeningen der XIVée en der XV4° eeuw 
te lezen staat. Immers, alle twijfel over de echtheid der schilde- 
ringen ware opgeheven door één vermelding als deze, betrek- 
king hebbende op den tocht van den Graaf van Vlaanderen tegen 
den hertog van Brabant (1333) : « …. gheuen sij (de schepenen) 
« te hulpen den glaesvenstren die de scutters van ghent ende de 
« seriante ende de witte caproene daden maken ten willeminen 
« taelst (1) xiJ lb. xviJ s. IX d. ». De verslaggever mocht echter 
niets betreffende de Leugemeete aantreffen, Verder was het vol- 
strekt noodig de Rekeningen van het Godshuis (1473-1797) te 
lezen. Dat alles heeft een zeer aanzienlijken tijd gevergd. 








(1) Stadsarchief te Gent. Rekening 1333-34, fo 144 vo, 


— 250 — 


Daar het rech‘stroeksch bewijs niet kan geleverd worden, 
zijn wij verplicht te onderzoeken of de bewering van De Vigne 
waar is : 

« A juger nos dessins d’ après les costumes, nous leur donne- 
« rions la date de la fin du XIII° ou du commencement du 
XTV° siècle (a). : 
« (a) Diericx dit que la chapelle (dans laquelle sont représen- 
« sentées ces peintures), était déjà un hôpital ou hospice en 
« 1315 (1). » 

Wij zullen beginnen met op te merken, dat De Vigne den 
tekst van Diericx niet begrijpt. 

Deze schrijver zegt : 

« Il est constaté par nos anciens registres que cet | élablisse- 
« ment, qui eut pour fondateurs plusieurs personnes dont on 
« ignore les noms, fut octroyé par les Échevins de Gand en 
1315 et 1332 (2). » 

Daarvan maakt De Vigne : 

« Diericx dit que la chapelle était déjà un hôpttal ou hos- 
« pice en 1315 ». 

Hij doet dus Diericx zeggen : 

1° dat de kapel een godshuis was, wat ongerijmd is, 

2° dat de kapel in 1315 bestond, — terwijl de schijver van 
geene kapel spreekt en nog min van de stichting dier kapel 
vóór 1315. 

Do Vigne zogt verder : « Ces peintures doivent donc être anté- 
« rieures à cette date. Nous pensons que cette chapelle appar- 
“ tenait à quelque corporation, qui l’avait fait décorer ainsi et 
« l’aurait vendue ensuite, pour la transmettre plus au centre de 
« la ville(3) » 

Die bewering berust niet op den minsten grond. Inderdaad, 





(1) Recherches historiques sur les costumes civils et militaires des gildes 
et des méliers, elc., blz. 20. 

” (à) Mémoires sur la ville de Gand, tome II, blz. 505. 

(3) Blz. 20, noot d. 7 
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indien de kapel vóór 1315 bestaan had, dan zouden wij er mel- 
ding van vinden in het Cartularium van Sint-Baafs (1). Het is 
algemeen gekend, dat het deel der Stad Gent langs den linker 
oever van de Leio onder het patronaat stond van de abdij. van 
Sint-Baafs. In het bedoeld oorkondenboek werden zorgvuldilg 
opgeteckend alle stichtingen van kapelnijen op dien ‚grond 
gedaan, van lang vóór de XIV eeuw reeds; zoo hb. v. voor het 
Rijke Gasthuis (1147), Sint-Jan ten Dullen (1196), de Bijloke 
(1227, 1228), Poortakker (1281), Bogaarden (1304). Van Sint-Jan 
en Sint-Pauwel is er slechts spraak in het Cartulariumineen stuk 
van 1334, waar Jacob van der Hasselt o. a. zegt: « …… jc hebbe 
« ghegheuen.…. Eene somme van ghelde... . Omme te coopene 
« sesse pond parisise siaers euwelike staende teere Cappelrien 
« bouf endo ten Outacre die jc ghesticht hebbe ende ghefundeert 
« int vors. hospitael staende bi den Core, De welke jc hebbe 
« ghegheuen ende vp ghedreghen omme gode in aelmoessenne jn 
« presencen van mijn here den Deken van den kerstenhede in 
« ghend in dien tiden, minen lieuen vriend, den here Rous 
« van lederne den Caplaen Omme te verdienne … 

« Ghegheuen ende ghedaen jnt jaer ons heren als men screef 
« M. CCC. viere ende dertigh sdijssendaeghs na de feeste van 
« der Triniteit (2). » 

De eerste regelmatige kapelaansplaats werd dus in 1334 
gesticht. 

Tien jaar vroeger, 1324, was een voorloopige toelating ver- 
leend tot het doen van de mis. Het oorspronkelijk stuk van de 
oorkonde, waaruit wij dit vernemen, bestaat niet meer — slechts 
een afschrift van de XVIId® eeuw kwam tot ons (3) — maar er 
is geen reden om aan de echtheid ervan te twijfelen, zoo veel 





(1) Staatsarchief ts Gent. Abdij van Sint-Baafs. Fonds Van Lokeren. 

(2) Staatsarchief te Gent. Abdij van Sint-Baafs. Fonds van Lokeren. 

(3) Gedrukt in het Oorkondenboek, dat de heeren baron Bethune en 
A. Van Werveke binnen kort laten verschijnen, blz. 7, 
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te meer daar, volgens bovenstaande oorkonde, Jacob van der 
Hasselt in 1334 een allaar stichtto bij het koor, dus reeds een 
tweede altaar. Uit de bewuste oorkonde van 1324 vernemen wij 
het volgende : De pastoors van Sint-Michiolskerk, in wier paro- 
chie het hospitaal staat, gevon de toelating om er tot 24 Juni 
1325 eerstkomende mis te lezen onder zekere voorwaarden : 
de kapelaan zal moeten goedgekeurd worden door de pastoors 
van Sint-Michielskerk en aan deze gehoorzaamheid zweren ; 
de giften moeten geheel aan de pastoors van Sint-Michiels over- 
handigd worden ; de proviseerders verbinden zich tegenover de 
pastoors, dat de uitvaarden der medebroeders van het hospi- 
taal. die tot dusverre gedaan werden iu de kerk van de Predik- 
heeren, in het vervolg in hun eigen hospitaal zullen plaats 
grijpen. De deken van de Kristenheid te Gent keurt dit besluit 
den 2 September 1324 goed. 

Het is dus duidelijk, dat einde 1324 voor het eerst, en dat 
slechts voor korten tijd, in de kapel mis gedaan werd. 

Uit bovenstaande blijkt genoeg, dat de kapel in 1324 of kort 
daarvoren moet voltrokken zijn : er is volstrekt geen reden om 
te veronderstellen, dat zij vóór 1315 reeds bestond en dus negen 
jaar zou ongebruikt gebleven zijn. Men gelieve zich te herin- 
neren, hoe De Vigne alleen bevestigt, dat de kapel in 1315 
bestond, uitsluitend op gezag van Diericx, die nan geene kapel 
spreekt. 

Niet alleen bestond de kapel niet in 1315, maar zelfs het 
godshuis was den 9 Maart 1315 (1316 n. s.) slechts « begonnen 
« stichten (1). » De Schepenen hechtten hunne goedkeuring aan 
de stichting en stemmen toe « dat dat ghestichte vulcome » 
worde. 

Over den eigenlijken bouw van de kapel is ons niets bekend ; 
over de veranderingen aan het oorspronkelijk gebouw vonden 
wijin de Rekeningen van het Godshuis o. a. het volgende : 








(D Bovengemeld Oorkondenboek, blz. 1, 
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1501-2. Aankoop van « eenen aluen cruusletcijle vs grooten, 
« van eender callomme 15 schellinghen grooten, ende van eender 
« cassijne vi grooten » aan de Sint-Martenskerk (1). 

1506-7. Het blijkt uit een post dezer Rekening dat het dak 
was gedekt met tichels. 

1525-26. Uit deze Rekening blijkt, dat de proveniersters van 
uit het venster der kamer van een dier vrouwen de mis bij- 
woonden. 

1537-38. De vloer van de kapel wordt opgehoogd en herlegd 
met tichels. 

1556-57. De zijmuur van de kapel wordt verschoend. 

1570-74. Langs den kant der straat worden nieuwe vensters 
gemaakt, waartoe witte arduin wordt gebezigd. 

1614-16. De kapel wordt in twee gedeeld door houtwerk, het 
altaar verplaatst, enz. 

1701-2. De gevel langs de straat wordt veranderd, zooals hij 
nog heden is. 

1709. Men legt een nieuwen vloer in de kapel. 

1748. Het dak van de kapel is in zulken slechten toestand, 
dat de kant langs de straat niet meer met tichels kan gedekt 
worden ; men gebruikt nu schaliën (2). 


Echtheid van de schilderingen. 


Wij zeiden reeds, dat wij over de schilderingen voorstellende 
de gilden en neringen niet het minste stellig bericht hebben 
kunnen ontdekken, maar ook niet over de godsdienstige voor- 
stellingen, wier echtheid door niemand betwist wordt. 
Alleen zijn de portretten der graven van Vlaanderen twee maal 
vermeld. 

(1) In de Rekening Kerstavond 1500 — Kerstavond 1501, fo 12 ro van 
Sint-Martenskerk leest men : « Item ontfaen vanden vochden van sente 
« Janshuus ter waelpoerten van eender calomme van eender veinstere 
«een alf cruusleteijl ijs. vjd.g. ende van eender auten casijne van 
« eender veinstere viij g. comt nj 8. 19 d. g. » 

(2) Bovengemeld oorkondenboek, blz. 178-198. 
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Denijs Harduin zag die portretten in 1560, zooals blijkt uit 
het volgende : In een handschrift van het einde der verleden 
eeuw (1),:Epitaphes de Saint-Bavon et autres par le prêtre 
Wemaere, vindt men (blz. 114) een « Copie des anciens jnscrip- 
« tions sepulcrales et autres monuments ecrites sur le lieux 
« memes par denis harduin docteur es loix. » 

Onder dezo opschriften treft men aan (blz. 133 in fine): 
« Autre fondation de SS. jean et Paul pres de la porte de Bruges 
« a gand. L'auteur susdit croioit en 1560 quil etoit erigé alors 
« bien 300 ans passés par quelques comtes de flandres en jugeant 
« par les anciens peintures qu'on y voioit en ce temps dans la 
« chapelle (2). » De beeltenis van de graven van Vlaanderen, die 
Denijs Harduin in de kapel zag ten jare 1560, deden dezen dus 
veronderstellen, dat zij de stichters waren van het godshuis. 
De portretten werden in 1614-16 hersteld door Lukas Floquet (3). 





(1) Eigendom van den heer Advocaat G. Van Hoorebeke, vader, die 
het ons liet onderzoeken, waarvoor wij hem hier hartelijk bedanken. 

(2) Priester Wemaere was volgens Goethals (Dictionnaire des famil- 
les nobles, III, 759, généalogie van Male) « le Raphaël des blasonneurs et 
n l’un des généalogistes les plus instruits de la fin du siècle dernier. » 
Hij was bestuurder der Urselinen en woonde in de Gelukstraat ; cen 
adres van een brief in het bezit van den heer van Hoorebeke luidt : 
« Mijnheer J. Wemaer priester bij Bauloo tot Gendt (+ 1790).n — Wat nu 
het onvindbaar handschrift van Harduin betreft, de heer van Hoorebeke 
vond in een oud Grafschriftenboek, fe 458, de volgende vermelding in 
margine geschreven bij het grafschrift « Jacop Hueribloc » in Sint- 
Michiels te Gent : « comme extrait de » Manuscrit in 4te qui me fût preté 
«par Mons" Roothaese, pasteur de Bellezele, quil avoit copié d'un MS 
n gardé à Tronchiennes qui est des Srs Harduin. » Jan Lieven Roothaese 
was pastoor te Belsele-bij-St Niklaas (Waas) van 1742 tot 1763, jaar zijns 
doods, zoodat het handschrift van Harduin in het midden van de 
XVIIIe eeuw in de bibliotheek van de Abdij van Drongen berustte, waar 
het bij de opheffing in den Franschen tijd zal verdwenen zijn. 

De heer van Hoorebeke, wien wij gansch deze nota verschuldigd zijn, 
ontvange hier onzen welgemeenden dank. 

(3) Bovengemeld Oorkondenboek, blz. 192. 
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Hier dient nog vermeld te worden, dat Lieven van Male in 
1537-38 « scilderien » uitvoerde, waarover wij ongelukkiglijk 
geen nadere bijzonderheden hebben (1). 

Wat ons waarborgt, dat al de schilderingen reeds op het 
éinde der XVIII° eeuw onder een laag kalk verdwenen waren, 
is de zekerheid, die wij hebben, dat de kapel gedeeltelijk of 
geheel gewit werd in 1537-38, 1614, 1637-40, 1659, 1665, 1702, 
1703-10, 1727, 1736-39 (2), en dat priester Wemaere er de 
beeltenis van de graven van Vlaanderen niet meer gevonden 
heeft, daar hij zegt : « les peintures qu'on y votoit en ce temps 
(1560). » Die schilderingen waren nochtans degene, die best 
konden bewaard zijn, daar zij hersteld waren. 


Dagteekening van de schilderingen. 


Het is niet mogelijk bij middel van zuiver geschiedkundige 
gegevens, zelfs bij benadering vast te stellen, wanneer de schilde- 
riagen werden verwaardigd. Wij moeten ons bepalen bij het 
opzoeken van enkele uiterste jaartallen. | 

Op den binnenmuur der « Leugemeete » waren afgebeeld in 
één rij : 

1° de Witte Kaproenen, herkenbaar aan hunne kaproen, 

2° het Sint-Joris-Gilde, 

3° een onmogelijk vast te stellen korps : de banier gelijkt aan 
die van Sint-Sebastiaan, maar geer enkel handboogschutter 
volgt er op, 

4° de vleeschhouwers zeer r waarschijnlijk (bijlen als wapen), 

5° de vischkoopers, 

6° de bakkers, 

7° de brouwers, 

8° andere neringen, die De Vigne iet meer kon onderschei- 
den (3). 


(1) Bovengemeld Oorkondenboek, blz. 184. 
(2) Idem, blz. 200 en 201. 
(3) Recherches, blz. 33 
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Langs den kant der straat in één rij : 

1° een open plaats, die De Vigne meende beschilderd te zijn 
geweest, 

2° de lakenscheerders, 

3° overblijfsels van godsdienstige onderwerpen, welke vol- 
gens De Vigne, andere neringen hadden vervangen. 

Het is genoeg gekend, dat onze voorouders zeer gehecht 
waren aan uiterlijken vorm : zoo b. v. aan de plaats, die elke 
nering en gilde in den krijgstocht bekleedde, en wij kunnen 
gerust aannemen dat, toen kort vóór 1356 die volgorde vastge- 
steld was, ze gedurende gansch de middeleeuwen werd in acht 


genomen. Ziehier nu een vergelijkende tafel van de plaats der 
kleine neringen : 


Schilderingen der Jaar 1336. Jaar 1356. Jaar 1477. 
Leugemeete. _ — den 
Vleeschhouwers Brouwers Vleeschhouwers Vleeschhouwers 
Vischkoopers Kaarsmakers Visschers Vischkoopers 
Bakkers Grauwwerkers Makelaars Makelaars 
Brouwers Oude-kleerkoopers Bakkers Bakkers 
? Blauwververs Brouwers Brouwers 
Huidevetters Schippers Schippers 
Kuipers Schipmakers Schipmakers 
Smeden Smeden Huidevetters 
Schippers Grauwwerkers Smeden 
enz. Lammerwerkers Grauwwerkers 
enz. Lammerwerkers 
(Gedrukte Rekenin- (Idem III. 485.) nen PRE 
gen, I, 27). fo 428.) 


Men zal opmerken, dat de volgorde van de schilderingen veel 
gelijkenis heeft met die van 1356 en 1477 : alleen de Makelaars 
komen er niet op voor, iets wat wij niet verklaren kunnen. 

In allen gevalle schijnt het ons toe, dat de schilderingen moe- 
ten dagteekenen van na 1336, jaar waarin de sacramenteele 
volgorde, die later bestaan bleef, nog niet was aangenomen. Dit 
wordt overigens bevestigd door het feit, dat eerst in 1334-35 van 
voetghescut, de pijlen voor voetbogen, zooals die voorkomen op 
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de schilderingen, in de Rekeningen der stad wordt gespro- 
ken (1). | 

Langs een anderen kant zijn wij zeker, dat er in de Rekenin- 
gen der stad voor het eerst spraak is vanhet Sint-Sebastiaans- 
gilde in 1410-11 (2), en dat dit korps als afzonderlijk gilde voor 
het éerst in 1422-23 ten strijde trok (3) Het lijdt wel geen twij- 
fel of het Sint Sebastiaansgilde moest, bij een voorstelling van 
de gilden en neringen, volgen op het Sint-Jorisgilde; zijne 
afwezigheid in de Leugemeete bepaalt dus als laatste tijdperk 
1422-23. 

Wij komen dus tot het besluit, dat de bewuste schilderingen 
van na 1336 en van vóór 1422-23 dagteekenen. 


IV. — Extrait du rapport de M. Van den Berghe sur le tra- 
vail de M. Van Duyse. « Les fresques de la Leugemeete sont- 
elles un faux? » 


Notre troisième et dernière observation met en question la 
portée même du procès-verbal dressé lors de la découverte des 
fresques. Je ne puis me ranger ni du côté de M. Van Malderghem, 
ni du côté de M. Van Duyse. 

Ledit procès-verbal est conservé aux Archives de la ville. 

Il se trouve, précédé d'une couple de lignes préliminaires, 
reproduit dans les Recherches historiques de Félix De Vigne, 
en note au bas de la page 18. La note entière, car ses deux élé- 
ments ne sont pas à séparer, est conçue comme suit : 

« Ces sortes de dessins sont tellement rares, qu'on n’en connait 
« que ce spécimen. Quelques antiquaires n’y avaient même pas 
« ajouté foi, et nous avaient accusés de les avoir composés; c'est 





(1) Fe 238 re. 
(2) Folio’s 218 vo en 247 ro. 
(3) Rekening, fo 54 ro. 
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« pourquoi nous les avons fait attester par plusieurs personnes. 
« Voici cette attestation : 

«« Les soussignés déclarent avoir vu sur un mur dans la cha- 
«u pelle, connue sous le nom de Leugemeete, située à Gand, 
«« près la porte de Bruges (actuellement magasin de bierre du 
«« sieur Vanderhaeghen), les peintures suivantes, représentant : 

«a ]° Un corps d’Arbalétriers ayant en tête un drapeau blanc 
«« à Croix rouge. 

«« 2° Un corps de gens d’armes, ayant en tête un drapeau 
«« rouge Chargé de cinq petites croix jaunes. 

«a 3° Un idem, ayant en tête un drapeau rouge dont les insi- 
«u gnes sont effacées. 

«u 49 Un idem, ayant en tête un ee nn rouge chargé d’un 
«« poisson blanc. : 

«u 5° Un idem, ayant en tête un drapeau rouge chargé de deux 
“« pelles de boulanger placées en sautoir. 

«u 6° Un idem, dont le drapeau ne porte plus de marques 
«« distinctives. | 

«« 7° Sur le mur en face, un corps de gens d'armes, ayant en 
«« tête un drapeau rouge sur lequel sont figurés des ciseaux. 

«« Chaque corps d'armée est représenté dans le même costume, 
«« dont les couleurs sont diversement disposées, plusieurs soldats 
«« sont armés d’un bouclier triangulaire, aux insignes du dra- 
«« peau à la suite duquel ils marchent, chacun d'eux est armé 
«« d’une longue lance ou autre arme. Des clairons marchent 
«a devant eux. 


«a Fait à Gand, le 10 mars 1846. - 


“e Signé: CH. VANDERHAEGEN, propriétaire de la 


«« Chapelle; H. G. Moke, professeur à l'Univer-. 


«u sité de Gand; H. VANDERHAERT, directeur à 
«a l'Académie de Gand; B. VERHELST; F. J. 
«« GOETGHEBUER, arcChit.; A. DILLENS, pein- 
« 6 tre. » 99 | 
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M. Van Malderghem est frappé de la contradiction apparente 
qui existe entre les lignes préliminaires et le procès-verbal, 
celui-ci attestant simplement l'existence des fresques, alors que 
leur authenticité semblait contestée. Appliquant à l'explication 
de cette contradiction une critique de sa façon, il en arrive à 
prétendre : 1° que dès le début quelques antiquaires contestèrent 
l'authenticité des fresques; 2° que dans le public, surtout dans 
le public lettré et savant, on accusait De Vigne d’avoir composé 
ces peintures; 3° que Félix De Vigne songea alors à faire con- 
stater sa découverte par des personnes honorables de Gand, appar- 
tenant au monde instruit et artiste; 4° qu’un certain nombre de 
ces personnes consentirent à signer l'attestation; 5° que beau- 
coup d'autres s'y refusèrent; 6° que ces dernières personnes 
devaient avoir des motifs bien sérieux pour refuser, attendu que 
leur signature, attestant seulement l'existence et non l'authen- 
ticité des fresques, n'engageait en rien leur responsabilité. 

Monsieur Van Duyse de son côté ignore l'existence de l’aveu de 
De Vigne, lequel, rapproché du procès-verbal, a permis à M. Van 
Malderghem de tirer les conclusions extraordinaires énumérées 
plus haut. La preuve, c'est qu'en dépit de l’aveu, il demande : « Et 
« ces imputations de faux formulées dès 1846, comment n'’ont- 
« elles été consignées nulle part, avant que M. Van Malderghem 
« éprouvât en 1895, le besoin de faire le procès des fresques 
« de Gand... » Monsieur Van Duyse ne connait que le procès- 
verbal dont il a vu l'original aux archives de la ville. A son avis, 
ce procès-verbal affirmant seulement l'existence des fresques, 
l’authenticité des fresques n’a pas été mise en cause, et M. Van 
Malderghem prétend le contraire sans preuve aucune. Quand il 
en arrive à expliquer la destination de l’attestation, il doit forcé- 
ment emboiter le pas à De Busscher, qui dit : » Dans la satisfac- 
« tion qu’il éprouva de cette rencontre si importante pour lui, 


(1) Annales de la Société d'Archéologie de Bruwelles, t. IX, 3livr. 1895, 
p. 12. 
(2) Idem, t. XI, 2e livr. 1897, p. 211, 
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« dans la crainte de voir disparaitre tôt ou tard, peut-être bien- 
« tôl les fresques sur lesquels s'étayaient ses descriplions du 
costume de guerre de nos milices gantoises du moyen-âge, 
« De Vigne dressa un procès-verbal de sa trouvaille ». 

Après avoir déclaré que M. Van Duyse approche de la vérité, 
autant qu’il est possible de le faire avec le seul secours de l’attes- 
tation, reprenons la note des Recherches historiques. 

« Ces sortes de dessins sont tellement rares, qu’on n'en con- 
« nait que ce spécimen. Quelques antiquaires n’y avaient même 
pas ajouté foi, et nous avaient accusés de les avoir com- 
« posés; c'est pourquoi nous les avons fait attester par plusieurs 
« personnes... » 

Les mots : Quelques antiquaires n'y avaient même pas 
ajoulé fot signifient naturellement : Quelques antiquaires 
n'avaient même pas ajouté fort à l'existence des fresques. 
Par contre, la proposition qui suit: ef nous avaient accusés 
de les avoir composés ne saurait se rapporter aux fresques, 
parce qu'elle serait en contradiction flagrante avec le sens de 
l'attestation signée par le propriétaire de la chapelle et plusieurs 
hommes compétents. Elle doit signifier: ef nous avaient 
accusés d'avoir composé, créé les esquisses soumises à 
leur examen. Considérée ainsi, la proposition cadre parfaite- 
ment avec ce qui précède et ce qui suit, et permet de se repré- 
senter avec facilité comment les choses se sont passées. 

Quand De Vigne cut suffisamment dégagé sa trouvaille de la 
couche de badigeon qui la couvrait, il prit, avec l'empressement 
d’un homme habile à manicr le crayon, une copie ou une csquisse 
des différents groupes. Il exhiba ces dessins à plusieurs per- 
sonnes, probablement avec force commentaires sur l’âge des 
fresques. Quelques-uns de ses interlocuteurs, des antiquaires, 
gens défiants commeon sait, secouaient la tête en souriant, et pré- 
tendaient que ce n'étaient pas là des copies d'une œuvre antique 
miraculeusement conservée, mais une création sortie de la tête 
de notre artiste, qui s'occupait depuis de longues années d'études 
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archéologiques. De Vigne, jaloux de son honneur et désireux 
d'établir la sincérité des copies destinées à illustrer ses Recher- 
ches historiques, convoqua quelques hommes compétents pour 
leur soumettre la question. Ceux-ci, après un examen sérieux 
sur place, donnèrent à De Vigne l’attestation ou le procès-verbal 
que vous connaissez. Cette attestation contient tout ce qu’elle 
doit, ni plus ni moins. Les signataires affirment avoir vu sur un 
mur de la chapelle connue sous le nom de Leugemeete, située à 
Gand, près de la porte Bruges, les peintures représentant etc. etc. 
Ils affirment 2pso facto sinon l'exactitude rigoureuse, au moins - 
la sincérité des reproductions que De Vigne comptait publier 
dans ses Recherches historiques. C'est pour son ouvrage que 
De Vigne fit dresser l’attestation, et c’est avec cette attestation, 
espèce de passeport, qu’il envoya son ouvrage dans le monde. 
Car, s’il avait rencontré des incrédules parmi ses concitoyens, il 
pouvait en rencontrer aussi ailleurs, où il était moins bien connu. 
Le procès-verbal est devenu, il est vrai, doublement prècieux, 
maintenant que les fresques ont disparu sans laisser de traces 
appréciables Il est même possible que cette éventualité aît été 
entrevue par De Vigne, mais on ne saurait prétendre avec fon- 
dement, que c'est en prévision de cette éventualité qu’il a fait 
acter sa découverte. Cela est en contradiction avec les propres 
paroles de l’artiste. Le procès-verbal n’affirme pas l’authenticité 
des fresques, parce que cette authenticité n’était pas on cause, 
parce que la présence du propriétaire de la chapelle et les cir- 
constances dans lesquelles la découverte avait été faite, écartaient 
toute idée de fraude. Il n’affirme pas davantage la fidélité de la 
reproduction, peut-être parce que, si elle existait déjà, la copie 
définitive d'une œuvre si considérable était très difficile à con- 
trôler, et que les plus défiants des signataires jugeaient avec 
raison que De Vigne n'avait aucun intérêt à gâter de pareils 
modèles par une ingérence créatrice quelconque. 
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M. le Président. Je crois pouvoir clore, après le rapport 
de M. le secrétaire, l'incident de la Leugemeete, qui a soulevé 
de si vives pol émiques. 

M. Herman Van Duyse. Je pense qu’il serait prématuré de 
déclarer clos dès aujourd’hui les débats qui touchent à l’histoire 
de la Leugemeete. Tout d’abord, je tiens à exprimer à mes con- 
frères ma reconnaissance pour la peine qu’ils se sont donnée, et 
pour l’étude si consciencieuse qu’ils ont faite de cette question 
que d’autres se sont efforcés d'obscurcir et de détourner de sa 
. portée véritable. 

Je ne crois pas devoir insister sur la nature des moyens que 
nos adversaires ont mis en œuvre dans une polémique, où cer- 
tains arguments n'auraient pas dû intervenir. 

_ J'abandonne ce côté de la question, mais il est un autre ordre 
d'idées dans lequel il est nécessaire d'entrer rapidement, si l’on 
veut établir l'histoire de la Leugemeete d’une façon complète. 

Les constatations consignées dans les différents rapports dont 
il vous a été donné connaissance sont parfaitement exactes, je 
pense, mais on peut différer d'opinion sur la question de l’àge de 
la Leugemeete, etilne faut pas fermer encore cette paren- 
thèse, bien que cette face de la question, qui intéresse l'histoire de 
notre architecture locale, n'ait plus de rapport avec le fond du 
débat. Dans une occasion récente, les plans dressés par M. Van 
Assche ont été en même temps que d’autres docume::ts relatifs à 
la Leugemeete,soumis à une réunion à laquelle plusieursde nos 
confrères assistaient. A la suite d'un débat concernant des ques- 
tions qui ne rentrent pas directement dans le cadre de nos études, 
il a été décidé que l’on aurait recours à la photographie pour la 
reproduction de la partie encore existante de la Leugemeete. 
Comme on le disait tantôt, une de vos commissions à laquelle 
étaient adjoints des photographes, était en mesure d'exécuter des 
clichés, mais cette commission ne trouva aucun vestige de pein- 
ture à relever. Cette commission n’a donc pas eu l’occasion de se 
servir de l'objectif. Quant à la commission d'architectes, elle n’a 








— 263 — 


pas jugé devoir faire intervenir la photographie. Certes, les archi- 
tectes, qui ont été chargés de l'étude de la Leugemeete, ont pro- 
cédé à cet examen avec toute la conscience désirable, mais il 
n’en ést pas moins vrai qu’ils ont perdu de vue certains éléments 
essentiels devant contribuer à établir l’âge et l’homogénéité de 
cette chapelle. C’est ainsi que, dans leur rapport, il n'est pas 
question de l’appareil de la construction, ou du moins, l'on ne 
s’en occupe que d'une façon très accessoire. Cette lacune à sug- 
géré l’idée d'investigations plus minutieuses. La Commission dont 
je parlais plus haut, émanation du comité local pour la conser- 
vation des monuments, se compose de MM. Van Assche, Lacquet, 
Ferdinand Van der Haegen et votre serviteur, elle a déjà procédé 
à des travaux très simples mais très importants de décrépissage 
et de sondage qui eussent dû précéder toute investigation. 

Des conclusions formelles concernant l'âge de la Leugemeete 
ne seront possible, que lorsque ces travaux seront terminés. - 

Je profiterai de l'occasion pour exprimer ici toute notre recon- 
naissance à M. F. Van der Haeghen, propriétaire de la Leuge- 
meete. En 1846, quand M. De Vigne découvrit les fresques, en 
1860, quand M. Bethune exécuta ses calques si consciencieux, 
M.Van der Haeghen père, s'est prêté avec une extrême complai- 
sance à toutes les investigations. Cette même complaisance nous 
l’avons retrouvée chez son fils, qui a fait ce qu'il a pu pour préser- 
ver ces fresques de la destruction. Si elles n’ont pas été conser- 
vées, les visiteurs du chai ont pu s’en convaincre, c'est parce 
que les pouvoirs publics ne sont pas intervenus. M. F. Van der 
Haeghen, à la première parole que les délégués lui ont adresséo 
pour obtenir l'autorisation de faire des recherches, s'est empressé 
de mettre son immeuble a la disposition de nos ouvriers. Il a 
donc contribué avec la meilleure volonté à dégager l'inconnu 
qui aurait dû disparaitre depuis si longtemps. 

Nous avons ainsi pu constater que la colonne si discutéo est 
bien du 13° siècle, et fait partie de l'immeuble dès saco nstruction. 

Les travaux de remaniement que croyaient avoir découvert les 


architectes ne sont absolument pas des travaux de remanie- 
ment, mais bien des démolitions partielles qui d’une façon très 
apparente, ont entrainé les crevasses dont on faisait état. 

La question n'est donc pas fermée et il y aurait lieu de l'exa- 
miner de très près à ce point de vue spécial. D'ici à quelques 
temps, les photographies seront terminées et on pourra alors, 
en connaissance de cause, déterminer si la construction est de 
1315, ou antérieure à cette date donnée par les archives sous 
une forme qui laisse quelque place à interprétation. 

Des parties d'architecture très homogènes ont été mises à nu, 
nous avons tenu à en perpétuer et vulgariser la forme exacte, et 
des clichés très précis ont été exécutés. Il importe que ces pho- 
tographies soient annexées aux travaux de recherche, dont la 
Société d'archéologie a pris l'initiative, de façon à rendre plus 
formelles encore les conclusions acquises. 

Si l’on constate que le bâtiment renferme des membres d’archi- 
tecture qui datent de 1250 à 1270, je crois qu'il y aura lieu alors 
de faire unléger erratum aux opinions des architectes, dont quel- 
ques-uns ont écarté cette éventualité indiquée d’abord par M. Van 
Assche. 

M. de Pauw. Cela ne changera pas les conclusions du rapport. 

M. H. Vau Duyse. Absolument pas, mais les certitudes que 
les recherches semblent dégager deplusen plus, sont, scientifique- 
ment, un élément d'instruction qu'il est utile d’acter aux débats. 

M. le Président. Si les photographies dont on parle peu- 
vent être faites en temps opportun, elles seront jointes à notre 
Bulletin de ce jour. 


III. 
Rapport de la Section d'Histoire, sur le projet de peintures 
murales à l'Hôtel de ville de Gand. 


Dans sa séance du 17 novembre 1898, la Section d'histoire a, 
sous la présidence de M. N. de Pauw, examiné les questions 
relatives à la décoration de notre Hôtel de ville, ainsi qu'elle en 
avait été chargé par l'assemblée générale. 
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M. le Président a donné lecture des observations de M. Vuyl- 
steke, qui ont été généralement approuvées. 

La question préalable, celle de savoir s’il y avait lieu de 
décorer plus complètement ce vestibule, ne faisait pas l'objet 
de la discussion. Elle n'avait pas été soumise à la Section par le 
Bureau de la société, et d’ailleurs elle ne soulevait guère d'objec- 
tions. On a fait,entre parenthèses, remarquer que cela relèverait 
plutôt de la compétence de la Section d'archéologie. 

M. Lybaert l’auteur du projet, exposa qu'il avait concu 
l’idée de décorer les murs de tableaux historiques et les inter- 
valles de fenêtres, ainsi que les niches, des portraits ou armoiries 
de personnages célèbres. L'administration communale lui ayant 
demandé de spécifler quels sujets pourraient ainsi être repré- 
sentés, l’artiste s'était adressé à divers historiens, que par 
discrétion il s’abstient de nommer, et ce sont ces derniers qui lui 
ont suggéré les sujets désignés. M. Lybaert est prêt à admettre 
d’autres sujets, s'ils répondent aux nécessités de l'art pictural. 
D'ailleurs ce serait, le cas échéant, une commission municipale 
qui ferait le choix de ces sujets. 

La Section s’est livrée ensuite à une longue discussion, que l'on 
pourrait à peu près résumer comme suit : A quelle époque doi- 
vent se rapporter les évènements représentés par les tableaux, 
(on ne s'est guère occupé des personnages isolés), et quels 
seraient ces évènements ? 

M. Lybaert préconisait vivement l’idée de se borner à la 
période gothique, c'est-à-dire de ne pas représenter d'évènements 
postérieurs au XVI®® siècle. Il se place au point de vue de ceux 
qui ont fait le monument; ils ne pouvaient pas être prophètes, 
prévoir ce qui s’y serait passé. M. Stroobant était du méme avis ; 
il ne faut pas, disait-il, créer d’anachronisme, mettre là des 
messieurs en redingote; il faut écarter à priori tous les sujets 
modernes. Au surplus, a ajouté M. Lybaert, chercher des sujets 
postérieurs au XVI‘siècle serait peine inutile. Les administrations 
que la chose concerno, ne s'y rallieraient point; le gouverne- 
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ment n'interviendrait pas; c'est une règle générale, appliquée à 
Bruxelles et ailleurs. 

M: Hülini s'efforgait de trouver entre ce système et ses adver- 
saires une solution transactionnelle : « Commençons par choi- 
sir des sujets de 1450 à 1550, dit-il. Au point de vue du principe, 
les auteurs enteñdent-ils faire une œuvre décorative adaptée au 
style du monument, ils doivent se placer au point de vue de 
l’époque, et il faut leur donner des sujets auxquels ils puissent 
appliquer ce style. Si les auteurs veulent faire de simples 
tableaux, l’époque importe peu. » 

Parmi ceux, plus nombreux, qui soutenaient la thèse radicale- 
ment contraire, nous citerons MM. Van den Gheyn, Van Duyse, 
Van der Haeghen, van Egeren. 

Le premier opina qu'il ne fallait pas nécessairement peindre 
des sujets gothiques, puisqu'il ne s’agit pas d’un projet de res- 
tauration, mais d’un travail fait à la veille du XXe siècle; c'est 
ce que Fon a compris à Ypres. Laissons toute latitude à l'artiste. 

_ On a fait observer que la période qui suit l'inauguration du 
monument est précisément la plus intéressante; quand on visite 
un monument, on se demande ce qui s'y est passé. La peinture 
vient toujours après le monument; les peintres d'autrefois 
auraient représenté les évènements contemporains. Les anciens 
peignaient des sujets d'actualité ou des portraits. L'idée de déco- 
rer la salle en gothique parait séduisante, mais elle est difficile 
à exécuter ; un sculpteur éminent, Dillens, a entrepris de fournir 
des statuettes pour les niches de la facade de notre Hôtel de ville; 
son œuvre n’a pas été heureuse. On ne se met pas dans la peau 
des artistes du moyen-âge. Il faudra s’en tenir à un décor dans 
le genre de celui de la salle de l’Arsenal. M. Van Duyse proposa 
même de ne pas commencer avant le XVI° siècle, à moins de 
prendre des sujets religieux, qui sont de toutes les époques. 
Comme M. Vuylsteke faisait remarquer qu'au XVI° siècle on ne 
peignait pas de tableaux d'histoire, quelqu'un protesta, et M. le 
chanoine Van den Gheyn fit remarquer qu’on peignait toujours 
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comme s’il s'agissait d'événements contemporains pour les cos- 
tumes et les paysages. Quant à l'argument tiré de l’attitude des 
pouvoirs publics, M. Van den Gheyn déclara que l’assemblée 
devait borner son rôle au caractère scientifique, sans se soucier 
de ce que feraient les bureaux de l'administration. 

Enfin, on objecta qu’en imposant des sujets gothiques, certains 
artistes seraient dans une infériorité flagrante; les artistes 
devaient donc être laissés entièrement libres. 

. Iln’y eut pas de vote pour clôturer ce débat préliminaire. 

« Fallait-il intervenir, pour le reste, dans le choix des sujets, en 
proposer ou se borner à faire la critique de ceux que mettaient 
en avant les artistes ? 

Le Président fit observer que l’assemblée Sénérale a seulement 
chargé la Section d'émettre son avis sur les sujets presentés, et 
d’en proposer, le cas échéant, d’autres. | 

- La question étant ainsi posée, un membre exprime l'opinion 
que le choix des sujets doit appartenir aux artistes; un artiste 
qui veut peindre l'histoire doit assez la connaître pour y trouver 
les événements saillants. M. Lybaert a beau dire que son travail 
est provisoire, ce serait aux artistes À fournir les sujets. Notre 
tâche n'est pas de proposer, mais de critiquer. Ainsi a parlé 
M. Van Duyse. M. Scribe opine dans le même sens : « Je voudrais 
qu'on demande aux artistes de nuús proposer des sujets : chacun 
proposera un sujet conforme à son tempérament. | 

A quoi M. Lybaert répondit : « L'artiste devrait avoir une 
liste dans laquelle il pourrait choisir, sinon l'artiste perdra son 
temps à étudier des sujets dont on ne voudra peut-être pas. » 
Et MM. Hulin et Stroobant l’appuyèrent : « Les artistes veulent 
bien s’adresser à nous pour les aider. Faisons une liste de tous 
les évènements remarquables. Faisons un répertoire dans lequel 
ils choisiront. » 

« Cette idée est la véritable, » conclut l’honorable Président, 
M. de Pauw « puisque M. Lybaert, après s'être adressé à des his- 
toriens, s'adresse à nous. Convient-il de nommer une commission, 
ou l'assemblée doit-elle elle-même élaborer cette liste? » | 
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Finalement on procéda à la confection de pareille liste, les 
divers membres suggérant un ou plusieurs faits dignes d'être 
rappelés à la postérité, et dont voici l'énumération dans l'ordre 
historique et avec l'indication des membres qui en ont suggere 
l’idée. 


I. — 863 à 1500. — Les principaux Comtes de Flandre, dans 
les niches. 

IL. — 1300-1385. — Les héros de la commune, Jean Borluut, 
Guillaume Wenemaer, Frans Ackerman, Pierre Vanden Bossche, 
etc , figures avec armoiries (présenté par N. DE PAUW). 

UI. — 1338. — Jacob van Artevelde in de vergadering der 
Bijloke, vrijheid en nering herstellende (JuLrus VUYLSTEKE). 

IV. — 1382. —Philips van Artevelde’s zegevierende intrede 
te Gent na den slag van Beverhout (IDEM). 

V. — 1409. — Hertog Jan Zonder Vrees, den Raad van Vlaan- 
deren te Gent instellende (N. DE PAuw). 

VI. — La fête del’ Hauweet au X V°siècle( HERMANN VAN DUYSE). 

VIL. — 1426. — Inauguration du tableau de l'Agneau, des 
Van Eyck (GEORGES HULIN). 

VIII. — 1446. — Un chapitre de la Toison d'or à Gand 
(A. SIFFER). 

IX. — 1477. — Maria van Burgondie herstelt al de Neder- 
landsche gewesten in het bezit hunner voorrechten en vrijheden 
(J. VUYLSTEKE). 

X.— 1477. — Supplice d'Hugonet et Imbercourt. 

XI. — Hugues Van der Goes, peintre à Gand vers 1480 
(G. HULIN). 

XII. — 1483. — Arnaud de Keyser introduit l'imprimerie à 
Gand (P. BERGMANS). 

XIII. — 1488. — Verdediging der stad tegen Keizer Maximi- 
liaan (het Rabot) (V. VANDER HAEGHEN). 

XIV. — 1500. — Le Baptême de Charles-Quint (IDEM). 

XV. — 1517. — La pose de la promière pierre de l'Hôtel de 
ville (G. HULIN). 
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XVI. — 1518. — Les deux architectes Waghemakere et Kel- 
dermans présentent aux échevins de Gand les plans de l’Hôtel 
de ville (ARMAND HEINS). 

XVII. — 1547. — De opening van de Sassche vaart (A. VAN 
WERVEKE). 


XVIII. — 1576. — La Pacification de Gand (N. DE PAUW). 


A cette liste nous aurions voulu joindre celle des sujets pro- 
posés par les artistes eux-mêmes, auteurs du projet de décoration. 
Nous conformant à la décision prise par la Section d'Histoire, 
nous avons écrit à MM. Lybaert, Delvin, Van Biesbroeck et 
Vanaise, les priant de nous faire parvenir leur liste. 

Nous venons de recevoir une lettre qui nous permet de clô- 
turer ici ce rapport, puisque ces Messieurs s'en rapportent à 
nous pour le choix des sujets. Cette lettre est des plus flatteuses 
pour nos savants collègues. 


Pour la Section d'Histoire : 


Le Secrétaire, 
O. PYFFEROEN. Le Président, 
N. DE PAUW. 


M. le Président. Messieurs, ne serait-ce pas simplifier le 
débat, que de joindre l’examen de ce rapport à la question portée 
sous le n° VI de notre ordre du jour? Il me semble que ces deux 
sujets se tiennent par tant de côtés, qu’il y aurait utilitéà n’avoir 
qu'une seule et même discussion. (Adhésion.) 


IV. 


La façade prolongée de la Halle aux Draps. Examen du projet 
par M. Hulin. 

M. Halio. Lorsqu'on a dégagé la Halle aux Draps, vous avez 
tous probablement été frappés, Messieurs, de son aspect exigu. 
Cette construction, évidemment, ne pouvait, en aucune façon, 
répondre aux besoins d’une ville aussi grande et aussi indus- 
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trielle que Gand, à l’époque de sa construction. Aujourd'hui, cet 
aspect plus ou moins étriqué de la Halle aux Draps s'explique 
parfaitement par le fait, que nous n’avons qu’un peu plus de la 
moitié de cet édifice. Au cours des travaux actuels on a, en effet, 
découvert les fondations complètes de la Halle aux Draps, qui 
montrent qu’il y a eu, ou qu'il devait y avoir quatre travées en 
plus des sept qui subsistent, soit que cette partie des Halles ait 
été démolie dans le cours des siècles, soit que le projet primitif 
n'ait jamais été exécuté. 

Le point de vue qui doit d’abord spécialement nous occuper, 
nous, c’est le point de vue archéologique. Eh bien, le projet tel 
qu’il avait été élaboré par l'administration communale compor- 
tait la construction d’une façade au dos du bâtiment actuel; 
c'est ce projet qui, naturellement, a éveillé nos scrupules. 

En effet, en présence d’un monument ancien, mutilé ou 
inachevé, deux solutions sont admissibles : ou bien le maintenir 
intact, dans son état présent, ou bien le rétablir tel qu'il devait 
être. J'ai souvent soutenu la première thèse, que d'une façon 
générale, je préfère; mais je reconnais qu'il y a des cas où elle 
est difficilement applicable. Ainsi il est certain qu'il eût été 
choquant de voir au centre de la ville, dans le quartier le plus 
peuplé, le plus animé, le plus riche, un vilain mur provisoire en 
briques comme celui qui, actuellement, sert de pignon postérieur 
à la Halle, On aurait donc été amené à construire une nouvelle 
façade. Mais construire cette façade là où se termine actuelle- 
ment la Halle, c'eût été la défigurer et, pour employer une expres- 
sion un peu forte, mais juste, c'eût été faire un « faux en monu- 
ments publics ». En effet, c'était donner l'aspect d'un monument 
terminé, d'un monument complet, à une moitié de monument. 

Nous avons vu agir de la sorte dans certaines villes, où l'on 
accolait une façade au chœur ou au transept d’une église. On 
créait ainsi de véritables monstres. 

Les architectes qui ont construit cette Halle étaient de vrais 
artistes; ils ont, par conséquent, subordonné leur décoration et 
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toute leur construction à certaines proportions générales. Si 
nous changeons ces proportions générales, nous défigurons le 
monument. 

Voilà done pour le point de vue archéologique : Du moment 
qu'on ne se borne pas à conserver le monument dans l’état dans 
lequel on l’a trouvé, il faut le rétablir tel qu’il devait être. Toute 
autre solution serait, je le répète, une sorte de mensonge en 
pierre. Seulement les vues des archéologues se heurtent quel- 
quefois à d'autres nécessités plus impérieuses, telles que les 
nécessités de la voirie ou les projets généraux d'embellissement. 
Mais, heureusement, dans notre cas, le point de vue archéologi- 
que coïncide parfaitement avec le point de vue utilitaire, et 
aussi avec le point de vue esthétique, qui vise à l’embellissement 

de la place où s'élève la Halle. 

Après quelques tâtonnements quant au inie qui permettrait 
de prolonger ainsi la Halle, et des modifications heureuses indi- 
quées par Monsieur le Bourgmestre, on est arrivé à établir 
le plan que voici, et que M. Heins a dessiné. Il met en parallèle 
le projet primitif et le nouveau projet. Le projet primitivement 
concu était de prolonger en ligne droite avec la facade du Théâ- 
tre flamand, une série de maisons jusqu’au Marché au Beurre. 
Le nouveau projet consiste en ce que, au lieu de bâtir ces mai- 
sons dans l'alignement du théâtre, de façon à former un bout de 
rue étroite derrière le pignon postérieure de la Halle, on bâtirait 
ces maisons en arc de cercle, en expropriant les autres maisons 
du Marché au Beurre jusque près de la Cour Saint-Georges. Il y 
aurait tout avantage au point de vue pratique, car on aurait 
ainsi, au lieu d’une rueétroite, et absolument inutile par suite de 
son parallèlisme avec celle qui existe de l'autre côté du Beffroi, 
une large ouverture qui servirait d'amorce à la grande voic de 
communication, que tout le monde est d’avis de créer entre le 
Marché au Beurre et le quartier Saint-Jacques. 

Au point de vue de l'esthétique générale, un récent referen- 
dum organisé par un journal local, « fait voir combien la 
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plupart des personnes non prévenues ont été d'avis qu’il fallait 
dégager la vue complète de l’Hôtel de ville. Selon le nouveau 
projet, les personnes placées en face du Théâtre flamand 
verraient en effet, par la brèche qui serait ouverte entre la Halle 
prolongée et les maisons faisant suite au Théâtre, toute la facade 
de l'Hôtel de ville, et la place Saint-Bavon deviendrait ainsi une 
des plus belles de la Belgique. 

Il faut remarquer d’ailleurs, qu’il est toujours d’un effet mal- 
heureux, d’enchâsser une partie symétrique dans un ensemble 
de constructions qui ne le sont pas du tout. Si l’un des côtés de 
la place Saint-Bavon se trouve être tiré au cordeau, toutes les 
autres parties de la place paraîtront de façon choquante, hors 
d’équerre. En effet, la Halle n'est pas du tout parallèle à la 
façade de Saint-Bavon et l’autre côté de la place n’estrien moins 
que rectiligne. Or, la rue fuyante et courbe, qui se trouve indi- 
quée ici au plan, aurait pour effet que toutes les parties de la 
place auraient le même aspect mouvementé et pittoresque. 

Enfin, reste une dernière question, celle toujours grave des 
frais. Evidemment, cela entrainera certaines expropriations et 
des frais d'exécution un peu plus considérables. Pour la Halle 
elle-même, les frais ne se trouveront pas augmentés d'une façon 
aussi grande qu’on pourrait le croire. En effet, le pignon aurait 
dû être construit quand même : le projet primitif prévoit cette 
construction. De plus, ce projet prévoit aussi la démolition, ou 
plutôt le recul du « Mameloker ». Ces derniers frais se trouve- 
raient maintenant épargnés. Une autre source d'économie vien- 
drait s'ajouter à celle-là. Vous savez tous que l'Hôtel de ville 
est tellement encombré, qu’on a beaucoup de peine à y loger tous 
les services communaux et qu’on se trouvera dans la nécessité 
de l'agrandir. Le prolongement de la Halle aux draps fournirait 
une très grande salle, plus grande, je crois, que le vestibule de 
l'Hôtel de ville, et permetrait d'y installer une série de services 
très encombrants, tel que celui du tirage au sort. On pourrait 
dès lors attendre un temps indéfini avant de procéder à la 
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construction d’une nouvelle aile de l’Hôtel de ville, en admettant 
que cet agrandissement se trouve alors encore nécessaire. 

J'ajoute qu'il y a lieu de croire que le gouvernement serait 
disposé à intervenir pour un tiers dans les frais de reconstruc- 
tion de la Halle. 

J’oubliais de dire que le projet a fait déjà l’objet des délibéra- 
tionsde lacommission locale des monuments et que, à l'unanimité 
de ses membres, cette commission l’a accueilli favorablement. 
Par conséquent, nous sommes sûrs de rencontrer des sympathies 
officielles. (Applaudissements.) 

M. J. Vaylsteke. Ce projet est celui de la commission des 
monuments, où il a été étudié et développé jusqu'au point de 
satisfaire le bourgmestre, qui s’y est rallié complètement. 

M. Lrequet. M. Hulin vient de dire qu'on a découvert récem- 
ment les fondations de la Halle aux draps. Il y a dix ans que 
cette découverte est faite, et j'ai eu l'honneur de le dire à la com- 
mission des monuments. Il y a dix ans que j'ai fait des fouilles, 
et que j'ai trouvé les fondations. 

M. Malin. Je présente mes excuses à M. Lacquet. Je voulais 
dire qu’on venait de les mettre au jour. (On rit.) 

M. fe Président. Je suis sûr d’être l'interprète de l’as- 
semblée, en remerciant M. Hulin de son intéressante commu- 
nication; mais je dois faire observer, comme vient de le dire 
M. Vuylsteke, qu'à la commission locale des monuments la 
question a été examinée, et que là l'opinion a été exprimée, 
inébranlable, qu'il y a lieu de donner suite au projet nouveau 
de M. le Bourgmestre. 

Nous ne pouvons prendre ce qui vient d’êlre dit, que pour noti- 
fication. Nous n’avons pas à nous substituer aux commissions 
officielles de l'Hôtel de ville et, encore une fois, nous devons 
nous borner à remercier M. Hulin d’avoir mis les membres à la 
hauteur de la question. 

M. De Ceulencer. Je ne voudrais ajouter que quelques mots 
à ce que vient de dire M. Hulin. Personnellement, mon opinion 
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n'est pas faite. Mais, en tous cas, je me permettrai de faire 
observer, que le plan que M. Hulin vient de nous faire voir ici, 
n'est pas complet, ou du moins qu'il ne l’est pas suffisamment pour 
qu'il y ait moyen de se former une opinion sur la question. Il ne 
s'agit pas de restaurer un monument, mais de complèter un 
monument, qui n’a jamais été complet, parait-il. De plus nous 
ne possédons pas le plan original pour la Halle aux draps, comme 
nous le possédons pour l’Hôtel de ville. C’est là déjà une grave 
difficulté. 

Seulement quelle que soit la solution qui pourrait être donnée 
à cette question, je crois que nous sommes d’accord pour sup- 
primer le « Mamelokker», et pour demander que la rue du côté 
du Théâtre flamand soit prolongée obliquement, de manière à 
ménager la vue de l'Hôtel de ville. 

Pour bien nous rendre compte de l'effet que ferait la Laken- 
halle reconstruite, il faudrait que le plan indiquât la situation 
de la Lakenhalle, lorsque le triangle entre la rue courte des Che- 
valiers etle marché aux Poulets, aura disparu, et que l’église 
Saint Nicolas aura été dégagée. 

Je crois que si nous avions ce plan devant nous, nous trouve- 
rions qu’il y aurait là une place immense, d’une étendue peut-être 
double de celle de Saint-Bavon, et peut-être trouverions-nous 
alors que le monument de la Halle aux draps, telle qu'elle est 
maintenant, paraitrait excessivement maigre au milieu de cette 
immense place. Il serait écrasé, en outre, par le Beffroi. Ce sont 
des suppositions, mais je crois qu’elles seraient confirmées par 
la vue du plan que je demande. 

D'un autre côté, il y aurait aussi à examiner, et c'est un point 
au sujet duquel je ne suis pas tout-à-fait d'accord avec M. Hulin, 
si en reconstruisant la Halle telle qu’il le demande, la vue de 
l’Hôtel de ville ne serait pas masquée. Ce qui est certain, c'est 
que celle de Saint-Bavon le serait. On voit actuellement admira- 
blement le porche de l’église. 

M. A. Heins. On le voit de biais et de façon très désagréable. 
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M. De Cenleneer. Si vous agrandissez la Halle, alors vous 
ne verrez plus du tout le porche de l’église. 

M. A. Helias. Nous n'avons fait qu'un simple dessin et, natu- 
rellement, cela ne répond pas à toutes les exigences d’un travail 
définitif. | 

M. Hakim. Je crois que les observations de M. De Ceuleneer 
ne peuvent que venir à l'appui de celles que nous avons présen- 
tées, et je suis persuadé que l’argument très juste qu’il vient de 
trouver relativement à l'aspect qu'aurait la Halle aux draps du 
côté de la grande place à créer pour le dégagement de l’église 
Saint-Nicolas, par la démolition de la rue des Chevaliers, ne 
manquera pas de faire impression. Cet aspect serait pitoyable, 
tandis que si la Halle était prolongée, elle terminerait de façon 
très heureuse cette grande place, si tant est que celle-ci soit 
jamais créée. (On rit.) 

Je crois cependant qu'il vaut mieux se placer surtout au point 
de vue des travaux qui sont en train de se réaliser, plutôt que de 
ceux qui sont encore éloignés et problématiques. Mieux vaut 
faire très bien une chose, que beaucoup médiocrement. La vue 
de Saint-Bavon est magnifique, lorsqu'on vient de la rue de la 
Catalogne, mais, du côté du Marché au Beurre, elle n’est pas 
heureuse du tout et, par conséquent, il n’y a aucun désavantage 
à la supprimer. | 

D'autre part, j'ai pu constater que toutes les personnes, même 
peu prévenues en faveur des idées archéologiques, à qui j'ai pu 
faire voir le croquis que voici, ont trouvé le projet ainsi modifié 
extrêmement heureux. La vue de ce croquis a fait déjà beau- 
coup de conversions; aussi je me demande s'il n'y aurait pas lieu 
de donner un peu plus de publicité à ce plan. 

M. Hermann Van Duyse. Le débat auquel nous venons 
d'assister, prouve combien cette question est peu connue de l’as- 
semblée. Tout à l’heure, M. De Ceuleneer croyait qu'il serait 
utile de supprimer le « Mameloker » et, au contraire, je crois 

moi qu'il serait utile de le maintenir. Vous voyez que l’on n'est 
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pas bien d'aecord et qu'il serait nécessaire dé publier le document. 

M. J. Vaylsteke. Pour répondre au vœu qui vient d'être 
exprimé, je propose que l’on fasse l'acquisition de quelques 
exemplaires de ce plan et qu'on les envoie aux membres. 

M. le Président. Je me demande s'il y a grande utilité pour 
notre société, à continuer la discussion. La question semble de 
commun accord avec la commission des monuments, tranchée à 
l'Hôtel de ville. Le Collège s'est arrêté au projet qui vient de 
vous être développé. 

M. J. Vuylsteke. Il faut it au moins donner de la publi- 
cité à ce plan, et l’expliquer aux membres, puisque la question a 
été soulevée ici. Nous pouvons faire cela à très peu de frais. 

M. Hermanu Vau Duyse. Il serait utile aussi de tâcher 
d'établir, par des documents d’'archives, si la Halle aux draps a 
jamais été achevée, ou si elle a été détruite. 

M. le Président. Nous pourrions renvoyer l'examen de cette 
question à notre section d'histoire, elle est de sa compétence. 

M. de Pauw.M. Van Werveke a publié dans le journal « Gand 
en avant -,tout ce qui a rapport à cette question ; je suis égale- 
ment d'avis de nous borner à faire distribuer le plan dont il s’agit 
à tous nos membres. 

M. Be Noyette. J'ai suivi avec grand intérêt l'exposé du 
projet de restauration de la Halle aux draps, présenté par 
Monsieur Hulin. J'espère que les documents qu'il a déposés 
seront soumis à l'examen de tous les membres de notre cercle. 

Mais ce qui semble acquis dès à présent, c’est qu'un revire- 
ment en faveur de la restauration de nos monuments, se mani- 
feste même parmi ceux qui autrefois en étaient les adversaires 
les plus acharnés. | 

On voudra bien se rappeler qu’à propos de la Maison des 
Bateliers, on n'était nullement d'accord dans cette enceinte, et 
qu’un principe semblait être à jamais consacré : 

Pas de restauration pas une pierre. 

Plutôt nos monuments en poussière que les restaurer. 
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Et que voyons-nous aujourd’hui ? 

Non seulement on restaure, non seulement on propose l'adop- 
tion d'un pignon dont il n'exite aucun trace, mais on demande 
d'agrandir, de complétér un edifice d’après le tracé de fondations 
accidentellement découvert, il y a quelques jours. 

Quel que soit donc le sort qu'on réserve au projet de M. Hulin, 
je me félicite du spectacle auquel nous assistons en ce moment. 

La proposition de distribuer un exemplaire du plan à tous 
les membres de la Société est adoptée. 

M. le Chanoine Vanden Gheyn, au nom de M. Maeterliuck, 
donne lecture de la note suivante : 


Les terres ouites étrusques de Sasso-Ferrato. 


Aussitôt après la dernière séance, j'ai écrit à notre Ministre 
M. A Van Loo à Rome, pour leprier de me faire envoyer la livrai- 
son de juin de la Notizie degli scavi de Antichita rendant 
compte des séances de la société d'Archéologie romaine. J'ai le 
regret de vous dire que jusqu’aujourd'hui je n'ai reçu ni la 
livraison demandée, ni une réponse à ma lettre(l). 

En attendant cette livraison, contenant des reproductions pho- 
totypiques de toutes les statuettes reconstituées jusqu'ici, j'ai en 
examinant mes notes de voyage, trouvé quelques renseignements 
complémentaires puisés dans le rapport présenté par M. Brizzio, 
et dont je m'empresse de vous faire part. 

C’est sur une colline, non loin de Sasso-Fersata, que se trou- 
vent à moitié cachée par des bois, les ruines de l’ancienne ville 
étrusque de Civita-Alba. On en reconnait encore le périmètre 
en suivant les murs ruinés de l’enceinte sous le feuillage des 


(1) Cette livraison, prêtée par M. le Ministre de l’Instruction Publique 
à Rome a été communiquée quelques jours après à M. Maeterlinck, et 
sera soumise à l'examen des membres à la prochaine séance. 
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taillis. Tous les ans, ces vestiges diminuent, car les paysans des 
environs, considérant ces murs comme des earrières d’exploi- 
tation, facile, viennent s'y approvisionner de pierres, eh ils 
ont des constructions à faire. 

Une élèvation plus considérable semble indiquer l’emplace- 
ment de l’aneienne Acropole, qui était aussi entourée de murs, 
ceux-ci mieux conservés. 

Depuis longtemps, au cours de leurs (avais agricoles, les 
paysans des environs mettaient au jour des pavements en mosai- 
que, et des vases et objets d'art étrusques en bronze, qu ‘ils 
s'empressaient de vendre pour quelques sous. 

Ces champs fertiles en découvertes, furent signalés à M. Briz- 
zio, conservateur du musée de Bologne, qui s'empressa d’y faire 
faire des fouilles sérieuses sur ses indications. C'est au cours de 
ces fouilles, que l’on découvrit entre autres, les terres cuites 
dont je vous ai entretenu dans la dernière séance. 

Ces statuettes formaient deux sujets différents : le premier 
représentant Ariane dans l’île de Naxos découverte par des 
satyres, constituait, d'après la disposition des figures, un fronton. 
Le second représentant des gaulois fuyant les dieux vengeurs, 
formait une frise. Tous deux provenaient d'un même petit 
temple, qui n’était pas de construction romaine. Les statuettes 
composant la frise devaient être très nombreuses, j'en ai pu 
voir une grande quantité de débris recueillis, mais non retonsti- 
tués. | | 
Je vous ai décrit les cinq figures de Gaulois, si vivantes et si 
variées, dont je n'ai pu vous présenter qu’une seule reproduite 
par la photographie. J'ai retrouvée dans mes notes la description 
d’une des divinités poursuivant les Gaulois. (C'est la seule recon- 
stituée jusqu'ici). Elleest représentée couverte d’une tunique sans 
manche et ouverte à l'épaule, un manteau est jeté sur elle et 
entoure la taille en guise de ceinture, de longs pans tombent 
devant et derrière. A ses pieds, on remarque des cothiurnes 
grecques. La tête manque, cependant tout porte à croire que 
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cette statuette représente Artémis, car elle tient un arc à la 
main. | 

Cette figure présente tous les caractères de la plastique gre2- 
que et rappelle étonamment, d'après M. Brizzio, la statue d’Ar- 
témis du grand autel de Pergame. La Diane de Pergame porte 
elle aussi une tunique flottante sans manches tombant jusqu'aux 
genoux, son manteau est roulé autour d'elle en forme de cein- 
ture, et elle est chaussée de cothurnes. Toutes deux marchent à 
grands pas en tenant l’arc à la main. Les similitudes sont trop 
grandes pour être produites par un simple hasard. 

Quelques-uns de mes collègues ont été frappés comme moi, du 
caractère réaliste et de la divergence que présente la photogra- 
phie du Gaulois communiquée à la dernière séance, ave: les 
statues étrusques connues jusqu'ici. C'est parce que j'en ai été 
frappé comme vous, que je me suis permis d'attirer votre atten- 
tion sur cette découverte, qui ne cadre pas avec nos travaux 
habituels. 

Je n'entends nullement imposer une manière de voir person- 
nelle, je me borne à vous faire connaitre des sculptures étranges 
pour ainsi dire inconnues, avec l'avis de celui qui les a décou- 
vertes. C'est à votre jugoment éclairé que je laisse le soin d'en 
tirer les conclusions que vous jugerez convenables. 

Je dois cependant vous faire observer que les fouilles ont été 
faites dans une ville étrusque, voisine de Montefortino, localité 
qui, à partir du 4° siècle jusqu’à l'occupation romaine, fut tou- 
jours habitée par des Gaulois, et que ce voisinage offrait de 
grandes facilités à un artiste étrusque pour étudier ces barbares. 
D'un autre côté, si la plastique réaliste des Gaulois peut dérou- 
ter, celle de la divinité retrouvée et dont je vous ai donné la 
description, est bien grecque. 

L'art étrusque est si varié qu'il serait téméraire de le définir 
et de prétendre le reconnaïtre à première vue. 

Ne parait-il pas égyptien dans ses productions les plus ancien- 
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nes? Ne lui assignerait-on pas une origine assyrienne plus tard? 
Et puis, dans sa dernière période connue, ne ressemble-t-il pas 
à s'y méprendre à la statuaire grecque? 

Ici les statuettes sont d'une époque tardive, elles ont Ctéfaites, 
d'après M. Brizzio, peu avänt 295 avant notre ère, c'est-à-dire 
au commencement du 3° siècle ou à la fin du 4° siècle Elles 
seraient donc postérieures de cent cinquante ans euviron à Phi- 
dias qui est du 5° siècle (né en 488 mort en 534) et de peu anté- 
rieures à l'occupation du territoire de Senegalia par les Romains 
(289 av. j. c.). 

Dans un récent ouvrage : l'Art étrusque, qui d’après la 
Gazette des beaux-arts fait autorité, M. Jules Martha dit : 
« L'art étrusque est encore peu connu...... En sculpture les 
» Étrusques n'ont pas de types personnels; leurs images reli. 
» gieuses c'est la Grèce qui les leur donne, sauf pour quel- 
» ques portraits et scènes familières, ils se confinent à un 
» rôle de copistes. » 

Or il est à remarquer qu'il s'agit ici justement de portraits de 
Gaulois qui leur étaient familiers et que les dieux sont imités des 
Grecs. 

Comme le disait très bien M. Henri Hymans, « Les Étrusques 
nous ont laissé tant de merveilles dans tant de domaines, qu'on 
peut leur concéder beaucoup. « Et peut-être trouverez-vous 
comme la savante société des fouilles romaines, que ces étranges 
statuettes peuvent être l’œuvre d’un artiste étrusque de la der- 
nière période. 


M. le Président, Vu l'heure avancée, je propose, Messieurs, 
de mettre la suite de notre ordre du jour à la prochaine séance. 
(Adhésion). 
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Ballotage de Membres honoraires. 


MM. l'ernand Donnet et A. Roersch sont admis comme 
membres honoraires. 


La séance est levée à 10 I/2 heures du soir. 
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7. 


Zegel van het Rijke Gasthuis, blz. 57-68. 
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1898, pp. 1 à % ; du 10 février 1898, pp. 37 à 79 ; du 8 mars 1898, pp. 79 
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Bannière, pp. 224, 225. 

Belvédère Triest, pp. 86 à 89. 
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à 210; 223, 224. 
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Cloître de Saint Pierre. Dégagement, pp 115 à 117; 175. 

Comité Directeur, p. xx1v. 

Comités des sections, p. XXIV 
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Conférences : de M van den Heuvel, pp. 131 à 147; de M. Joseph Casier, 
p. 170. 

Congrès historique et nrch‘ologique d'Enghien, p. 2; 147 ct 148. 


D. de 


Din. Analectes ecclésiastiques, p. 2. 
Distirctions honorifiques, p. 39. 
Échanges, pp. XXVI à XXVHI. 

Entree, voir Joyeuse entrée. 
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Errata, p. 170. | 
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F. 
Fosse Othonienne, p. 96. 
G. 
Généalogies (Livre des) de Jean d'Holander, pp. 35 à 36. 
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H. 
Halle aux Draps, pp. 269 à 271. 
Hôtel de Ville, voir Peintures. 
I. 


Imprimerie en Belgique (Origines de 1’), pp. 64 à 78: 106 à 115. 
Imprimerie calviniste à Gand en 1566, pp. 177 à 181. 
Imprimeur (Le Maire et son projet de journal), pp. 90 à 96. 


J. 
Joyeuse entrée de Charles Quint à Bologne, pp. 211 à 213 ; 226 à 229. 
L. 


Leugemeete (Fresques de la), pp. 3 et 4; 103 à 106. Rapport général, 
pp. 230 à 238. Rapport de la Commission des architectes, pp. 239 à 
244. Rapport de la Commission des fresques, pp. 244 à 248. Rapport de 
M. Van Werveke, pp. 249 à 257. Extrait du rapport de M. Van den 
Berghe, pp. 257 à 261. Discussion, pp. 262 à 264. 

Limites de la ville de Gand et de ville de Saint-Pierre, pp 162 à 169. 

Liste des membres effectifs, pp. xv à xvir. 

Liste des membres honoraires, pp. XVvur à XXII. 

Local de la Société, pp. 31 à 35; 176. 

M. 

Maison de l'Ét'ape, pp. 31 à 35. Photographie de la Maison de l'Etape, 
p. 97. 

Maison des Bateliers, pp. 38; 99 à 103; 119 à 126; 150 à 161; 177, 

Muse de peinture, pp. 44; 82 à 86; 229. 

Musée d'antiquités, p. 229. 

Mauresque (L'Art). Conférence, pp. 131 à 147. 

Messager des sciences historiques, pp. 19 à 31. 

Mont St-Michel, Conférence, p. 179. 


ORR 


Monuments anciens, voir Maison de l'Étapc: Maison des Bateliers; 
Cloître de Saint-Pierre; Leugemeete; Steen de Gérard le Diable ; 
Refuge de Saint-Bavon ; Mont Saint-Michel. 


0. 


Origines de l'imprimerie en Belgique, pp. 44 à 68 ; 106 à 115. 
Othon (Fossé d’), voir Fosse othonienne. 


P. 


Peintures de l'Hôtel de Ville, pp. 213 à 221. Rapport de la section dhis- 
toire, pp. 264 à 269. 

Peinture (Nouveau musée de), pp. 44: 82 à 86. 

Peintures murales. Restauration, p. 176. 

Pierre de Baelegem, pp. 99; 126 à 131. 

Plans de l'administration communale. Exposition, p. 97. 

Presse sous l'ancien régine, voir Imprimeur. 

Plaque comm*morative du Steen de G'rard le Diable, p. 174. 


Q. 
Quai au Bois. pp. 39 : 40 à 43 : 96. 
R. 


Rapport annuel du secrétaire, pp. 4 à 14. 
Rapport du trésorier, pn. 15. 
Refuge de Saint- Bavon (Dégagement du), p. 45. Plan, p. 82. 
Restauration des monuments. Maison des Bateliers, pp.99 à 103: 119 à 
126: 150 à 161 : 177. 
S. 
Saint-Bavon (Refuge de), pp. 45 et 82. 
Sceau de la léproserie de Gand, pp. 57 à 65. 
Steen de G ‘rard le Diable. Crypte, pp. 17 à 19. 


T. 


Tableaux (Conservation et restauration des), pp. 43: 80 ct 81. 
Terres cuites Ptrusques, pp. 182 à 188; 277 à 280. 
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II. Index alphabetique par noms d'orateurs. 


B. | 

_ Bergmans, Paul, pp. 15 ; 64 à 78; 110 à 115; 226 à 229. 
C. 

Claeys, Prosper, pp. 90 à 96, 

Casier, Joseph, p. 170. 
D. 


De Ceulencer, pp. 229; 273 à 275. 

de Maere d'Aertrycke, Baron, pp. 4; 14; 16; 19; 31, 32: 34, 35; 33, 39, 
40, 41, 42, 43, 44, 45; 56; 99, 100, 101, 102, 103; 114; 174; 210, 216, 217; 
219; 222; 229, 262, 216, 280. 

De Muynck, Victor, pp. 162 à 169. 

Le Noyette, pp. 216, 277. 

de Pauw, pp. 85; 217, 218, 219; 264; 264 à 269; 276. 

De Pratere, pp. 106 à 110; 113, 114. 

De Smet, Jos: ph, pp. 84; 244 à 249. 

De Waele, pp. 240 à 243. 

H. 


Heins, Armand, pp. 16 à 19; 32, 33, 34; 59; 42; 86 à 89; 99; 105: 175; 


186, 187 ; 217. 
Hulin, Georges, pp. 40, 41, 42; 44; 83 à 85; 97; 209 à 213, 275. 


L: 
Lacquet, p. 273. 
M. 


Maeterlinck, Louis, pp. 182 à 187; 217 à 280. 
Mortier, pp. 119 à 131; 240 à 243. 

P. 
Pyfferoen, pp. 264 à 269. 

S. 
Scribe, pp. 42, 43; 81; 86; 96; 101, 102. 


Serdobbel, pp. 42, 43; 84; 96. 
Stroobant, pp. 57 à 63; 187; 210. 
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V. 

Van Assche, Auguste, pp. 32; 45; 82; 239, 240. 

Van Biesbroeck, L., pp. 187 ; 220. 

Van den Berghe, pp. 257 à 261. 

van den Gheyn, le Chanoine, pp. 2; 4 à 14; 33; 38, 39; 45 à 56; 80; 85, 
96, 97; 102, 103, 104, 105; 175; 218, 219, 220, 221 ; 224; 230 à 238. 

Van den Heuvel, pp. 131 à 147. 

Van der Haeghen, Victor, pp. 102; 115 à 117. 

Van Duy:e, Hermann, pp. 99; 101; 102; 105, 106; 126; 150 à 161; 177 à 
182; 187; 206 à 208; 210; 211 à 213; 218, 219, 220; 262 à 264; 275, 276. 

Van Hamme, p. 117. 

Van Werveke, pp. 188 à 206 ; 208 ; 209 ; 210 ; 249 à 257. 

Varenbergh, pp. 19 à 31; 32; 81, 82; 86; 96; 101 ; 103; 131 ; 147 ; 149 ; 
169 ; 224 à 226. 

Vuylsteke, Jules, pp. 35 ; 193 ; 208, 209, 210 ; 213 à 216 ; 217 ; 233 ; 276. 
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